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iENTREJIENS 

SUR 

'LES SCIENCES. 

D AN<S LESQ.UELS 

j On apprend comme l'on (e doit 
fervir des Sciences , pour fc faire 
rcfprit juftc , Se. le cœur droit. 

j^ FE C L A un E TH b D E 
£it,Uier, 

s E C O N D è'^' E D I T ï O N , - 
Aagmcniéc d'un liets, 




A L Y ON, 
Chtz ]EAN CERTE, rue Mercière 
à U Ttinicé. 

M. DC. LXXXXIV. 
AVEC PRiriLEGE 11V ROT. 



-S/s: 




M ONSEIGNEUR 

i'EMINENTlSSIME 

CARDINAL 
LE CAMUS, 

EVE C^U E 

ET PRINCE 
D,E GRENOBLE. 



OUSSIGNEVE. 

L^ Ouvrage que f*y fhomeurde 
frefenter i Vôtre Eminence , liefi 
fus du minire de u»k l'e l»fe»- 
ïij 



E P I T R E; 

le ambition ,dr le âefir de faire 
des Livres font paroUre. fat crâ 
en le compofant obéir a Dieu , 
qui ma fait connoître l'importan^ 
ce £un travail , qui powvoit fer^ 
vir à la direction des pren^^ieres 
€tudes de la feunejfe. En efet , 
Monseigneur, avant que 
la raifon fe dévelope d^ elle-même , 
les hommes errent long- temps , s ils 
nont point de guide.. Ils n.ouvrent\ 
les yeux pour entrer dans le bon 
chemin , que lors que la nuit sa-- 
proche , cefi - ^ - dire , qtiils font 
ppés de la mort. Cependant on fait 
par expérience , que de tant de 
jeunes Ecclefîajliques qui font inu^ 
tiles À fEgli/e , plufîeurs la fer- 
viroient utilement , s'ils êment 
condmts , é' s^ils ondoient de /'/i- 
mour pour i' étude , qm feule avec 
la prière peut les foûtenir dans le 
ioifir que leur donnne leur condi-- 
tion. 
^ Jlfaut avouer , M o n s E i- 



EPITRE. 

c N E a R , quils nom pas tous les 
fecours necejfaires , qu'on ne leur 
euvre foint le chemin far ou ils 
fourraient arriver h la connoif- 
fonce de ce quils doivent [avoir î 
ér c^won fia fas foin de les ex- 
citer far des attraits qui leur 
/croient trouver l'étude ér faei^ 
le dy agréable., fen ai été 
touché > & cefi four foulager 
: ceux qui travaillent h fe rendre 
capables de fervir l'EgUfe que 
j écris. Mais cefi en vain , fi 
mm Ouvrage nefi difiingué de 
la foule des Livres qui ne fe U- 
fent foint i & fi four cela il ne 
forte quelque marque dafrobation 
^^ VÔtjie£minence y qui don- 
ne de la curiofité , (jr qui le ren^ 
de confiderable. Tout ce qui vient 

de Vous , MONSEIGNEUK, 

efi confideré. Votre Nom fait f lus 
de bruit dans toutes les autres 
Provinces de la France que dans 
celle ^ cy\ Ce nefi fa^s que ks 

a iij 



EP I TR E 

Etrangers fâchent mieux conmU 
tre le prix de ces grands dons de 
J>teu qui font en Fous 5 mais cefi 
que nous fommes fi accoutumes, 
0. Vous 'Voir faire de grandes cho- 
fes y qua frefent rien ne nous peut 
faroître extraordinaire. 

Sans cela^ M o n s E 1 G N EUR, 

m)ec quelle furprife vous enteru 

drions-nous faire ces favantes ^ 

éloquentes explications des Pfeau^ 

mes que Vôtke Eminence/^// 

à/puis deux mois. Mais comment 

ferions -nous étmne\de la Doc-^ 

trine que Vous y faites paroitre , 

ér de votre éloquence , après Vous 

avoir entendu tant de fois f Vous 

prêchez, le Carême entier , fans 

frendre aucun jour de repos. Vous 

farlez tous les jours dans vos Vi- 

fites y qui durent la plus grande 

fartie de famée. En fuite faifant 

faire, une retraite à tous les Ec- 

clefiaFHques de votre T}iocefe , 

les uns après les autres / dans vo- 



E P I T R E. 
tre PaUis Epifcopal , ce qui du^ 
repres de deux mois , on Fous ^»- 
tend fMre des Difcours de deux- 
heures le mMin & le foir , totU 
jours fur les mêmes matières y fans 
dire deux fois les mêmes chofes , 
(jr que tant de difcours puijfenf 
éfuifer un fond aujfi riche que le 
votre. 

Ilparoit, Monseigneur, 
en v&ttre Perfonne , que rien ne(t 
plus utile h CEglife que la Do<:- 
trine jointe h la Pieté & h /V/(7- 
qutnu , & qui i Ordre & la Fr- 
nitwce font trouver du temspour 
acquérir ces riches qualitez^. Plu- 
fieurs qui Vous voient toujours en 
chaire , gouvernant feul vôtre 
Diocefe 9 ne conçoivent pas de 
quel trefor ou t^mas Vous tirez, 
tant de belles chofes. Us fe fou^ 
viennent que VÔtrb Eminence 
a été les délices de la Cour } é" 
comment C oublier oient Ms , votant 
tous Us jkf^rs des effets de fefi^- 

a iiij 



E P I T R E. 

me que nôtre Grand Monarque y 
qui ne fait rien que de grand , 
C^ qui ne peut ejlimer que ce qui 
ifi grand , fait de votre Perfon^ 
ne ? Effets fi confiderables, que VÔ'- 
TRE Eminence a dit fouvent 
^' elle efi; redevable de f ordre quel- 
le a établi dans fin T>iocefe , à 
la fie té de Sa Majejlé eMfers 
'T)ieu , à fa bonté en fan endroit , 
ér au zèle de fes premiers Minif-- 
très. Ceux , dis- je , qui font dans 
get étonnement , ne favent pas , 
AIONSEiGNEUR, que f étu- 
de a toujours fait vos plus doux 
flaifirs , é" que la Cour na eu que 
lios heures les moins frecieufes que 
n)os emplois Vous obligeoient de lui 
donner. 

Il Vous a été facile , Mon- 
seigneur 5 dans l* embarras 
mime de la charge pafiorale , de 
trouver du temspour lire. Le pain , 
les légumes , les racines (^ Ceau 
qui ont fait tous vos repas , vous 



E P I T R E. 

onf laijfe À toute heure l'efprit li-- 
hre pour prier & pour méditer. 
Vous vous levez, des les deux heu- 
rés du mutin , étudiant cinq oufix 
heures avant que le rejle deshom- 
mes foijent en état de Vous venir, 
demander Audtànce. Après qnoi , 

M O N S E I G N E Ll R 5 ;^ f/^ wV- 

tonnepas que Votre Eminence 
ne s'épui/e point :Elle fe remplit tou- 
jours y fuivant avec confiance une 
même regU. Le cours de vos Vifi-- 
tes n interrompt point tordre de vos, 
études. Les chryfofivmes , les Au- 
gufiinSi les Grégaires Vous fuivent 
far des rochers , ou fa/ns doute 
ils t^avoient jamais été o/vant 
Vous^ 

Ainfi , M o N S E I G N E U R > 
que peut-on faire de mieux > dans 
le dejfein quon a de renouvetler 
f amour pour les Lettres , c^' dans 
t ardeur quon a de persuader que 
pour y réiifir il. faut aimer tordrey& 
être petàftent, que de prcpofer Yo^ 

â V 
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TRE Eminence fotêr exemple ? 
'Et on a, crâ quelle ne défaprouveroit 
fas un Ouvrage y quelque défaut 
quEHey découvre^ dans lequel Elle 
remarquera un z,ele ardent & fin- 
eere pour former un efprit qui aime 
éf qni recherche la vérité , ér un 
cœur dont toutes les affeStions foient 
four Dieu. 

fofe mime efperer , M o n- 
^^ 1 G N E u R , que Vous ne juge-- 
re\^pa$ cet Ouvrage inutile à v^- 
fre Diocefe. Il efi vrai quil na-^ 
'voit été conçu que pour quelques 
particuliers , mais ce qui femhle- 
roit ne regarder que peu de perfon-- 
nés ejl propre à plufieurs. On y 
donne l^idée £une fainte Commu-- 
nauté d'EccleJîafiiques 3 & nejl^ 
t'il pas utile À tous les Clercs qui 
doivent fe lier enfemhle , autant 
que cela fe peut y de f avoir ce qui 
formée* entretient une focietéfain^ 
te ? On y aprend , M o n s £ 1- 
G N E u R > comme il faut éêever U 



E P I T R E. 

femejfe. £^ Votre Eminence 
n^'i elle pasfouvent témoigné qu^ 
elle defireroit que chaîne Trêtre fe 
fit un f oint de Religion^de choifir un 
enfant de bon ejprit (jr de bonnes 
mœurs , pour le rendre capable 
à ^ntrer dans le Séminaire desjeu^ 
nés Clercs que Votre Eminence 
vient d'établir ? 

c'eft , Monseigneur, 
le dernier de vos Ouvrages , mms 
ce nefl pas le moindre. Ce fera ce-- 
lui qui cenfervera les autres , (jr 
qui nous fait concevoir refperancf 
que les bons Prêtres à qui Votre 
Eminence /ï impofé les mains, au- 
ront des Succejfeurs de leur pieté 
aujfi bien que de leurs Bénéfices. Ce 
dejfein d'élever les jeunes Clercs e(l 
aujfi difficile quil eîi important. 
Mais votre aplication , Mon- 
seigneur ^fait que tous ceux 
qui travaillent fous vos ordres réiijfL 
fent. ^uand ces Entretiens quejof* 

fre a V^jke Eminence > w fe- 



E P I T RE. 

rotent utiles qua ceux À qui Elle a 
confié la conduite de ce Séminaire , 
]Elle aura la bonté de les recevoir , 
comme une parque du reffeit avec 
lequel je fuis , 

MONSEIGNEVRy 



De VÔTRE Eminence , 



Le très hnmWc ;?.^ le trcs- 
obéilïant ferviteur. 
B.L. P.D. L.O. 



D* C^enfhle ee 



/ 
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PREFACE^ 

* 

Fin que le Titre que 
porte cet Ouvrage d'En- 
tretiens fur les Sciences , 
ne furprcnne point en donnant 
cette idée qii on y propofe aux 
Sçavans des Secrets pour faire 
de nouvelks découTcrtes , je dé- 
clare d abord qu'il n'a été fait 
que pour donner la mcihodcd a- 
prendre ce qui eft de plus con>- 
raun & de plus neccffaire dans 
les Lettres. Çyi'^ a. confideré que 
les Sciences relevées ne font 
qu'à la portée de peu de pcrfbn- 
nés 5 que les affaires , les mala- 
dies , & la brièveté de la vie 
empêchent d'y atteindre , au 
lieu que celles dont on eft obli- 
gé de s'inftruire , font faciles , 
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lors qu'on les étudie avec la mé- 
thode quon propofc, & donc 
les efprics les plus ipediocres fe- 
ront capables. Ainfi qu'on n'at- 
tende rien de grand de cet Ou- 
vrage. Ce n*eft pas que Ion n'y 
jette de fblides fondemens , fur 
lefquels on peut élever un édifi- 
ce auflî haut qu'on [c voudra fai- 
re. On y ouvre des chemins 
pour pénétrer dans les Sciences 
auin avant qu'on y /bit jamais al- 
lé ; mais enfin le but n'eft que 
de régler les premières études , 
& celles qui font abiblument ne- 
ccflàires. 

Ce qu'il y a de particulier ici, 
c*eft que l on forme un Sçavant 
par raport à la Religion, On lui 
aprcnd a regarder Dieu dans Ces 
études , & à n'étudier que pour 
le connoître & pour le fcrvir. 
G'eft pourquoi ces Entretiens 
ne font pas feulement fur les 
Sciences. Le cinquiécne pik tout 




P R E F A C £• 
entier pour la manière de vie 
que doivent mener ceux à qui 
on a eu deflein de rendre utile 
cet ouvrage. Ne vous informez 
point fî les rencontres dont on y 
parle (ont feintes ou véritables , 
Se fi 1 on ne peut point dire de 
ce cinquième Entretien ce que 
1 on dit de la Cyropedie de Xe- 
nophon , non ad Hiftoria fidem , 
fed fkd effigiem veri Imperii fcrip^ 
tum effe. Il importe peu à ceux 
qui le liront de rechercher fî ce 
quon dit font de fimples fou- 
haits qu'on vécut félon les rè- 
gles qu on y propofe. Il fufît de 
fe perfuader qu'on ne dit rien 
qui ne fe puifle , & qui ne fe 
dût faire. On ne doit pas pren- 
dre garde feulement à ce qui fc 
fait , ou à ce qui ne fe fait pas , 
puis qu'on n'eft point en droit 
de fuivre les mauvais exemples 
que Ton voit , & que nous ne 
fommes^ pas excufabies de n'a- 
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voir pas fait ce que nous de- 
vrions 5 parce qu'aujourd'hui 
tout le monde manque à fon de- 
voir. Je ne crois pas qu'il y aie 
«ne vérité , qu'il foit plus im- 
portant de ne point perdre de 
vue ,que celle.cy ,qui nous eft 
répétée en cent endroits de l'E- 
criture ^ qu'il y a peu de gens 
qui foient fauvez. Un homme 
qui eft attentif à cette vérité , 
& qui pefe ce que c'eft que l'E- 
ternitc , qui eft vivement tou- 
ché de la crainte des peines é- 
rernelles , & du defir de la fé- 
licité ,ne penfe point à ce qu'il 
voit fur la terre 3 il ne confîdere 
que la règle , c'eft- à-dire , la vo- 
lonté de Dieu. 

C'eft pour une perfbnne qui 
eft dans ces fcntimens , & qui 
recherche Dieu avec fimplicité 
de cœur, que ces Entretiens ont 
été recueillis. On s'eft porté à le 
faire par un mouvcmcnjp qu'pn a 






P R E F A CE. 
crû infpiré de Dieu, . II n'y a 
perfonnc qui ait tant foit pcir 
de zcle & de Inmicre qui ne 
foie touche de l'abandon où Ton 
laifle la jeunc/ïe. On fait qu el- 
le n cft pas capable de fc con- 
duire elle-même 5 8c cependant 
on la laifTe faire. Sans doute 
u il eft difficile de la régler. Il 
aut même beaucoup de liber- 
té ^ans rétude , puisqu'il eft 
prefque rmpoffiWe de réûffir 
ëans çeHes pour qui on n*a au- 
cun atrait. Ainfi oh ne doit pas 
gêner les e/prits. Mais au moin!s 
eft-il bon de propofer aux jeu-* 
nés gens les routes qu'ils pour- 
roicnt prendre pour rendre leurs 
études fruAueufes. ' 

Ceft cette conduite, que tout 
ie monde defîre quW dônnâc 
à ceux qui commencent d^étu- 
dier ou d enfeignen Mais à pei- 
ne ceux qui en devroient faire 
leur àflFaire y penfcnt-ik. Lçs 
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ufts parce qu ayant étudié peu ,. 
ils ne connoiffent pas les grands 
fruits d une étude bien réglée , 
& quViant lefprit trop borné > 
tout ce qu on leur fait voir au 
de-là de leur connoiflance , ne 
leur paroît que comme des eifpa- 
ces imaginaires 5 ainfi ce qu on 
leur peut dire , ne font^à leur ju- 
gement , que de vaincs idées. 
Mais cette indifférence {four 
donner une bonne conduite aux 
jeunes gens dans leurs études, ne 
vient pas tant d'un défaut de lu- 
miere^que du peu de zèle qu on a 
pour fe bien aquiter de fon em- 
ploi 5 alors on ne penfe qu'à en 
diminuer la pefanteur. Pour cela 
on fait à l'égard des jeunes gens 
de la conduite desquels on eft 
chargé y à peu prés ce que fait 
un mauvais cavalier , qui laiflè 
aller fbn cheval comme il veut > 
pourveu qu'il ne le jette pas dans 
quelque précipice. On ik con* 
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tente que le gros des obligations 
éclatantes fe fafTent y que le mal , 
s'il y en a 5 ne paroiflc point. On 
n'empêche pas le bien qui fc 
peut faite i mais s'il fè fait, c cft 
par hasard j 8C ceux qui de- 
Vtoieni régler toutes choies , fça- 
vent fort bien que ce n cft point 
un éfet de leur vi9;ilance. Efpe- 
re-t on pouvoir guérir ce mal ? 
Non 5 il n'y a qu'une autorité zé- 
lée & prudente qui le puifTe > car 
ce n'eu pas aâez de commander , 
il faut faire exécuter ce que l'on 
commande : Et comme il eft im-* 
poilible que tous s'aiTujetiilent à 
une même régie , Se qu'aucun 
particulier même le fafle entière- 
ment , il faut beaucoup de pru- 
dence pour foufrir ce qu'avec le 
tems l'on pourra corriger , & d'à- 
drefle pour faire aimer ce qu'on 
ne Élit jamais bien que lorfqu on 
s'y plaît. 
Qui fait les deffeins de Dieu s 6c 
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fî'par fa grâce on ne fera point 
dans la fuite ce qui ne s cft point 
fait encore. Il inspirera ce qu'il 
lui plaît à ceux qu'il a mis fur 
nos têtes 5 contentons-nous de 
lui obèïr en fui van t fes nûouve- 
mens. Si Ion ne}ugepasque la 
méthode qu on propofe foit la 
meilleure } on fera fatisfait fi cel- 
le qu on propofe convainquoit 
qu'il en faut une i & que cela 
obligeroit peut - être (èrieufe- 
ment à rechercher par la fpecu- 
ktion & par l'expérience quelle 
feroit la plus utile. Ainfi quand 
ces Entretiens ne repondroient 
pas à l'idée qu'on peut avoir de 
tout ce qu'on devroit faire, ils ne 
feront pas entièrement inutiles ^ 
& its pourront fervir au moins en 
partie, au deflèin qu'on s'eft pro- 
pofe.. On n'auroit pbint penfé à 
rendre cet Ouvrage public par 
rimpre(Iîon,fi on avoit pu le fai- 
re tomber autrement ctjktrc les 
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mains de ceux donc on d^/rrc 
qu'il foie lû. .On a même jugé 
que cela pourroit contribuer à le 
leur faire lire avec plus de foin , 
les piquant d émulation aiîn qu'- 
ils ne fouffrent pas'que-ceux qui 
n bût aucun droit fur xset Ouvra- 
ge , en retirent plus d a vantâmes. 
Au refte il n eft pas Ci propre à 
quelques Particuliers que plu- 
fleurs la'enpui fient profiter. Ain-^ 
fi on s*efl hazardc de donner à 
tout le monde ce qui peut fervir 
iplufîeurs. 
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APROBATION. 

NOUS fouflîgnc Dodeur en 
Théologie de la Maifbn & So- 
ciété de Sorbonne , Cuftode de Sainte 
Croix à Lyon , ay Icu le livre intitule 
Eraretiens fur Us Seiences. A Lyon ce 
premier Juillet 1^8;. 
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Exîrdk du Privilège du Roy. 

PAR Grâce & Privilège daRoy, 
donné à Vcrfaillcs le 15^. Janvier 
\6%6. Signe ] u n c^u i b r b : Il eft 
permis àJsAK Certe Marchand 
Libraire à Lyon , de faire Imprimer , 
vendre $c débiter un Livre Intitule , 
Entretiens fur les Sciences , durant le 
tems de dix années , avec défences à 
tous Imprimeurs & Libraires y Se au- 
tres peribnnes > de les faire imprimer, 
vendre & débiter , fans le confente- 
ment dudit Expofant , à peine de trois 
mille livres d'amande , payable fans 
dépôt , comme il eft plus au long por- 
té par icfdites Lettres. 

Regifiré fur le Livre de I4 CommUm 
fJOHté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris ce 15?. Février i 68 6. Juivara l'Ar^ 
refi du "Parlement du 8. jivril 1 683 . ^ 
celui du Confeil du i^^OBohre i66f. 
& ij. Février 166^. à la charge de 



fournir par ledit Sieur Certe nn Exer/u 
flaire audit Livre , à la Communast^ 
tf des Libraires de Paris^ 

Signé , An G o T , Sindic* 

Achevé d* imprimer peur la prtmmi 
fit s le y^ Mars 1 6Z6^ 




ENTRETIENS 

SUR. LES 

SCIENCES. 



PREMIER ENTRETIEN. 

tous fommes fattj pooi coonot* 

~~ Il nrité -. tnais le péché noas 

a fi fort éloigné en nous éloi- 

I gnant de Dieu , que nom ne 

fiuvoBS rattebdie qu'arec des dilficultez f 
autant plus grandes , tiuc comme elle efb 
le Soleil de uôtie amc , (ans elle nous (ota- 
■Ks dant d'épaiffcs tenebies , oui nous ié» 
tobent ta tûc du chemin par ou il faudioîc 
marcher pour la irouTCr. tei hommes ai- 
ment mieux fc TCpofcr dans leur ifrDoranw , 
aue de uaTailler pour enïotcir. Ils fe laîf- 
fent aller au poids qui les porte Tcri les ob> 
)ets fcnfibics , dont la connoilTance s'ac- 
commode mieux avec cette feibicfle qnî 
Tient da pcchi > k qiû no» rend en qitèU 
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^oc maakce mcap^bLCs 6c cous cicTcr a h 
coocexnpUckxi des ckofcs fpirzciierLCS. De- la 
▼koc <pi*il j a pca je pcnoones fçiTantcs , 
ce ipl eft , cocDine S. Anfft&in le icmai- 
q«e , une prcfCTC «pic nôcic iwraie cft cor< 
iQfBpvCy Se an efftf de u oocrapciOD* 

Pioneurs ocacicoLBS gemùicBt daos les ce* 
acbics, àoDt noos ca filons cnTclopez. IIs_ 
foàpiieoc apcés U Tcricé : le ciarail ne les 
écbOQe ^inc >S: il n*T a lien qv^ils ne fif-' 
Cent po«i U lecoaTTcr, mais pczibone ne 
lenx en œoacte le cbexnin î & comme ces 
▼oyageors qaiCe fooc égaiez^prés aToii cou- 
xu tout le iottr ^ lericnacat le Coix dans le 
liea d*où ils ccoient paats le macin « on Toic 

Î qu'après pluâcttis années d'êrade , ils n*co 
ça^enc gucre plus > que lois qu'ils onc com- 



Les Sçarans mâoKs fe plaignent à la fi» 
de kor cooife , qu'ils fcioienc aie pins loin» 
s* ils aTOient d'abord connu le Tcntable cke- 
inîn« Us difenc qu*cn maîclianc ils ont dé- 
coorext des Centicrs qui leur auroicnt épa^ 
ffné beaucoup de peines. U et\ évident que 
n on aToic attrapé une fois la bonne méthode 
^ feroit d'admiiables piogiés dans les Scien- 
ces, Auffi il n'j a peitonne qui ne cheicbe 
des guides fidLclles & éclaiiez i mais ces 
guides font laics. Ceux qui fe mêlent de 
conduire , ne ibot fouTcnt que des compa» 
gnons de leur erreur. Ils mènent dans les mè- 
mes Toyes oà ils fe {oat égarez. 

Nous aroas néanmoins d^exccllens Oa- 
▼rages touchant la conduite des étides. 
Calques Auteurs en ont coropofé des Trai* 
tez« On a fait imprimer differens Rcciieilf» 
•& r«a oonre da difcooct de la mattese 
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téîudltt chaque Science. L'importance dv 
fajct merice bien que ceux qai ont de l*a« 
mour pour les lettres contribaent à renri« 
chir. Ceft dans cette vue qae Ton publie cet 
Entretiens, dont Yoici THiftoire. 

Un homme ic qoalité nommé Sytie- 
fe s'étoit retiré dans une i^olitude fort é- 
carrée , où il paâbit les jours & les nuitf 
dans la Prière ., i ta tcfcrve de qttelqjues 
iieores qiTil donnoit au travail des mains. 
Amincer-attiré par Todcur de la vertu de 
ce S. Homme avolt quitté le monde pouc 
demeurer avec lui. Il y avoir trois ans 
Qu*ils vivoient enOemble » lors que Théo- 
dofe > intime ami d'Aminte » & compa* 
gnon autrefois dé {es études , le vint voie 
dans cette (blitude, an retour d* un grand voïa* 
ge qu'il venoit de faire. Cette (blitude n*é« 
toit qu*à une journée du chemin qu'il avoic 
pris pour retourner d^ Italie en France. Lea 
chaleurs étoicnt czcefBves > ce qui l'ôbli* 
gca de demctuor prés ^*ua mois avec foa 
ami. 

Theodofe avoir avec lui «n jetme Gen- 
tilhomme nommé Eugène, qui avoit con- 
5u un estréaae a\eruon des leures , <]ue 
les mauvaifes manières de fes piemiers 
Maîtres , lui a voient cauCée. Il cft à.pre- 
fent tres-ftudieux. Ce fut dans la folitude 
d^Aminte qu'il commença d'aimer les li« 
vrss 9 & ce furent les entretiens de cet 
deux f<^vans amis qui lui infpirer^nt cet a* 
mour. Aminte aïant demandé a Theodofe det 
nouvelles des Sçavans Qu'il avoit Vu danf 
fes volages > comme TneodoCe lui eut fait 
connoître que les habiles gens étoient ta* 
cet ea tout pus i cela leur donna liea 
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&, à Tan & â l'autre , de fe plaindre que ks 
lettres étoient peu cultivées. Syncfe témoU 
goa de Tétonnei^ent de leur plainte , & dii: 
qoe l'étude n'étoit ^^'un amuTemeni: dj^ngç- 
zeux. Theodofe ic Amince pour lui faire 
▼olr Iç contraire» firent un excellent dïù- 
cours de l'utilité & de la neccffité de la 
Science. Ce difcours toucha Eugène $. de le 
changea fi fubitemeut > qu'à 1* heure mcnic il 
leur demanda avec iuftance qu'ils lui décou- 
^rijûTent la manière d*aqucrir les f onnoiffan- 
ces dont ils lui ayoient fait Toir l'excellence, 

TheodoCe & Âminte étoient des perfonnes 
ide «pieté > en qui l'amour pour les lettres 
p'avoit point . refroidi la charité. Theo- 
dofe prévenu qu'Eugenç n'aimoit pas les 
lettres ^ ne s'étoit apHqué çm^à. findruirç 
4e$ principaux devoirs de notre Keligion» 
Il lui en avoit inlbiré les plus pures maxi- 
SS^s > de (brte qùp ce jeune homme avoit 
ic grandes difpofitions pour le bien. Théo* 
àoCe rgtimoijt ) ainfi aïaQt reicoiinu avec A- 
tninte que le defir qu'il avoit d'étudier étoif 
linpere, & qu'il Pavoit çpnçû par raport à la 
JUligion,ils lui acorderent ce qu*il demandoit, 
. Deux rencontres firent qu'il n' j eut point 
jj^étude, à la referve de la Médecine êc 
du Droit , dont Aminte ^ Theodofe ne 
parlaiTent i & que fans deflein > ^ comme 
par h^zard » Eugène aprit dans leur entretiep 
DQn feuiemeut la mamere de cceler fes étu- 
des mais encore fes mœurs & u vie. Ami»» 
te Qt Toir à Theodofe quelques amis qu'il a- 
Y9it dans une Communauté d*£ciefia(liquef 
pieux & fçavans , afiez prés de fa folitude. 
Dans les entretiens qu'ils eurent en ce lieu» 
U I Efigene y ^ftit la maniçiç de^yinç fûntç» 
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ttitnt à2LDs brprofef&on au*ll a depaîs cmbraT- 
fée. Un Gentilhomme de ce voifinage avoic 
vne cteS' belle Bibliotcque : Amintc y . mena 
Theodofe & Eugène Là à Toccafiou des li- 
Ttes Se de l'ordi e de cette Biblioce^ue > ces 
deux amis dicenc plufieors chofcs importantes 
touchant 1* étude des Mathématiques y de lisi 
PhiloTophie & de k Théologie. 

Eugène avoit (cm de reciieillir ce qu'il 
aprenoit dans chaque entretien. L'HiAoi- 
K que nous donnons eft compofée fur Tes 
mémoires V* c'eft pourquoi comme il ne ra- 
maiToit que <;e qui regardoit fon defTe in > 6c 
qu'il ictrauchok de tes entretiens tout 
ce qui s*y diCoit hors dû- principal fujct 9 
placeurs n'ont ni entrée ni fortie. ' 

Un des premiers entretiens d'Amintè 
k de Theodofe fut fur les lettres , comr- 
ne nous I*avons dit. Amintc lui demaiida 
des nouvelles des Sçivans qu'il avoit va 
dans fcs Toïages : ce qu'ils avoient écrit s 
& s'ils préparoient quelque ouvrage con^ 
fidcrablcv Theodofe lui parla de plufkurs ». 
mais enfin , dit- il, c'cft un fujct d'éton*- 
nement de voir que de tanc de perfon- 
Bcs qui fe domient tout entiers à l'ctu* 
de , il y en a (î peu qui folent véritable-* 
ment, habiles , ce qui arrive fans doute 
parce qu'ils ne marchent pas par le bon 
chemin. Cependant une Science faufTe ou 
médiocre eft beaucoup plus dangereufe quHme 
entière ignorance. Les demi fçavans font oeau- 
coup de mal par leur orgueil, & par la liberté 
qu*i s fe' donnent de juger le ce qu'ils ne fça- 
vemc paS) Un ignorant qui eft fage fe défie de 
lui-aiéme,& n'ofant pasler de ce qu'il ignoïc,it 
ne s'cxpofc point à tomber dans Vcruot 

A il) 
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OU ceux qui -ne fçavcnt les chotes qa^ 
demi 9 fe pcecipitenc par leur imprudcn- 
ce. 

Ces deux amis ikiarqueienr le déplalfir 
^'ils avoicQC que les lettres étoient ou ne- 
eligées y ou mal culeiTées : que peu àz per« 
&iines. aûnotent zSkz la venté pour (e met- 
tre en peine de la crourer : qu*auffi-tôt que 
la recherche en étoit difEcile, on Pabandon-^ 
noit» Aujourd'hui^ dirent ils > on néglige les* 
Langues fans lefquclles on ne peut coniultex 
les Originaux. Qu*un Hiftorien conte dos 
fables^ s'^il. plaît , on eft content. Si on lit uir 
Phiio^pke- on n'examine poiot s'il s*êflr 
uooipé > on pen{c feulement a fe remplir de 
{es opinions pour en pai?ler dans roccaitoçi» 
On ne Ht que pour le plaifir & pour pafTer Ic- 
tems. 

Syncfc fut furpri^ de ces plaîntes.La Scie»» 
ce 5 dit- il , fcroit une bonne chofe , fi eflc 
jîoas faifoit aimer Dieu en même tcms qu'el- 
le nous le fait connoîtrc ; mais ou :- . le con- 
noît & on ne l'aime pas. La Science en eft 
facile i le Ciel & la Terre nous inftruifent 
mieux que les Livres , & fans une profonde 
connoifïance de la Théologie , on peut ai- 
-mer Dieu plus que ne font les plus Sçavans. 
£n un moment on aprend ce qu il faut fça- 
-voir : la Foi fait le refte , & fupplée aux 
connoiiTasces qui s'acquièrent par rétude, 
Ainfi pourquoi fe plaindre de la perte d'une 
chofe , dont on peut fe pafTer , U qui eft 
pour l'ordinaire un empêchement au falut ^ 
Car enfin ou la Science remplit l'efprît de 
vanité , ou elle le détourne de cette appli* 
cation que nous derons ï Dieu.. Le tcms 
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Dons efl: donné pour gagner le Ciel en ferrant 
Dieu. Quel fervice rend i Dieu celui que 
rambicloD de {çavoit cloiie fur Tes Litres ? 
qui c{l toujours brûlé d*une foif ardente de 
rçavoir, qui ac s*éceint point. Auffi-tôc qu*il 
a dévoré un Livre il court après un autre, 
fans défocuper fon cfprit de toutes les baga- 
telles dont il eft plein pour penfer à fon u- 
lut. L*étude dédèche fon cceur & épuife tel* 
lemcttt fon efprit qu*il eQ: dans la Prière fans 
oné^ion $c fans apli cation. Ce qui a obligé 
Dieu d'abandonner fouVent les plus gratis 
Dodeurs à un* Cens reprouvé , après quoi ils 
fe font égaliez en onille erreujrs pernicieufes fc 
ndiculçs. Ce qui vous cft un fujet de plain- 
te , m'cft dwic avec jufticc un fujet d'adioa 
de grâces envers la Divine Bonté y qui re- 
tire les Hommes d'une ocupation qui efl 
mauvaifc fclon que fa Parole nous en af- 
fûrci 

Theodofe dit , que pulfque Tordre demao- 
doit qp'au' moins qa emploiât les première» 
années de la vie à Tétude > oh pouvoit fe 
plaindre de la confufion avec laquelle on le 
fait 9 vil qù*une per(bnne habile peut rendre 
de grands fer vices à TEglifc & à TEtat, Ce- 
lui > ajouta- t'il , qui vit feparé du refte des 
Hommes & fans vocatiçn de Dieu pour fe 
iiiéler de leurs affaires , ni de leur inflrudioa^ 
peut bien fe paiTer de Sciences > & aqueric 
dans la le^re de quelques Livres de pietè> les 
connoiflances neceifaires pour vivre fainte- 
ment 6c fans dégoût s Pourveu néanmoins 
qu il ait quelque ocupation extérieure qui le 
retire d'avec lui-même , quand il n*eft point 
avec Dieu dans la Prière *, car nôtre efprit , fe 
dévore lui-même quand il a trop dctems 

A iiij 
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font fiire acentlon à foi, & qu*il ne (e prefen* 
ce aacane autre penfée â laquelle il s'acache» 

Mais revenons à celui que nous fupofons 
Icre engagé dans le monde par Tordre de 
t)ieu 9 & chargé de TinClrudion du Public- 
On ne peut concéder que les Sciences ne lat 
Ibient ncccffaires j & qu'il n'y en a aucune 
iont il ne puifTe faire un excellent ufage daas- 
le commerce de la TÎe. le le pourrois démons 
trcr fi je ne craîgnois pas de tous ennuier par 
«n trop long difcours (ur des matières qui ne 
yens plai{ent pas. 

Kê craignez pas , dît Sjnefè , j'edimerai la 
Science (î vous me faites voir qu'elle n'eft pa». 
hors d'ufege dans le Chriftianifaae , ÔCOu^it 
cft de Tordre de Dieu q^'i^ JT ait des pcrton^ 
Bcs mii étudient par profcffion, 

Tneodofe fit voir que Tignorance eft une- 
peine du péché originel. Qu'Adam lorfqu'il 
ctoit innoceni? fçavoit toutes chofes > quMÎ 
connoiflbit la "Nature, dont la Science ne pou- • 
"voit être mauvaife, vu que dans Tétat où nous 
fommcs , nous ne pouvons nous élever à la 
connoiffincc du fouverain Etre , qui eftinvi- 
ïble, que par la confideration des objets vifi- 
bles. Il fit voir combien il étoit important 
àc connoitre (on amc , de fonder fes inclina- 
tions , qui font apercevoir fôn immortalité, 
& qu'elle eft faite pour quelque chofe de^ 
grand. Outre que la fcicncc que nous pou- 
vons avoir de Dieu fur. la terre , & de la Mo- 
jalc, étoit renfermée dans Tefpritôc dans le 
coeur Se Qu'il ny avoir qu'à la déveloper. A- 
joutons, aitil, que nous avons tant de raporc 
avec les Etres naturels, par le moïen du corps, 
avec lequel nous fommcs unis , que je ne con- 
çois point d'emploi dans la vie dont on ne s'i« 
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quîte plus aifémenc & plus utilement pour 
ceux que l'on {crc, quand on cft un pearnifi- 
cicn , c*eft-à dire'» qu*on n*ignorc pas la Na- 
ture. 

Theodofe aYOÎia que la connoiifance de 
Dîeu , qui cft necefTairc pour Taimer & poux 
le fervir > (e pouvoit aquciir avec peu de tra- 
vail i que la loi étoit une excellence maitrej^ 
fc^qui inftrui{oit en un moment de ce que l'on 
devoitfçavoir : que le J^ rroti des Chrétiens» 
étoit une clef pour entrer tout d'un coup dans 
la Science du 6ilutsmais il parla d* une manière 
extrêmement animée contre ceux qui ne (e con« 
tentaas pas de demeurer dans le rang des fim- 
pies Tidelles,c*eft*à-dire} de ceux qui croïenc 
ce qu'ils ne peuvent TçaToir^s'éleTent au deflos 
de ceux qui fçavent,& de dlfciples fe font maî- 
tres (ans en avoir la Science.lt difoit qu'on ne 
jpouvoit exprimer le defordre que cauknt danr 
rEelife ceux qui ont la témérité d*en(eiigqet ce 
qu'ils ignorent > & de décider fardes pointa 
où ils ne voient goûte. Il defcendit dans wt 
grand détail > & montra combien il falloir a- 
voir de fciencc pour indruirè les autres , foie 
dahs les Ecoles , foit dans le Tribunal de là 
Pénitence» foit dans les Chaires desEglifes». 
Qu'il ne s'agiflbic pas de débiter les propres 
pcnfées : Que le caraélere d'un véritable 
Théologien étoit de ne propofcr que les fam- 
tes Ecrituces , & de ne les expliquer que dans 
le fens qu'elles ont été expliquées par les faints 
Pères ? Qu'il ne devoir tien cnfcigner qui fut 
nouveau , mais far chaque qucdion en re^^ 
monunc par tous les fiecles , & en faivanc Je 
fil de la Tradition , raporter quelle a été 
la penfée des Perrs , & quel eft le confcnte- 
ment UAiycrfwl de l^Eglift. Sans cela , dic-il^ 

A f 
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au lieu d*an remède on donne du poifon. Otr 
remplie Terpcit des hommes d'opinions fauC^ 
fes & téméraires > ce qui t(k bo^ on Tapelle 
mauvais 8c mauvais ce qui eft bon. Si !*£(*- 
prit de Dieu ne (ufcitoit des perfonnes (lu« 
dieufes , qui ont foin de fouiller dans les Tre- 
(brs de TÂntiquité pour en tirer la vérité» les^ 
faux Sçavans brouilleroient toute TEgliic *, 6c 
les Hérétiques triompheroient. 

Combien de mal font les Juges éclefiadi^ 
ques > & les Confeflcars qui ne font pas in«^ 
i^ruits de la difcipline. Qui jugent & qui dé- 
cident de tout par leurs caprices > leurs pré- 
jugez > ou par la coutume. Qui ne confultenc 
point quelle a été la conduite de TEglife , s* en 
informant des fatnts Pères qui en ^nt les té- 
' moins & les observateurs. Les Empoifonneurs 
qui prennent la qualité de Médecins » font- ils 
plus coupables que les Prédicateurs > qui au 
lieu de nous prêcher la morale de rEvangile, 
ne nous raportent que leurs fantaifics, que des 
maximes corrompues > & une doârine opo- 
fée à celle que les Pères nous ont enfeignée > 

Syncfc répondit qu*il n'avoit point préten- 
du parler dé ceux qui étoient dans ces grands 
emplois , dont perfonne ne devoit fc charger 
qu'après s'être fortifié long-tems dans l'étude 
des Ècrlcittcs , & de leurs Interprêtes, Mais» 
dit-il , tous les Sçavans ne bornent pas leur 
fcicnce à celle qui eft neccflaire aux Thcolo- 
gichs , aux Confeffcurs & aux Prédicateurs, 
Ils y mêlent des recherches curieufcs, qui 
lue fcmblcnt peu utiles. îedis , quiîme fcm- 
|>Ient, car je n'ai pas afTez de connoifiance des 
Lettres pour en Juger j & de la manière que 
^ous avez commencé y je ne doute point que 
tous ne me failicz apcrceyoir qu*oa peut fai- 
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re ufage de ce qui me paroifloic inutile dans 
les Sciences. ]e vous écoute avec plaifir. 

Ces deux fçaicans amis fe (bavenoienc de 
plufieurs PafTages des Pexes , qui ont loué les 
Sciences humaines» faiCant voir qu'on en peot 
faire un aufli hint ufage que celui que Moïfe 
fit dé ce qui fcrvoit à la vanité des Femmes 
dlCraël , qu'il emploïa pour les omemens da 
Tabernacle. Us raporterent quelques-uns de 
ces PafTages où les Pères nous avertifTent que 
comme les Ifraëlites avoient dépoiiillé les £• 
gyptiens des richefles qu'ils poiïedoient in- 
juftement > nous devions enlever aux Païens 
leur éloquence , & la connoiflànce qa'ils 
avoient des beaux Arts > & s'enfervir con- 
tt'eux > aind que David coupa la tête à Go- 
liath avec la propre épée de ce Géant. A*' 
mince & Thcodofe montrèrent enfuite , par* 
courant tous lesfiédes y que les grands'Doc- 
teurs , que Dieu avoir mis dans rE^life com* 
me des flambeaux pour éclairer les Fidelles> 
n'avoienc point ignoré les Ans. Ils firent re- 
marquer à Synefc que 1* Ecriture loiie MoïTe 
J^ avoir été infirutt dans toute U fajejfe des. 
"Egyptiens, 

Dans l'eut ou nous nous trouvons , dît 
Théodore , la neceffité nous oblige de donner 
une partie de la vie à l'étude. Nous ne fem- 
mes plus dans ce premier âge du monde y où 
tous les hommes ne faiCotent qu'une famille, 
U ne parloient qa*tine même Langue. La 
Tcrie eft à prc{tnt paitagéè en diftcrentcs 
Naûons , qui dépuis la confufion que Diea 
mit entre ceux qui en rrcp rirent d'élever la 
tour de^Babcl , ont leur Langue particulière s 
de forte que fi Ton veut entretenir quelque 
commerce avec les Homoacs de différente Na- 
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tîon , il faut Tçaroir les Langues étrangères;^ 
Ceux qui trafiquent avec les PcrCans font obli- 
gez pour bien faire leurs affaires d'entendre 
«: de parler la Langue Perfanc. Chaque Pro- 
fc/Hon a une Langue particulière, La Langue 
fie la Guerre dans TEuropc eft TAllemani, . 
Celle de la. Religion efl: le Latin, nos Priè- 
res & nos Liturgies {ont Latines.. Celle dés- 
Sciences efl le Grec , parccqu'clles vienncnt- 

Sour la plus grande pattie de la Grèce. Celle 
es Ecritures eft rHebrcu , dont les Théolo- 
giens ne peuvent fc paflcr , puifquc c'eft dans 
cette Langue que le (aint Efprit nous a parlé 
dans l'Ancien Teftamcntj & que dans le Nou- 
veau , les Ecrivains facrez qui ont écrit ca 
Grec, (ont plein* d*Hcbraïfmes , c'eft^à-dirc,^ 
de manières de parler qu'où ne peut bien dé-- 
snêlerfans fçavoir THebreu. 

Qu'on ne difc point, dit.Theodofc , que les. 
exccllen^Livres. écrits dans des Langues è- 
trangeres, ont été traduits en la nôtre > c'cft 
tout autre cho(c de voir (oi-même & de voir, 
par les yeux d'àutrui. La vérité s'âltcre en 
s* éloignant de fa fource , & fe gâte , poitt 
ainfi aire , en pafFant par. tant de mains. Cha- 
que Langue a un tour qui lui eft particulier,. 
4k qu'on ne peut bien exprimer dàos.tme au- 
tre langue. Ce qui fait que les plus belles» 
verfîons font , toujours imparfaites. Outre 
cela quoi-qu*un Auteur toit exaél & qu'iL 
prenne foin de ne rien dire qui foit équivor 
Guc , il lui éckapc toujours quelque expreCr" 
fion capable de plufieurs fcns. Le Traduc- 
teur ne s'atachc qu'à un fcns. Il rcprcfçntc 
l'Original par Tcndroit par lequel il Ta vu. 
Il Texpliquc comme il Va entendu.. AinSx. il 
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fétermiDc ce qai n*e{l point déterminé iêe' 
forte qu'en lifant (a ver non, on y voit fcs pen- 
ses plutôt que celles de l'Auteur. Il n'y t^ 
eucre de Traduârfcur qui conferve entièrement' 
îc fens de l'Original. Il le reffcrre , ou il Té-- 
tend : il l'explique (clou qu'il l'a conçu > o}X^' 
qu'il trouve des termes pour s'exprimer. Car- 
Ibuvent on eft obligé' de s*^aeommodec à la/ 
pauvreté de la- Langue dans laquelle on parle«- 
Ainfi la connoifTance des Langues eft abfolu^ 
aicnt oeceffaire à ceux qui aiment la vérité,^ 
qui ne (t contentent pas du raport qu'on Icui: 
en fait , & qui la veulent- voir de leurs pro- 
pres yeux.. 

Ajoutons que là condition dès Hommes- 
étant bien difterente de celle des Anges > qui 
fe communiquent comme il leur plaît , leurs ^ 

Senfées ^ nous ne pouvons nous faire encen- 
re queparla parole. Il ne la faut donc pas 
négliger : Elle eft le flambeau de nôtre tmc.^ 
Quelque é cl at qn^aïcnr nos penfées • i elles ne 
peuvent paroicre qu'à la faveur dé la lumière 
de réloquencc. Tous nos illuftres DodcursNi 
ont été éloquens -y fans quoi ils n'éufTent pas • 
été capables d^nfliruire ou de vive voix , ou • 
par leurs- écrits^ qm nous ont conférvé leurs • 
penfées. 

Dans les premiers {Téclcs , dirent Theodofe 
Se Aminte >on pouvoit fans étude aprendre de 
ia nourrice tout ce qui s'étoit fait depuis la > 
naifïânce du monde. Depuis ce tems il y a 
une infinité de chofcsqui fcfopit paffécs qu'il 
fout neceflaircmcnt aprendre de l'Hiftoire. 
lis firent une admirable peinture d'un Hoit>- 
me qui la poflirdè , & qui étant par fon mo- 
ïcn , de t^s les fiécles & de tous lcsPaïs> 
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fçaic ce qui s*eft fait , & ce qui s'eft dît 
.par toute la Terre & dans tous les tcms » 
auffi bien que ce qui Ce paiH: dans (a famil- ' 
le.Ils firent voir Tufage de ces connoifTances.- 
Us montrèrent) s'arrêcant particulièrement à 
ce qui touche de plus prés la Religion, que 
les moindres petites connoifTances que i*oa 
a de quelque fait dans Tantiquité , feryoienc 
à réclaircifTcment & à la décifîon de points 
.ttes-imp6rtans dans la Théologie. Dans ies> 
.Annales fàcrées les Hidoires profanes y (ont 
mifes en u(age > aufTi bien que les ouvrages 
4cs Pères de TEglifé. Un homme, dirent ils,, 
qui auroit vécu depuis Adam jufques à nous 
, dans une égale vigueur & fermeté d'efprit, 
aïant eu part à tout ce qui s*e(l fait >aïant' 
été par tout , ne jugeroit - il pas mieux de 
toutes chofés ? Il ne {e laifTeroit pas fur*- 
prendre comme nùus le fommes , par ces-ac« 
cidens qjii £ont extraordinaires â nôtre égard, 
mais qui font arrivez mille & mille fois. Il dé- 
reloperoit fans peine Us chofes qui nous font 
obf cures , parce que leur principe efl caché 
dans Toubli des fié des paflèz. Une (î longue 
expérience lui donneroit des avantages admi- 
.xables. L*Hi{loire & la Géographie fuplécnt 
à'cela,& elles forment cet Homme, qui eft de 
tous les fiécles & de tous les Faïs, ce que la^ 
Nature n'a pu faire. 

Amintc dit des Mathématiques , qu*êl- 
hs donnoient une entrée facile dans toutes 
les Sciences , qu'elles formoicnt Tcfprit, 
qu'elles raccoutumoicnt à raifonncr jude , & 
à pénétrer dans les chofes les plus cachées , 
lui fourni (Tant des modèles de vericez clai- 
res, de demondrations exaâes , & d*une par* 
faite méthode. Il fit vois que cA:ix qui font 
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exercez dans la Gcomctric (boi '^ttt^ 
plus exaâs > 5c plus capables d'une ^»i*'wPMr» 
tbrce , & que (ass pader des Ans , «pu ae 
Ce peurenc paflcr da Ccobuis des Maskesnaô- 
qucs y cette Science ayoîc ccé neccfiaiic à la 
Religion pooc cdebcex les Icscs , îskm. les 
apparences & les moavcmciis des Afiisss 
dans le tems que Dieu avoic ocdaDoc. 

Aaffi les Petes'l'oQt looce. LTciisic paiSe 
avec éloge de cette Science çae MoîSc avoir 
apprife des Egypdens , & Daniel ds Ckal- 
décns. On fçait qœ ces peuples en fioac ka 
inrcntears, qu'ils font là prémices qui oac 
étudié les Mathématiques. Vous vojcz ^onc^ 
dit Amintc à S^^ » qnc Ton ne pea: Ki- 
mer les Sciences Cans faire ton à la g^oûs des.- 
. Saints qiûlesont.loaces« 

le (buhaiterois , dit S jocie , qae iDot le 
monde fut (çayaat » fi on £û£oît cet oCzge 
de la Science que toos marqnez. Mais il ta 
cft de même que des Tiandcs qui ooarriâsxr 
ceux qui Ce portent bien , & qsi char^est- 
Teftomac des malades. La Science , qui le* 
roit la nourriture de Tame » fi -elle îz par- 
toit bien » renfle à prefênr, (aiot Paul le-di: : 
ScîentU iàfiMt, Cela n*étoitpas à ctaindxe 
dans les Pères de î'Eglile , qui aToiccc en* 
core plus de feu que de lumière. La chad^ 
. té regloit en eux. le defir de fçaToîr , & le 
cond^oit vers le Ciel. le n'ai Jamais doçré 
qu*^iine pieté, éclairée ne puiîle rendre de 
grands fcryiccs à TEglife. Les Doâeurs en 
lonc les étoiles que Dieu lai a données > 
comme il a mis au Ciel le Soleil & la Lonç 
pour être la lumière de la Teire. 

Nous loiions la Science , dit Aminte , lors 
qu'elle cft placée dans ooc amc q^û aime 
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Bicu , qui cft la vérité , & par confcqucht 
Xn Ycritable obj-*p de la Scicacc. La Philo- 
fophic mt parole admirable dahs les écrit» 
d'iin Philofoph^ chrétien , comme dans (aine 
Jaftin Mattir iqui f^ait confondre la PhU 
iofbphic païenne. le loiis la parfaite con- 
^noiUance de l'Antiqviicé dans faine Clemetic 
Alexandrin , lors que je wois qu*il démoû« 
tti fi^ clairement aux Païens , l'antiquité 8C 
]a \erité de U Religion du Dieu vivant , & 
en même t&Ais la vanité 8c la raufTeté de leui 
Rcligiott'> parle témoignage de leurs Poè- 
tes , àt leurs Hiftotlens àc de leurs PWlo- 
(bphes .,' qu'il avoit lus avec plus de foin 
qu*il ne parôît qu'aucun Auteur païen ait 
jamais fait: Te loiic l'ardeur pour l'étude 
dans un Origene , lorfque je remarque qtle 
c'ëtoitlc deur qu'il avott d'éclaircir l'Ecri- 
tuie , qui luravoit fait entreprendre de & 
grands travaux s & que ce n'étoit que pour 
combattre les Païens qu'il s'étoit inftruit fi 
profondement de tout ce qu'ils pouvoient fça- 
Yoir. L'éloquence des Gregoircs , des Bafi- 
Ics , des Cnryfoftomcs , clt fainte , quoi- 
qu'il foit évident qu'ils Ce font formez fur 
l'éloquence des anciens Orateurs Grecs yi 
l'étude dcfquels ils avoient donné les pre- 
mières années de leur vie: parce que ce n^é- 
toît que pour la décoration de l'Eglife qu'ils 
emploïoient l'or d'une élecution (i riche. 

^'Eglife Latine , a eu (es Doâcurs de 
qui nbus pouvons apprendre quel ufage on 
peut faire dé la- Science. Tcrtullien n'i- 
gnoroit rien. Combien fâ Science a- 1' elle été 
utile 4 l'Eglife } faint Cypricn qui le lifoit 
afCdument , & qui l'appel loit fon Maître , j 
avoic plis cette éloquence forte > ou l'Egl^ 
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fe tioiiTC encore aafoari'kai ie% anocf cos- 
dc ccox qm Tickac ù^lifciplkic. Qoâ poo^ 
Eoic igDOEci les gcands avanuges ^a'cUc a 
scçôs de rcnvtiDon de daine kxôoie ? Elle 
Ecmcrcîc Dica , k jour àc U Fcccie ce Sûsc» 
àc le loi aTOÎi dooné pool loi czf liqnex les 
âiTÎnes Ediniics. Les éoics de ùîk Aagn- 
tai fidooc toajoiin U owlbbnon ^ loas 
ceux à cjoi la coaooiâàncc de la t ciii é cft ai 
nets dcÛcieax. Ces tî^cs lonûcxts, qsi bel'* 
knc dms les oOTtagcs de ce Cùbc Doâccr , 
édaîicrooc toàjoms VBghh , flt difiscnac 
les tendsTCs qœ le peie da raenfix^ rackcia 
de répandre dans Tcipiic des lioinBics. On 
{^ic que des Innûeies fi pmcs ne pcmtm 
pudi que de cdni qui cnÀ la Iborce > mais 
comme Diea fie, par (a proTidenee»<q«e Moî- 
le & Daoîd, qaSf dcftînoicpoor oondûc 
Ion peuple , fuxcnc inftttfits par les plus ka- 
biles Phiioibpbcs & les pins Içavans Ma^c-^ 
macicicns de la cène i an(Ii il coodnific Àa- 
gaftÎQ de manieie , que dans le tcms nx* 
me qu'il ne^pecCoic point à Dica, il écndîa 
les Placoniâeos , qm le rcaducnt capable de 
comprendre & de goiker les dioCis fpin- 
tuelùs , & loi donnèrent cctxe élcrationd'cl^ 
prit qui lui eft panicnliere , & qiû le fait re- 
garder comme Taille des Tkeologicns. 

Amince , en penénc à ces grands Doôcais 
de TEgliie , qui faiibient encore aujoaid'hai 
h force & (a gloire , encra dans un Cainc zè- 
le , & dit , en pouvant un ardent foûpir y 
Quoi , ne comprcndra-t'on jamais que la ib- 
lide pièce confiée à Te donner à Diei pour ê- 
trc l'inftrument de (es toIocccz ; & que le 
principal devoir du Chrétien eft ^ fe mettre 
cnécacde tcaTaillcc {icloa la mcfarc des (oi^ 
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ces que Dieu lui donne aux ouvrages aux- 
quels la Providence le dcftiile l Un Gentil- 
homme qui fçait qu'il' eft né pour défendre 
l'Etat & fervir à la gloire de Ton Princç» 
fait tous les exercices de la guerre dés fa 
tendre jeuneffe. Il n'oublie rien de ce qui 
peut faire un foldat généreux & adroit : Et 

Sarmi tant de perfonnes qui font profeffion' 
, e fc confacrer au ftrvice de TËglile ) à pei- 
ne trouvera- t'on dans des Provinces entiè- 
res une perfonne qui trayaillc ferieufement à- 
fuivre de prés les exemples de ces illuftres 
défcnfeurs de i'Eglife y qui foûpire jour fi^ 
nîtit , comme un uint Âugudin , brûlant d'a- 
mour pour la Vérité s qui fe plaigne de {es 
. cencbrcs , & qui detnande à Dieu d*en être 
. délivré j qui n'épargne rien pour s'inftrui- 
re > qui paâc les ^nuits entières dans le tra- 
vail > qui entreprenne par un efprit de péni- 
tence ces études dificiles & rebutantes, com- 
. me eft l'étude des Langues, à l'imitation d'un* 
faînt Terôme qui étudia l'Hébreu , ainfi qu'il- 
le témoigne , pour domter la révolte de fa 
chair. Tant de jeunes gens perdent leur' 
. tcms , qui pourroient être un jour des Chry-' 
. foftomcs, des Bafilrs , des Gregoires } Tant" 
de tems s'écoule êc fe perd , 'qui pourroit é- 
trc emploie à la ]cdurc de l'Ecriture, des Pè- 
res ! Et (i ces études font trop difficiles pour- 
..les premières années 9 au moins fi on s'ap- 
pliquoit aux Sciences profanes , on fcroit 
enfuite capable d'en profiter , comme on fait 
Moïfc & Daniel , les Bafiles, les Gregoirts> 
les Chryfoftomes , les Auguftins, 

L'Eglifc auroit-elle «édéfolée, comme 
elle le fut dans le (îécle pafie , lors que fes 
f ropses- enfans lui fitentune fi cruelle guei- 
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ttj fi ceux qjiL dcmcurcrcnt fi<lclles cu/Tcnc 
été capables de la dëfendie ? Elle {c tiouya> 
attaquée pcûdanc la Duit , lors que pcrfon* 
ne n*aYoic les armes à la main > & qu*on ne- 
C^yoit pas même où en trouver. Ceux qui 
demeuferenc en (on fein y firent ce que de- 
T4>ienr faire de bons enËms > mais fi tous les* 
Iclefiaftiques ^^ aur moin^ fi le plus grand- 
nombre , ayoient été inftruits de (es fenoi- 
mens , s'ils avoient ea (bin de lire fes titres9- 
, €*cà à. dire Les pièces judificatives de (a do- 
â^ine , les témoignages que les anciens PereS' 
fendent à la vérité de ce qu'elle pratique au* 
/ourd*hui 9 qa41s {e fu&nt trouvez pr^pa- 
£ez pour leur faire voir que les erreurs- 
Gulls avan^oient> avoient été condamnées 
depuis pluucurs fiécles j qu'ils euficnt étu* 
die avec plus de (bin les Ecritures ^qu'ils* 
enfilent été plus habiles dans les Langues - 
faintes > que l'antiquité Eclcfiadique leuc 
eût été plus connue ) le menCbnge auroit-il 
oféfaroître ? £t s*il avott paru'>' la Science 
ne- ràuroic-elle pa» d'abord chafiS par (es- 
liimieresr } Mih nelas l l'Eglife étoit alors 
comme une bonne veuve dont les enfans 
étoient libertins Se negligeans^r n'aïant eu' 
aucun foin de s^inftruire des propres inté- 
rêts de leur famille « de foiiiller- dans leurs- 
papiers , d'apprendre à (e défendre > ainfi ils 
fe laifibient enlever leur propre bien par de 
méchantes chicanes»^ 

Auffi quand le Clergé fc. réveilla, qu'on 
eut reconnu le defordre qu'avoir caufe l'i- 
gnorance y & combien il efl; important ^ue 
rEglife ait des perfonnes d*un rare fçavoir y 
on vit cnfuitc l'erreur , qui avoir pris nait* 
ÙLHÇC dans la nuit 9 le difiipcr d^as* Le: 
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Aourcaa jour que rétode rendit à l'Eglife» 
Les Percs da (aint Concile de Trente cro^ 
fent fi bien que l'Ignorance dans les Paf«- 
teurs & dam les Peuples étoic un des maux 
auquel il faloit le plus promcement remé- 
dier , que le premier* Décret de la réfor- 
mation qu'ils firent , fut pour r'auimer 
Pétude. Ils n'oublièrent rien pour ce- 
la. 

On" me dita peut-être , que l'Hercfie c(t' 
tcrraffée. Plût à Dieu que de cette hî- 
dre il n'en pût jamais renaître aucun noas- 
Tcau monftre î II vTj a pas fujct de l'cf- 
perer. Les Herêfies font- à l'Eglife , ce 
que Carthage a- été aux anciens Romains.- 
II eft à craindre que l'Hcrcfie étant rui- 
née y l'on ne rentre dans le (bmmeil donc^ 
elle nous avoit fait (brtir f & que l'enne- 
mi qui eft maintenant en fuite , & erre 
-par les dc(crts , enragé de (t voir cbaffé 
de la maifon dont il s'étoit rendu le maî- 
tre , n'y retourne lors qu'il yerra qu'on 
ne s'y met point en état de le rcpouffcr. 
Ce n'cft' point ici ttîie crainte îSagmJfirc.' 
Te vol le panchanc de preCquc tout le • 
monde. Il y a encore , pour ainfi dire ». 
une aparcnce d'étude qu'on garde. C'eft 
encore la mode de faîte une certaine cour- 
(e i mais ce tCcd qu'une aparence ou une 
feinte. On ne cherche que des titre» 
d'honneur. Vous ne voïez prefqne per- 
{bnne qui étudie i font! les Ecritures ) qui 
ait affcz de conuoiiïance des* Langues poui 
et la i qui entreprenne avec conAance une 
h^ttc erad'e de toute l'Antiquité 5 qui 
fuive les fieclcs de l'Eglife , & qui ne 
kifôpas échapcr un fait fans réxajarjuer î^ 
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^î Hfe les Pères de rEglife dans leur 
propre tburce s qui tâche d*en pénétrée 
la doé^rine , 4*CQ prendre TeTprir > pour 
^oir dans toutes les madicres conteftées» 
ce qu'en jugeroient aujourd'hui ces (aints 
J^o^ears , û Dieu les faifoic renaître 
parmi nous ^ c*e(l à dire > pour s*ac- 
cpûtumer à parler & i j^enier comme 
«ux. 

Qu'on ne me di(e potnc que ces études 
font trop fortes s qu'elles font trop pe(an- 
ices. L'amour ne fent point le poids de ce 
[u'il prend plaifir de porter. Nous aurons* 
es Auguftins fc des Jerômes dans l'Eglife » 
quand nous aurons des perfonnes qui aurooc 
le même amour pour la vérité. Mais ois 
trouver le tems qui eft ncceflaice pour faire 
de fi longues études ? Ces grands Dodeurs 
Tont bien trouvé parmi les rigueurs de U 
pénitence , les grandes prières , & les ocupa* 
cions de la charité. Saint Atfguflin étoic 
concinucilcment ocupé à terminer des procès» 
l'confoler les afligez , à régler (on Diocefe i 
te cependanjc il a tant lu , il a tant médité > 
il a tant écrit. On z du tems quand on le 
xeele , quand on en fait un bon ufage. Si 
cemLlà avoit donné d l'étude d* un Père de 
iTEelife , les momens qu'il a emploïez en det 
▼ifics inutiles , (bus prétexte dp dévotion ^ 
à entendre trois fois ta femaine des perfon* 
oes fainéantes qui Im viennent ^ire perdre 
le tems fous prétexte de demandèx pardon 
â Dieu , il fe feroit rendu habile dans le 
Pcre qu'il auroit choifî, U en feroit plein^Sc 
nous aurions en fa perfonne un faint Augm- 
tin ^ £ c'ctoit ec Peie auquel il k fût aplû 
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Il ne s*agic pas de force de bras pour foc- 
«rir rEglife i c'eft par rcfprit > & non par les 
mains qu'on peut ciayaillcr pouf «elle. £t 
qu'eft-ce qui peut faire TeCpric que les Let- 
tres lors que i*on les étudie^n cette TÛë î 
•Que, par exemple, on n* étudie pas la Géo- 
métrie pour tirer des lignes., mais ^ut s'a- 
coûtumcr à raifonner jude. A peine trouTCn 
tt'on un homme, c*c{l à dire une perfonact 
«dont le fens foit droit , qui (cache raifonneif 




^ui par Texpetlcnce qù* il a aqui{e par loi» 
même , ou en lifant THidoire , apexçoiire 
vd* abord où les choCes peuvent aller , & pat 
«confcquent , qui puifTe prendre des mefures 
juftes , ou donner des confeils utiles. 

On fe plaint tous les jours qu'il n'y t rien 
•de plus rare qu'un homme capable de gou- 
verner. Qui eft-ce qui donne cette capaci* 
té que la connoifTance des maximes folides 
qu'on pourroit puifer dans plufi'eurs excel- 
lens ouvrages des Pères , pour ne p«int par» 
.1er de ceux que des Païens judicieux ont é- 
crit .' Les Supérieurs ne devroient-ils pas a« 
iroir continuellement entre les mains les li- 
èvres de (aint ChryCodome du Sacerdoce ^ le 
Paftoral de faint Grégoire le grand , les li- 
vres de la confidcration que faint Bernard a 
adrefTé au Pape Eugène. Ce qui fait encore 
plus que les livres c'eft l'habitude de n*aglc 
qu'avec raifon , . de forte que Ton n'en toit 
que l'organe , c'eft à dire que les Inférieurs 
aperçoivent que leur Supérieur ne prefcric 
que ce que la raifon ordonne. Comment 
pourroient-ils donc lui icfiftci s mais auffi 

comment 
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eommenc Ce foomecre , qaand la liberté a'cft 
pobc contrainte i on homme qui n'a aacaa 
principe : i qai pour obéïr aujourd'hui il.'faac 
nire tout le contraire de ce qu'il ayoît or- 
donné deux joors aupararant : qui n'agit que 
par humeur i Bc qui par Cc^equent n*a aucu* 
ne uniformité dans {a condbk^ Un bon Sa- 
peiieur c'cft la raifon incarnée u~7&fiuis4>ar- 
1er ainfis c'eft- à-dire que ce doit être un hom- 
me qui ne dite à ceux qui (ont Cous Ce condui- 
te que ce que la raiton leur dit intérieure- 
ment (ans qu'il y faflent atenrion i & dont let 
avions {oient une expreffion fidelle de tout ce 
qtt'ellej yeut qu'on taiTe -, enCorte oue fa yie 
loiC biea que les paroles puifTent tenir lieu de 
la raifoiu Je yeux dire qu'en écoutant ce qu'il 
dit fe {oit écouter la raifon ^ & le pratiquer 
jue de fuiyre Ces exemples. Aioû de quelle 
importance c(l-il pour les compagnies , pour 
l'état, pour l'Eglife , que dans Tindruâion de 
la jeunefle on s'aplique panicuUérement à lui 
fermer le jugement, l'efprit & le cœur. 

Aminte reprenant ce qui regard'oit l'amour 

des Letrcs ajouta , qu'il en étoit de l'Eglife Se 

des Compagnies particulières comme des £- 

»t$. Lorfqu'un Empire cft floriffant , les Le- 

tres y fleurirent, jamais Eome n'a été plus 

puillante & plus polie, que fous Augufte. Les 

Romains perdirent la gloire ayec tes bonnes 

Letres. Jamais la Erance n^a été plus forte 

que dans ce Siècle ou elle a été la plus .fça- 

yante. Le yice eft toujours entré dans les 

Communautez atec l'ignorance ou lorfqu'on 

n'y a entretenu qu'une Science moins cdima- 

ble que l'ignorance » une Science de mots» 

de yaines fubtilitez , une Philofophic fans 

taifoQ > une Théologie {ans Ecriture > b^ 

B 
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Coocilcs , & fans Percs de TEglife. 

Quand on fcioit la moitié du jour dans on 
Chœur, à quoi pailcra-t'on le redc du tenis > 
£c £ on n*a peine d'amour pour la yerité, 
qu'on ne uouTe point de gouc dans TEcrit^- 
xe, qu'aimcra^t'en, ^ à quoi prendra-c'on plal- 
£i (ans yioler les Loix de la Religion ? Ob 
;roit bien ce qui doit ariiver , & ce qui arriva 
éfcdiTemcnc tous les jours. Âuifi les Chefs 
des Compagnies ont toujours reconnu Tim- 
portaace d*ocupcr ccm qu'ils gouyement > 9ç 
àc leox in^ixei de l'amour pour lesLetres^ 
Le fecret de ceux qui yeulent ankner les Eta- 
des> c'cft d'y mettre quelque aflaifonoement;. 
li faut du Cel pour réveiller l'apetit. C*eft 
pourquoi l'on a tort de condamner CeYeremenc 
coûtes ks Etudes ccu:ieufcs« Sans doute qu'il 
les faut régler.» Biais c'eft par elles qu'on eft 
aûré à l'Etude, ^ qu'on commence d'aimer U 
Science. Pour moi je me iou^iens qu'étant 
îeone je n'aimois pas les Letres. Je ne trou- 
Tois point de gpuç dans de certaines Régler 
latines qu'on me fbrçoit d'aprendre par me- 
anoire. Te tombai après quelques années entre 
les mains d* un Maître qui n'ctoit pas fon ha- 
bile hommei mais qui s'apliqua à m'aprendre 
t*Kiftoire romaine , & un peu deCcographie. 
Je concevois ce qu*il me diCoit. Je commen- 
çai donc d'aimer TEcude qui m'étoit aupara- 
vant tces-defagrcable. Un de mes amis , qui 
paflê avecfujet pour un des plus beaux efprits 
de ce Siècle, avoit été cxtraordinaircment re- 
buté de l'Etude juTqu*! ce que par hazard le 
traité de l'homme de Defcartes , quieflfoct 
court ,, lui tomba entre les mains y ^ qu'il le 
lut r«(prit & la clarté de cet Auteur lui don- 
. fiérejit de )a catio&é : Cette leâore fut pooic 
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lai un {cl <^ui lai fit aimer l*£cudc ^ où depuis 
ce cems-là il a fait de G. grands Progrès. 

Ce difcours changea tout d*an coup £age- 
ne. Ses inclinations le tourn^ent plnsébrce- 
ment yers l'Etude qu'elles n*en avoient été é« 
loignécs. Il fe pJlaiçnit de ics premiers Maî- 
tres ^ai lai avoieàt donné de Tarerfion powc 
les Letres , dans un.tems où il n'était pas en* 
cote capable de les aimer. Il dit que la ri- 
gueur arec laquelle ik le uaitoienr, ImaYoîc 
rendu les Sciences odieofies , qu'il n'avoit rien 
conçu dans ce qu'on loi ayoit voiila en&ig* 
nex , qu'on.lui acabloit.fefpjrit de mots.bar- 
faares > de forte > que je .me regardais alar^ 
diibit-il coname un cfcla^e ^"on yeut punir» 
qu'on applique à dcs.ouyx^ges qui n'jsnt poinc 
d'autre ufag^que detoauneater celui qui Im 
fait. L'on ne m'a dooné aucune i>uyerturfi 
pour l'HKhDixey pour la Gec^tj^ie, pour les 
MatbematiquQs i âinfi> iit .i^ xn s'adredant J 
Theodofe, ne jugcx.pas de moi» parceque j'ai 
été. Les fleurs dèi'Eté yoos oDligerwxt.de 
£iire ici quelque fc^our » foufrex iqac j'intcp» 
lompe lesxônxcrfatioQSi^^^e'yoïifl^&ye^ 
i^ec JUninte , & quettans certains moi^ieAsje 
m'adreilè iyous dieux > pour aprcndrelâflMi^ 
ïens d'a^aeris ces connoiffances -Aoàc yoitt 
m'ayeziait voigla.nccjcflité* 
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l^ £ o 9 o S ^ craignant qu^une yaînç 
curioficé n'infpirat à Eugcnc cette noiir 
yeile paflioR pour les Letres , qif il faifoit pa* 
goitre crut en devoir modérer Ta^deur. Il lui 
dit donc que TEtude n'étoit pas utile à touç 
le monde, qu'elle avoît été dangcrcufc à plu- 
sieurs perfQnnes à qui elle avoir enflé & gâté 
Tefprit : que la plus grande jpartie de ceui; 
qui étudient , ne rccbeichôient les Sciencef 
que pour en faire moni;re , qu'ainfi leurs tra- 
Yauz leur étoient inutiles s car enfin quelque 
habile homme qu'on (bit > l'on ne peut avoir 
qu'un Detit nombre d'adorateurs } & de quel- 
le utilité font (Ces adorations, ? Un Homme 
que raplicatiop trop violente à 1* Etude a fait 
malade , jk que le pei; de Coin qu'il a eu dç 
{es affaires a réduit dans une grande pauvre- 
té, parmi des perfonnes qui le négligent ou le 
méprifeht, ce qui eft le fon ordinaire dct 
Gens de letres s pafTera-t'il pour heureux 3 II 
cft bien, je le veux , dans Tefprit de quelque^ 
Içavans Anglois, Alemans > Italieni , dont les 
uns parlent de lui avantagcnCement dans les 
Païs étrangers , les auues citent fes Ouvrages 
avec éloge : mais ces louanges qui à peiae 
viennent jufques à lui » le délivrent- elles dç 
fes maladies ? l^i donnent- elles de quoi dir 
ner ? & le peuvent-elles affûter contré les ri- 
gueurs des jugemens de Dieu , qui ne donnera 
jamais une recompenfe auffî Tolide qui ed (^ 
gloire à un efprit vain , qui n'a point eu d'au- 
irc fin dans (es trayauz que d*£trc t>icn dans 
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rc{ptit de qaelqaes S^yahs, Bç de paffcr pour 
habile Géomètre , pour Philofophe > ou pous 
Théologien î 

Aprouveriez-yoa$> repartît Eugène, que je 
palTiffe la yie dans de yains amufemens > & 
dans les diveni/Temens du monde ? c'eft- à- 
dire , que je futfe le compagnon du dcfordre 
de la plus grande panie oe ceui; de mon âge 
Je de ma condition. le oeme fenspas acicé. 
dans une Solitude où la (cule prière tafle moo 
ecopation. Que puis- je donc faire de meilleur 
poux paflcr quelques années qui me reftent de 
la jeuneffi: , que de m*em^loïex k connoîcre 
ee que je dois (çavoir , & ce qui me rendra 
mile dans quelque condiûoa ou je me puiflb 
trouver? 

. Ces fentimens font juftcSs > dit Amînte » <6 
ils (ont neceflaircs pour réiiffir dans les Le* 
très. Pludcurs n'avancent point & fe perdent 
en étudiant y parceque Torgueil & la curiofité 
^nt le fcul motif qui ks anime. Ceux qui 
font efciav.es de la vÂne gloire , ne rcchcr* 
çhcnt dans les Sciences que ce qui les peut é- 
kvcr au defTas djs autres , 5c les faire remar- 
quer. Us n'étudient que les chofts où les 
Hommes ont ataché de la gloire^ ainfi ils né* 
gltgent ce qui |Cftncccflairc. Il faut que par 
bicnfcance ils étudient cent choCcs éloignées 
de leur premier dcftein , qu'il s {cachent tout> 
ou pl^ôc qu'ils paroiflcnt fç4voir tout pour 
cncretcnii leur i^cpuution > oimme les Dto- 
gui(tcs ont des l)o<Ues vuid<^s qui n'ont que Ic^ 
nom de certaines m^kCcKandifes rares & pré- 
cis- uf es. S'ils cntteprcenenc un oavrage> l'am- 
bition ne leur permet pas de le trahrauler dan^ 
le ûlence, elle le produit au dehors avant mè^ 
me, pour aind dire , qu'il foie germé. Ils aût 
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Kws: ie xcn«^ i^s ayis de leurs mcillci 
^r?< ^«: «^:vac:.iABc leur (bibleife, font ob 
^ v*^. >---:rir -s; li paix aycc eux d'aàr 
m. js r^-^CT-.^cact, k d'augmenter ain fi 
i^ ,"« * ?c .'«•.^•cac ;2Krlr. Il faut de l'h 
»• •« >.ri.' jesac^icf iut:i::c de rems da 
î'"»« -c J^iSr-i ^-i .L st aeccilàirc , a?a 
wi. *« txe : ^l&:z? & peur s'iaftniirc 
; 4K z :i: 3c;z: encore capab 
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i^ofité, c'efl à-dire , par ane folle paffion de 
fi^aT(Mr, Ton dc peut faire d*£tude réglée. Ou 
^tconjouis fçavoiri mais le dérèglement de 
lacarîoficé ne permet pas qa*oa poorfuire 
arecconftanee la recherche d*utie yetité. Auf- 
fi-côc qa*on l'a enrifagée de toio, on s'en dé- 
tourne poat caurir après une aocre. Qn com- 
mence le matin an livre , aptes midi oa en 
S rend an aacre. On fe laiiFe emportes pa^ 
ifcreDtes Sciences > où Ton ne s'airête poinc 
toat le tems qai femt' neccflaiie poat en pro- 
fecr. 

Onfçait tout, & en ne fçait rien. Oaades 
i^es de toates ciK>fcs, mais confaCes* U iVcib 
pas neccfTaire de s^atacher fwrvilement i un 
Auteur. Il n'eft pas abfblament vrai qu'il ne 
faille lire qu'un Livre , comme on te dit alTez 
foovent : Mais il e(l certain que fi oo veut ne 
point s* embrouiller l'cCprit, il faut cntreprcn- 
(ire peu à la fois , lire far la matière qu'oa 
étudie , ce qu'il y a de plas excellent dans les 
IWies, fans vouloir tout voir, & ne point paf** 
fera d'autres Etudes , que les choCcs qu*on » 
premièrement étudiées ne foicnt (i fortement 
imprimées dans la mémoire, qu'on les ait toà- 
pwsprefences à l'eCprit , & qu'on en piùfli 

Îarler avec cette netteté avec laquelle on par-» 
c des chofcs qui f râpent vivement les fcns. 

L'ordre ert ne ce lia ire par tout. U cft évi^ 
ocnt que nos premières Etudes doivent être 
oc ce qui nous peut rendre agréables 1 Dieu, 
N'cftcepas une chofe honteufe & digne de 
compaflfion , difoit , Aminte , de voir que Ici 
plas (çavans (ont les plus ignorans dans la 
Science dufalut? Combien y a-t'il de pcr- 
jonnes qui étudient avec foin ce qui eil de 
l^ur piofcfsion , & qai ne i'apliquenc point 
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]âiontt àt ttGCvoir d^s avis àc leurs md'liears 
atnis, ^i connoifTa&c leur foiblefie, foût obli- 
gez pour conferver la paix avec eux d'admî» 
j5rx lent* impcrrintiice > ic d'augmentés ainfi le 
ssal (^'Hs ne peui^nt guecir. Il faut de i'ha- 
jmlite po\if demeuisr autant de tems darn» 
l^étât de Difciple qu'il efl neceflaire , ayane 
<}tte de fetftt If Maître s ^ pour s'inftiuirci 
feîik qoand ofi n'èft point encore capabbd 
f cnleigneK 

OtR«e eelarUft orgueilleux n'anuiert jamais 
une Tcritablte Science qui ne connUe que dans 
ÏBL connoiflancè de la vérité y car lorfqu'une 
icÂ9 il a donné dans un fentimenc faux , il 
fsmt de necenké que tout le monde (c ttasofû 
avec lui. Il voûdroit que fon intelligence fâtf 
\i règle cfe l*clpvic des autres , que les chofes 
fuâèftc vsates ou faufTes 3 félon qu'elles con-» 
fknncnt > ou qu'elles font contraires à fe£ o^ 
pinions. Ce qu'il a dit doitêtte vrai il ne (^ 
xsetradU janiais , ainfi quand il a avancé untf 
imoertinence , bien loin de s'en dédire , il s]f 
cntbnce davantage, il s'abîme dans des abfur-' 
dstez infinies. Quelquefois il fe crcHXipe de 
dcffein prémédité , aimant mieux s'égarer que 
de marcher modedement par le grand che^* 
ttin. 

Aminte ajouta , que la curibfité au(Ii-bien 
que l'orgueil étoit un grand ob(\aclc. Le de* 
fir de fçavoir > dit- il , cft bon & ncccifaire, 
puifqu'on ne peut devenir fçavant (i on ne le 
defire fortement > mais ce de(îr eft corrompu 
par la curiofité qui le détourne de fa fin. Il f 
;^peu de gens qui étudient avec régie , & qui 
sfapliquent ferieufement à fçavpir ce qu'ils ne 
doivent pas ignorer. Or quand la rai fon ne 
conduit pas , que l'on eft entraîné par la eu- 
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i^ofité, c'ed à-dtre , par ane folle paffion de 
fjavoir, Ton oe peut faire d'Etude réglée. Ou 
Vtuc coajoars {çavoir^ mais le dér^lemeot de 
la ctffioftté Ae- pemiec pas qa*on ponrfuire 
avec conftanee la rcckercftc d*uae yericé. Auf« 
fi-côt qa'on l'a en^ifagée de ioki. on s'en dé- 
tourne poar courir après une aocre. Qn com- 
mence le matin oa îivie , aptes midi o» cai 
prend un autre. On fe laijfe emporeci par 
diferences Sciences , où Ton ne s'airéte poinc 
toac le cems qui femt' Acceilkire poar en pro- 
fiter. 

On (çait toar> & on ne Cç^h rien. O» a dey 
idées de toaces ci!K)fcs> mais confaCes* U iVe(^ 
pas jieccfTaire de s^atacher T^rvilcment a un 
Auceuff. Il n'eft pas abfolament vrai qu'il ne- 
faille lire cm* un Ltvit , comme on te drc allez 
Savent : Niais il e(l cercainqae fi on veut ne 
point s* embrouiller l'cfprit, il faut entrepren- 
dre peu à la fois , lire Car la matière qa*oa 
étudie , ce qu'il y a de pins excellent dans les 
Uvxes, fans vouloït tt>uc' yoir> & ne point paT- 
fer à d'autres Etudes , que les chofcs qu*on 9 
premièrement étudiées ne foicnt fi fortement 
imprimées dans la memoi-ce, qu'on les ait tou*^ 
jours prcfenccs à l'cCprit , & qu'on en paiflk 

Îtarler avec cette netteté avec laquelle on pai^* 
c des chofcs qui f râpent vivement les fen». 

L'ordre cà nccclfaire par tout. U e(l évi* 
dent que nos premières Etudes doivent écrc 
de ce qui nous peut rendre agréables à DieUr 
N'ed-ce pas une chofe homcufe & digne de 
compadîon , diCoit > Aminte , de voir que iet 
plos fçavans (ont les plus ignorans dans la 
Science dnfalut? Combien y a-t*il de per- 
{onnes qui étudient avec (oin ce qui e(l de 
leur grotcfsiou , & qui ne l'apliquent point 
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pour la pauvreté , pour les pcrfcciuions que 
les Hommes apellcnc un mal , qui les rend 
éfcAivcment malheureux , parccquc quelque 
rcfiftancc qu'ils faflcnt , ils ne peuvent s* en 
cxemter -, mais que ceux qui lifent les Ouvra- 
ges des Saints, regardent comme un bien, par- 
ccquc CCS chofes, en les détachantdc la Terre, 
leurs facilitent le chemin du Ciel. Vivant 
ainfî fans dcfirs & fans crainte au regard des 
Créatures, leurame joiiit d'une parfaite tran- 
quillité.. 

Ne prétendez pas , dit Eugène , pouvoir 
éteindre le feu que vous avex alumé i ce n*cft 
point la curiofité ni l'orgueil qui ont faic 
naître dans mon cœur- cette nouvelle ardeur». 
Vous pouvez donc m'aprendrc la méthode , 
qu'il faut fuivrc en étudiant : Elle ne vous 
peut être inconnue après une û. longue expé- 
rience. 

Ce que vous demandez, repartît Theodofe, 
n*eft pas aifé. Ceux qui en refîéchiflant fur 
ce qui leur avoit été utile dans-l^Etudc cm:. 
Youlu compofcr un Art de leurs rcfkxions, & 
en faire des régies générales pour la manière, 
d^étudier » n*ônt pas confideré que tous les- 
Hommes n'étotent pas faits comme eux , & 
que ce qui férvoit aux uns ,. étoit ou inutile, 
ou dangereux aux autres. Il n*y a, peut-être, 
pas deux cfprits faits de la même mîiniére. Je 
n'examine pas fi cette difFcrcnce vient feule- 
ment de la divctfité du terfiperameiit , mais il 
^ft conftant-que les uns ont l'efprit oavert , lc$: 
autres Tout fermé. Tel fera dans un jour ce- 
que plufieur^ ne feroient pas dans un mois i . 
cîcftdonc fê moquer que de prcCciire pour 
tcut le monde qu'eu tel & tel cfpace de tçmsy 
«iitdoit lirc.tel ac tel Amcue: ^: tous ae jaaar»- 
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cbent pas d'un pas égal. Outre cela les mé- 
thodes ne fe donoenc guère que poui'ceux 
qui oiit de grands deffeins donc peu de gens 
font capables. A peine troute-t'on dans tout 
un Siècle trois ou quatre perfonnes qui puif- 
fcnt prendre un vol h élevé , qu'ils entrepren- 
nent de fçavoir tout ce que ne peut ignorer 
un fçavant Homme -, c"eft-â-dire, les Laides, 
r Antiquité, THiftoirc les Mathématiques , la 
Philofophio, la Théologie. On*nc pcataque- 
rir toutes ces grandes connoiflanccs que pat 
une Etude réglée Se aHidue pendant le cours' 
de plufi-urs années. Il faut faire de grands 
préparatifs pour un fi grand deHein > ccpeiw 
dant les emplois dont on eft chargé> obligent 
de s'inftruire de plafieurs choTes , que s'il fal- 
loit aprendre méthodiquement , & les étudier 
félon Tordre qu'il faut garder dans un cours 
ré^lé, on s'oublicroit de fon devoir. 

Rien ne m'oblige, dit Eugène , à faire une*: 
Etude opofée à l'ordre qu'une méthode exac- 
te peut prcfcrirc. ]'ai du loifîr & je fuis jcu«* 
ne. je n^'afpire pas à cette haute fcputatioir 
de Sçavant, dont vous faites un Pheniit , mais- 
je ne doute point qu'il n'y ait une méthode 
d^étudier rcauliéremcnt pour tout le monde, 
dans laquelle chacun avance pluft ou moins 
félon les qualités naturelles defonefpnt 9C\ 
k loifir qu'il a. Tous peuvent marcher dans' 
un tnème chemin , où ceux qui ont plus de: 
ifigueur & de force vont plus loin. 

Amime dit qu'on ne pouvoit faite trop de * 
reflexion fur la ncccflité d'étudier par raporc àj. 
ftfs emplois , : & fur les défauts de ceux qui '. 
négliger» de s'indruirc de ce qu'ils ne ptfu- 
Ytnt Ignorer fans faire de «^rarJes iLi ts-s jii 
mais^ c&âa , . ll> ell qqmbuii uuue peifouaci: 



}€ II. ENTRE Tl EH. 

libre i voilà ma pcnfce touchant la méthode 
qu'il pourroit fuivrc. Qiiclc;ue difFcrcncc que 
xnctte la divcrfîté du tempérament entre l^s 
cfprits , il cft conftant qu'ils ont une mcmc 
nature. Dieu a mis dans les Hommes des fc- 
incnccs de dodlrine , c'^eft- à-dire , des vctitez 
premières , dont les autres coulent comme 
les ruifTeaux de leurs (burccs. L'art d'apren- 
drc ne confiftc qu'à faire une atention parti- 
culière à CCS premières veritez , & à remar- 
quer cnfuitc les conCcqucnccs que l'on en peut 
tirer les unes après les autres. Les Maures 
habiles ne travaillent qu'à faire obferver ces 
deux chofes à leurs Difciples. A proprement 
parler , ils ne leur donnent aucune nouvelle 
connoiffaucc , ils dévelopeut feulement ce 
qu'ils fçavent. Socrate difoit agréablement 
qu'il ne fervoit que de fage femme > qu'il ti- 
roit de l'efprît de fcs Difciples ce qu'ils con- 
cevoient , ou plutôt ce que la Nature avoit 
formé dans leur tfprit. Cet illuftre Maître 
lear propofoit d'abord la définition de la cho- 
fe dont il s'agiflait , afin qu'ils y HiTent aten- 
tion , comme pour faire connoitre une nou- 
relle Etoile on avertit ceux qui ne Pont point 
encore vue , de tourner les yeux vers cette 
partie du Ciel où elle e(l. On n'en forme 
peur l'image : on la fait feulement apercevoir. 
Voilà, dit-on, l'Etoile dont on parle. Après 
que la chofe ètoit connue , c'c(l-à-dire » que 
les Difciples apcrcevoient la chofe dont il 
éto'n qucftion , pour leur faire connoître toUC 
ce qu'elle ètoit, Socrate faifoit des interroga- 
tions qu'il difpofoit de manière , que par la 
pr;^nntère il demandoit ce qui fuivoit plus im- 
ii)edtatement de la claire vue de cette chofe 
qu*U avoic fait apercevoir. Eufaite il faifois 
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me féconde psopoficloxi , dont la refolucion' 
ne dépendoit que de ce que Tes DiCciples mon- 
troienc par leur EéponC: qu'ils fya voient tics- 
bien» 

Ceft de ccac manière que le grand faint 
AuguTlifr y avant que d*avoir rien enfcigné à 
fonfils Adeodat , tire des chofes admirables 
de la bouche de cet enfant par le fcul ordre 
de {es interrogations, dans le dialogue </» 
Maître , dont, il dit dans Tes confeilîons qu*il 
n'y a mis ^e les propres féntimens d*'Àdeo- 
dat. * Je fçai par expérience combien cette 
méthode efl utile. Un de mes amis en(cignant. 
la Géométrie à de jeunes Gentilshommes, s'en 
fcrvoit avec un Cuccés admirable. Il les acoû- 
tomoit à ne point donner leur confentement, . 
qu'après qulls fe fentotcnt f râpez au(fî rivc- 
ment delà vérité de ce qu'il leur difoit , qdc 
leurs yeux l'ctoient de la lumière du Soleil. 
Il leur projpofôit des chofcs extrêmement am- 
ples, dont ils apercevoient/aciicment IjU^i^î-- 
té ou la Eauflèté j il leur en faifoit tirer eux» 
mêmes tOMtes les confcquences. De ces veri- 
tez , leur di(oic-il ,quc vous venez deViécou- 
Trir,qacrair-it ? Que penfcz-vous de cette 
propofition ? Ce qu'il leur propofoit en der- 
nier lieu avoir tant de liaifon avec ce qu'ils- 
venoient d'aprcndre , qu'ils en jugeoicnt Tan^ 
peine, & en apercevoient d'abord Ta vérité ou 
la fauff^té. De forte que les interrogeant- 
atcc méthode il les fat(oit parler de la Geo«' 
métrie > co^lme s^'ils rcufTcnt aprifc autxes<^ 
fois. 

* Tu fcii , Domine , {îlt»s ejfe fin fa rnmta 
^ma iufenmtHr ibi ex ferfma collocntorh 
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Cette méthode cft plus neccfTairc qu'on ne 
le pcnfc, dit Ticodofc, interrompant Amintc. 
IT faut acoutumer les Hommes à Toir cux- 
naêmes la vérité. Lorfque pour leur rendre 
les Sciences faciles , on ne les obdige point de 
la chercher cur-mcmes. de la découvrir, dcja 
confulccr , il: fc peut bien faire qu'à forcc^dc 
leur rebatre les chofes , on les faflc entrer 
dans leur mémoire. On diroit même à les 
entendre parler qu- iU les f ça vent > mais la- 
faite fait voir le contraire -, outre que ce qui 
n*e{l que dans la mémoire (e perd aifémcnt> 
cemme ou le voit dans les pcrfonnes de gran- 
de naifTance qu'on a voulu fxemrcr de la pei- 
ne d'aquerir les Sciences. Ils neconfervenc 
pas longtems ce qu'ils ont apris *, au lieu que 
quand on s'eft exercé foi-même dan$ la recher- 
che de la vérité , on a toujours fon coeur ou: 
Ton trouve le fond de toutes les Sciences^ 
- C'eft à quoi il faut s'acoùtumcr , répric 
. am^ililj. Uexperience fait connoître que. 
Dieu aïant donné à Tame les principes àcs^ 
Sciences , & de refprît ponr les comprendre, - 
A n*cft queftion que de faire un bon u£age 
de ce fccours , & de faire atcntion à ces pre* 
naiércs vericez dont toutes les autres décou- 
lent comme de leur fource. 11 ne s"àgit donc 
que de régler ce qu'on apclle les opérations 
de l'cfprit, apercevoir, juger , raifonncr , ran-. 
^r nos pcnfccs , nos jugemcns & nos raifon^ 
nemens.C'cft ce qu'cnfèigncla Logique quand' 
cHfrcft faite comme il fout. C'cft donc par./, 
luic bonne Logique qu'il faut commencer aé^ 
tttdier. 

Eugène eaaïânt paru fur pris. Quelle fiai 
|M!liCéz- vous , lui dit ÂmiRte ^ devons nou»v 
ayftifAps nos Xiudes . } . RUr.cc de nous tewym^ 
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plîr la tcrc de Latin , de. Grec & d'Hébreu, 
d*Hifloîrcs , de Lignes , de fiè;ur«s de Gemne« 
trie ? NôtreefpritnVftpasfaitpour rérudi- 
tioD, mais réradition pour refprit ; c'eft-à- 
dire , qu'on doit s*cn feryîr pour le régler & 
le pcrfedlionncr. Or fa perfedîon ne confi- 
ée qu*en deux chofes > que comme il a deux 
principales facultez, qui font Tlntelligence & 
la Yoloncé y c^ue dans rune & dans l'autre il ne 
fe trontipe point : que par la première il (ça- 
che diflifiguer le vrai d'avec le faux , & que 
par {a volonté ilCttivele véritable bien> qui e(l 
Dieu; qu*il (aie Terreur & le mal : nue fes * 
jagensens foient droits & Tes affrétions réglées.- 
£b un mot » que fon cfprit & le ccrur ioient 
droits. C'eft-là ce qui fait qu'on eft Hommes ^ 
car ce n'cfl: que par là que nous fomnies di- 
(lingucz des brutes 5 & qu'on dit de nous que 
nous femmes raifonnables. Qii'eft-cc ^ju'un » 
Honune qutfçàit toutes les Langues orienta- 
les, & qui eft fi fçavant dans TAnticiuité, qu'il • 
n'ignore pas même comme étoit faite la 
chauiïure d'Alexandre le Grand , quand il n'a 
point de jugement. Quand dans fcs difcours, . 
on n'y voit aucune liaifon , qu'il tombe à- 
chaque pas qu'il fait dans quelque faux rai- 
fonnement , qu'il n'aperçoit jamais les chofcs • 
comme elles font , & en juge toujours de tra-^ - 
vers/, dont toutes les affections font déréglées, , 
dont le cœur , pour ainfi dire , eft auffi fstxkX ; 
«ne l'efprit. . Qu'on en pcnfc ce qu'on vou* 
m, , pour moi je ne le regarderai jamais que 
comme une bête de charge qui porte des caif* 
fe renaplies d'cxccllcns Livres. Te ne conçois . 
pas comment des gens de bon cfprit en C;.m-^ 
pôfant des Trakez fur les Etads:s fe mettent: 
fettkmcatvCQ: neiac dtinèîquci xo&LU^lâMt;^ 
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peut Ikc fuc chique matière i car quoique 
ces Traitsx aient leur utilité lorfqu'ils font 
faits par des pccfoanes qui ne parlent que des 
matières qu*ils ont apcofondi^s : qui ne con- 
fe il lent la Icdtuucd'un Livre qu'après qu'ils 
Ton lu eux-mêmes *> cependant communément 
parlant, ces fortes de Tiaitez font dangereux. 
Car c'cCl comme (i i une pcrfomie qui c{l 
obligé de faire diet te , c*cft-à dire, de vivre 
avec régime , on propoCoit toutes les viandes 
qui par elles-mêmes ne font pas mauvatfes» 
G*eft le tenter, le fuis pcrfuadé qu'une per- 
sonne avide de fçavoir , qui n'auroit point 
d'autre méthode n*aquereioit qu'une ^cience 
mal digcrée > & fouvent pire que Tigno* 
rance. 

Eugène en interrompant Aminte » je vous 
prie, dit-il, de m* mftruirc fur cet article } 
car je n*ai nullement envie de m*acabler en 
étudiant fous un tas de différentes leélures» 
7*ai trop conçu de mépf is pour ceux qui ont 
une fauUe érudition, & il n'y a point de Scien^ 
ce qui me paroilTe comparable au bon fcns>, 
à cette jufteffe d'cfprit & droiture de cœur 
donc vous me parlez > mais aufli il me fcmble 
que la Logique eft peu propre poiu: cela , & 
j'ai connu par expérience ou'elle gâtoit plu- 
tôt l'cfprit qu'elle ne le rccfreffoit. 

]e ne parle pas , dit Aminte, de ce que l'oa 
¥ous a enfcigné^ Vous trouverez en nôtre 
Langue d'ex CCI lens Libres f^r cette matière,, 
qui vous fieront changer de fcntimens qu.uid 
TOUS les aurez lu. L*ait de pcnf.r , & la re- 
cherche de la vérité vous feront connoirre 
Tutilité & l'excellence de ces fortes d^ouvragc. 
Néanmoins je ne prétends pas que la Logi- 
que feule fuffifc à c'eft-à dire , q;ii'ou fc faiT» 
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rcTpric juftc en concc?ânc les régies qu'elle' 
donne. Il y a bien de la difcrcnce encre fçi- 
▼oir& faire. Cette jadciT; s'aquicrt par Te-- 
xercice & par la pratique. 
Comment» dît Ëagene, Tantendez- ^ous ? 
De cette manière, repartit Aminte. Corn* 
me les Marchands jogent mieux de la bonté 
dcsétofes lotCqu'ils-en yoïent (buTent d'ex- 
cellentes» aaiïî celui qui s'eft apliqué fouvent- 
i-conddcrer des veritcz claires , fçait mieux- 
faire le difcememenirdu ^rai & du Faux. Sî- 
oatrc œla ri s'eft exercé à tirer de ces vcritcr' 
toates les. conCequences qu'on en peut dédui- 
re, il aquîert par cet exercice une pénétration: 
d'efpric qui tait qu'il s'infinue facilement 
dans' les chofes^qu'il en connoic cous les replis», 
c'cfbà'dire, tout ce qu'elles xeofécnaent. 

Il n'y a point d'Etude plus propre pour ces 
exercices que la Geoitietrie & les autres par- 
ties de Mathématique.. Les ycrltex qu'elles^ 
enfeignent font (impies & clâireSé Les Ma- 
thématiciens aponent incomparablement plus 
de foin & d'cxad^itude pour déduire des pre- 
miéres yeritez , toutes leurs fuites , Se leurs 
conCequences » de forte que la deometrie- 
fournit des modèles de clarté Se d'ordre , Sc^ 
que fans donner des- régies du raifonnement»^ 
ce qcû apanient a la Logique » elle acoûcume 
Fcfprit infenfibfcment a bien raifonner. Prcf- 
que tout autre Etude gâte un efprit qui a déjà 
quelque fbible *, cac premièrement les Lan- 
gues ne rempli (Tent la mémoire que de {ions, Se 
ccuxqui en font lenr principale Etude, pren- 
nent iufcnfiblement l'habitude de ne s'a tacher 
qti'^ des cermes , Se de fe contenter de mots. 
Cette grande diverficé de chofcs qu'un Hom- 
laddodc lamafLdans (atcte, le rend diftralrv 
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Il ne peut (e donner tout entier à la tùc J'unc ' 
vcrité : mille chofes fe prefcntcnt en fotilc,^^ 
qui le confondenti Auflî vous voïez ordiiiaU 
remenc qu'il s'égare dans (csouvTàgcs, gu'îl 
quitc le fil de fon raiCoimcmcnt pour faire 
quelque remarque frayante, qui le jette lui Se 
fôn Lecteur hors du fujet. L'Htftoirc cft unr 
ramas des Totifes des Hommes aufll bien que' 
de leurs ycrtu5. Qu'irrive-t'ildonc à une pcr- 
{biine qui s*en Remplit, fans digérer toutes ces ' 
choCes par une folidité de jugement qu'il n'a* 
point encore aquis ? Elles caineitt dans fon ef- 
prit comme des indtgedions $c des mauiraîfes' 
humeuts qui le corrompent» Ces conuoifTan- 
ces ne lui donnent aucune jufte idée da bieii> 
& du mal. Tout lut paroitbonou mauvais» 
félon que fa mémoire lui fournit àts cxcm-^ 
pies de diferens faits que les Hiftoricns rapor- 
tent, fans eu examiner le bien ou le mal. 

11 eft donc plus à propos dans les prcnaicrsi 
commencemens , dit Aminte , d'étudier de» 
chofes dattes ou l'on ne fe-trompe pa»y ctHo^ 
me font les Mathématiques & plufîeurs par* 
ties de la Phifiquc , telles que TAnatomic. 
Eft-ce , me direz- vou9 , que l'on ne conçoit 
rien dans les autres Etudes? Cela parok étran- 
ge , cependant il n'y a rien de plus vrai s Is 
plus grande pattie de ceux qui étudient nc' 
conçoivcrt tien : leurs idées ne font jamais 
claires. Ils n'aperçoivent point la vérité ca- 
la fauffeté de cc^ qu'ils diCent , ils ne parlent 
que par imagination L'cfprit pur n'agrit poinc^ 
chez eux, c' eft- à- dire, qu'ils parlent ïelonquc» 
leur imagination leur prcfcnte diferentes ima- 
ges. La raifon n'y a prefquc point de part. 
Il cft plus facile de fencir ce défaut que de 
rèzprimer. Les gens de négoce ont un fcns- 
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flMBicl admirablememr bon , paxce^'ils ne 
ihcaftm cflc de choses Faciles à conc^voffr, 
comine ioaic leurs marchandifes , & qu'ils ne 
parient que de ce qu'ils entendent. Ainfi ils 
ré fbnc une gcaudc jufte^ dans ce (Hii regar. 
es kl» état 9 que noas^aquercrions de b m^^ 
me monîé're dans les letres , û àsns nos pic- 
nùéf es Etudes notisne nous ocaptonr que de 
tcfirez claires s fi nous ne lifions que des Li- 
stes exaâs où les ckofes (ont dites claiie* 
ttKR , où tout eft en ordre > dont les Auceuis 
jo^t 8c raifonnent parfaiftement. 

Theodofe dit qu'il- ^toit furprîs qu' Anointe 
c» ptrlant des Livres exaâ:» 9 Se propres pour 
tendre l'efptit jufte , ilonblioit 1* Evangile, 
dbnt la lefbure (err incompatabiemenc plus à 
ctne fin que la Géométrie. Il fcmbie qae TE- 
laogile nous aveugle en demaociaut une foi 
fimple *> mais outre qu'il ed très- raifonnable 
de nonsToûmetreàrautorîté que )cfu5^Chrifl 
s^eft aquifepar des miracles fi évidens , qu'il 
but avok perdu, la raifon pour ne les pas 
ctotre, il n'y a rien de plus conforme à la rat* 
fen que ce que difent les £vangelif!es. A par- 
ler proprement , l'Evangile n'eft qu'un dif- 
cours {cnfible de ce que la raifon nous di£^e 
intérieurement > avec cette diferencc , que ce 
Lu^agc intérieur n'eO entendu que de ceux 
qui y donnent une atention forte , dont pref- 
que peiConne n'cft capable , au lieu que tout 
le monde peut entendre celui de TEvangile. 
De forte que puis qu'avoir l'Lfprit & le coeur 
droit » n'eft autre chofe que d'être raKbmu- 
ble s 8c qu'être raifonnabie , c'ed réeler Ces 
jugemens & {es mouvemens félon la raifon , il 
eft évident que pour aquerir cette droiture 
diîmequ'Axninte.a fi. judicieuf emcuc établiCi 
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côAme ia fin de 1* Etude , il faut lire rEyao* 
gile atec re(pcd , & avec cette attention que 
doit un DKciple à un Maitte auffi gtand que 
Icfus-Ghrift. 

Nous ne. devons regarder la juileâc de Tcf- 
prit que par raport au falut , les erreurs oir 
Ton peut tonibcr dans les Sciences ne (bnc 
d* aucune confideration au tegaid de celles qui' 
fotit {tilTies des ténèbres éternelles > ainfi U 
jufteâ!e de Tc^rit n'cft principalement aeçef- 
^ire que pour régler nos mœurs. Tefus Cbcift 
qui étoit venu pour guérir les Hommes y n*a 

Îoint voulu entretenir leur maladie , c'eft ir 
ire, leur curioficé , qui eft un defir ardent de 
Ravoir ce qu'on peut ignorer fans datagcr. 11- 
pouvoit leur découvrir les fecrcts de la Natu* 
re qui ne lui font pas cachez,puifqu'il eft aïK 
Kur de toutes choé:s. Il n*2t voulu nous apren- 
dre que ce qui étoit important pour nôtre fa^ 
lut , & il l'a fait d'une manière facile & fare. 
On peut fe tromper confaltant la raifon > 9c 
preiidrie ce que difent de faux préjugez &L des 
fe.*ntimcns corrompus pour fcs réponfcs. il 
n'en cft pas de même de l'Evauç^ile ,. il n*'y a 
aucun danger de s'y tromper. G'cft pourquoi 
on dit fort bien , que l'Evan^lc eft a preicni 
la raiCon des Hommes. Qu'il faut par confe- 
qucnt pouc être raifx>nnablc le lire continuel 
lemcnt) & prendre en le lifant l'habitude de ne 
pas agir impctucurcment par boutade vpar hu- 
meur , avant que d'apercevoir ce qu'on doit 
faire. C*cll à-dJrc,qu'avant que de rien entre- 
prendre il faut confidcrcr dans chaque occa- 
fion ce que l'Evangile nous ordonne ^ & (i les 
circondances particulières de l'ad^ion qu'on 
▼a commencer ne nous y font point marquées, 
tirer des conf^qucuces dts prmcipes que Vi^ 
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fangîle écabiitidcforre que noas nous réglioaiL 
^n toaccs cho/es Tar ce qu'il nous enfeigne. 

Ce n*cft pas être raiionnablc & avoir Tcf- 
prîc fore juile <jue dTècre exad dans une de- 
ffiooftraclon de Géométrie t & de fuÎTie poujt 
en Tenir à bout les régies du bon {cas , lotTque 
fou ne fcait ce que d*e(l que d*écoucer la rai^ 
Ibndans la conduite de fes moeurs. Ceft pe« 
dechofe de fe pre?cnir TeCprit de principes ju- 
ives qui (ont le fondement des Sciences , fi en 
.méme-cenas I'oq ne le munie de ma|[imes fain- 
]tes & raifonnables pour le fortifier contre la 
corruption du Sijécle. L'on trouve encore de$ 
Sçarans qui ^aifonnenc aCez jufte dans les 
Sciences., n;iai$]il oTy ^prefque perfonnequi 
ait dts id^çs raKonnaJ^es des chofcs du mon» 
<le, qui en £afle l'edimç ou le mépris qu'elles 
Joéncenc, qui fçache l'ufage que l^on doit fai- 
te des Creaturcs,& comment il faut régler les 
inouTcmens de nôtr'ame a leur égard. Coœ* 
me dans la Géométrie & dans toutes les autres 
Sciences , en ne peut y arancer fi Ton n*en 
poflfde les principes, au(C dans la rie on s'é- 
gare ne ceffai rement lorfque Pon n'eft point 
guidé par les maximes qui font lespiincipes 
îunc vie réglée^. Or c'eft dans les Livres faints 
que fe trouvent ces maximes. Elles n'y font 
point en v^opées {ous des voiles miderieux» 
comme les auqres veritex qui fonjc de fpecula- 
tion. Ce qui regarde la Morale de l'Evangila 
e^ à la portée de tput le monde. Les cfprits 
les plus foibles y peuvent ateindre. Je n^a- 
perçois point d'Etude plus preffante , ni plus 
utile, ni plus facile que celle de l'Ecriture. 7« 
ii^entends pas un examen des difBcultcz qu'el- 
le contient , m^is une fimpic Uâure atentive 
& rcfpcâueufe. 



/ 
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Theodofe parla foitenienc àt la aecefficé 
^ac nous avons de bien emploïcr le cenos. Il 
déclama (brccmcnt contre les Etudes Jnuûles. 
11 fie néanmoins remarquer , que lorCqu'on 
avoit (atisfait à fon <ievoir , on pouvoic > fé- 
lon les ouvertures d^efprit qu'on avoic remues 
de Dieu, cultiver certaines parties des Scien- 
ces qui ne font pas dans l*u(iage commun, lors- 
qu'on y cnviCageoit quelque utilité. le fçais» 
dit-il , par expérience qu'il n'y a point de vc- 
litez fteriles, nuls pour l'ordinaire il ne faut 
aller qu'aux endroits où la Pxavidence nous 
prefTe de marcher. La vie ed courte , les 
Sciences dont nous avcins bcfoin demander 
: beaucoup de cems. Il faut donc ménager joor 
lui qu'on a , ce qui fe £ùt en étudiant avec 
ordre -y car une bonne méthode ablcge beao- 
«coup : elle ne laiile point faire de pas inuti* 
les, elle évite de £aixe plufieurs fois une m£xne 
chofe. Ceux qui étudient avec régie conC- 
■ derait d'abord ou ils veulent aller , ils co 
prennent le chemin , & ils y marchent ta» 
s'arrêter ni (e détourner à droit ou à gauehe* 
Nôtre but à tous efl: de nous rendre capables 
de nos emplois. Les chemins écartez & les 
•détours font les Etudes qui nous éloignent de 
celles dont nous avons befoin. Tcu de pet- 
Tonne<s oiki une û grande facilité & de £ gran- 
des avances , qu'ils pui/Tent embrafTer touta 
les Sciences fans partager la capacité de leui 
efprit & l'afoiblir par ce partage. C'eft pour- 
quoi Cl j*avois à tracer un plan d'Etude , je jx 
choidrois que les plus preuantes , & à celles- 
là mê.nes je donnerois desi>ornes étroites. 

C*eft ce qu'on doit faire , reprit . amipMc 
Xes méthodes ne font que pour ceux qui corn, 
mencent. Les commenccmens doivent jètii 
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;fiinples. Les premières produdions de la ua- 
turc (ont groflicrcs. Il ne faut pas s'iniagi- 
nei que dans les pretBiéres Etudes qu'on ^ic 
onpuifTc épuifct les Sciences. Ce n'cft qu'u- 
,tic première ébauche qu'on perfcâionne dans 
latuite. Toutes lesleâures qu*on fait dans 
lajeancâc, ne fervent qu'à former TeCprit , ôc 
i le rendre capable de faire un jour les mê- 
mes leâaies avec plus de fruit, l'ai lu il y » 
"vbgt ans les Hiftorieas Grecs, l'y ay apris le 
•Grec y mais jeû*y zj pas vu ce <^ue j'y yois 
Jorfqoe je les relis. On donne des avis pour 
examiner ce qu'il y a de confiderable dans les 
Aatenrs i c'eft à-dire , qui font dans le rang 
des plus confidecables z fans doute que ces 
avis ne font pas înntiles mais chacun fait 
(es remarques far raport aux défleins qu'il fe 
|ropofe en étudiant. Tai des yuës qu'un au* 
,tie n*a pas^ & plusieurs > en lifant un Auteur, 
n'ont pas cru devoir faire atention à des cho*^ 
les dont j'ai tiré de grandes lumières. Ainft 
tout ce qu'on peut faire dans les premièref 
Etudes ) c'eft de fe mètre en état d'étudier. 
S'il y a donc une méthode à prefcrire , c'eft 
de marquer feulement les premières Etudes 
qu'on doit faire , après lefquellcs on ait iIÎmI 
kmiére pour voir ce que l'on doit faire de plus 
pour fçayoir i hty{ les chofes. 

Amtnte fe plaignit en cet entretien que l'on 
n'ayoit point d'amour pour la yeritè. Il die 
«ue c'étoit une des principales caufcs du peu 
oe progrès qu'on taifoit dans les Sciences. 
•On aime mieux , difoit il , fe repofcr dans 
(es anciennes opinions , dans lefqucUes on e(t 
entré par hazard , que de fe donner la peine 
de les examiner. On conçoit témérairement 
de l'clUmc pour un Auteur , cnfuite^ tout ce 
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.^u'il dit cft une vérité , & l'on condamm 
^ommc une erreur ce qui eft opoCé ifon (ta- 
^timent. Si parccqù*il y a eu de grands Hom- 
mes dans r Antiquité, on a une fois préféré c< 
«qui eil: ancien à ce <]ui fe fait en nos jourj, 
tout ce qui eft nouveau paroît ehfuice mépri- 
stables i l'on ne peut foufrir ceux qui tâchent 
de voir ce que les Anciens n*ont point aper- 
^u^ & fi parceque^toute nouveauté en matiè- 
re de Religion cil dangereufe > on a conçu de 
Thorxeur pour ce qui efl nouveau , on regarde 
cnfuite comme une hercfîe tonte opinion de 
iPhilofophie, qui cft nouvelle. Ce n*eft jamaji 
vque le vrairrcmbleble quidétcimineles Hom- 
mes en leurs jagemens> c'eft-à*dire , qu'ils ne 
xonfidérent que l'aparence , fans diftingaeiji 
elle eft fauHe » ou uompeûfe. Ils ne jugent 
<iuepar caprice & félon les premières imprét 
iions aue les cKoîes font fur eux. Leurs afec- 
.tions lont auffi déréglées quç leurs jùgemenSf 
ils eftimentdcs bagatelles.» ils en relèvent le 
prix , Si méprifent celles gui font d'une gran- 
.de conHderation. Confbien trouve- t'on peu 
de perfonnes qui fe .défafTcnt dje leurs premiexs 
^ /entimens pour être capables de la vérité f 
* qui travaillent à fa recherche s qui s*en faf- 
fent une afaire i qui n*épargnent aucun usP^ 
vail i qui coufultent ceux de qui ils peuvent 
recevoir des iiiftruûlons. Qui par amour 
qu'ils ont pour elle^ f oient auffixontens quand 
on les détrompe ^ que loifqu'on les félicite de 
leurs décovucrtcs. Qui n'aient point honte 
cle retourner fur leurs pas pour la reprendre 
quand ils l'ont laifTéc, c'cft- à-dire , qui fe re- 
tracent. Qui ne Lui ferment point les yeux, 
lorfqu'elle leur reproche quelque défaut > & 
^ui Taimcnc dans la bouche & dans les écrits 

de 
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ic leurs ennemis. Qu^ prennent la peine de la 
icTelopcr quand elle eft embarrafTce avec Ter- 
rear , & cachent d*en faire le difcernemenc. 
Qui {ufpendcnt leur jugement loifqu'clle ne 
fc déclare pour aucun parti , conFcflant qu'ils 
ne Toïent pas afTez clair } car la Science con, 
fiftc {ouvent à fçavoir que Ton ne fçait pas, 
Perfonne, continua Amintc, ne recherche la 
Terité par cUe-mcme» C*cil pour quelque 
bas intérêt , ou par une vaine curioiicé. Tout 
ce qui paroit extraordinaire ,. on le veut voir. 
Ainfî quand un Livre e(l d^fenda > on le veut 
lice. On s'en fait un honnear Se un plaifîr 
« quand on y voit combatte & humiiré ce qu'on 
n'aime pas. On fe laiilè audi éblouir par un 
Auteur qui promet beaucoup , qui c(l hardi. 
Un bon Livre qui n'a rien de tout cela *, qui 
ne fait point de bruit , qu'on peut lire tran- 
quillement i où il n'y a point ae médiCance i 
qui inflruit , & qui ne {urprend point par de 
grandes promcfTcs ; qui dit les choCes. comme 
elles font > fans les altérer pour les faire pa- 
roître miraculcufes : Ce Livre, dis- je , eft in- 
fipide à la plupart du monde i il eft fans fel g 
on en a du dégoût. C'eft de là que les Librai- 
res gagnent plus à imprimer de méchans Lî- 
yres , qu'ils apellent bons dans leur langage, 
parcequ'éfedivpment ils leur font gagner du 
bien. 

Ce que je dis de Tamour de la vérité tfcft 
pas hors de propos , ajouta Amlnte ', car puif- 
que la connoiiTancc de la vérité eft la fin des 
Sciences , & que le dedr de la Science eft: 
une des principales difpofitions pour l'aquc- 
rir, fans doute que l'amour de la vérité eft ne- 
ceflairc , & Tob peut dire quex'eft clic qui 

C 
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Morale de l'Erangile. On peut leur fairç 
açrendre par cœur clés Sentences tirées des 
livres facrez. Nous ayons dans nôtre Langue 
les plus telles maximes de la Religion mifes 
•en yers par Monfîcur Godcau, Monneur d* An- 
dilli & TAbé d'Heauville. Il faut leur faire 
aimer par de petites careflcs ce qui eft bien 
fait , les loiiant par exemple d'une Cage ré- 
ponfe , les blâmant lorfqu'ils font paroître de 
la paffion , qtf ils repondent (ans conccyoir ce 
qu'on leur demande , & qu'ils font de mé- 
ckaos raifonnemens. Je Cçai ce que peuvent 
faire les enfans, & je ne dis rîen qu'un Maître 
bâbile ne puifle réduire en pratique. 

Pour ceux qui (ont dans un âge où ils peu- 
vent fe pafferae Maîtres , ils peuvent lire le 
Nouveau Teftament , les Proverbes de Salo- 
• mon , rEcleiîaftique , plufieurs Livres de Moc 
rale que nous avons en nôtre Langue , tres- 
bicn écrits. îe ne crois pas que la ledure 
d*une Logique bien faite > comme nous eo 
avons, les rebute. Peut-être qu'il s'y trouve- 
ra des endroits difîciles > mais ces endroits 
font , pour ainfi dire , hors d.u principal 
fujet. Ce ne font que des exemples tirez des 
autres Sciences pour rendre les préceptes 
plus intelligibles , amfi on peut les paflcr. 
Noua avons des traitez de Mathématique 
faits exprés pour ceux qui commencent. On 
pourra avec cette première Etude qui ne re- 
garde que la jufteflc de l'efprit , faire quel- 
qu'autre Etude qui ait un raport étroit atec 
fes obligations : ce fera même à celle-là quMi 
faudra donner le tems le plus précieux > mais 
jaufli pour aquerir ou conferver cette juAcHc, 
«a 9g: 4oic jpa^cr aucun jour fans étudie^: 



n. Ê:NtRETIEN. j, 

^Iqne Livre eiaft qav fciTC à former l'cf- 

![i[ ; comme ApcHés difoit qu'un peintre 
abile de»oit au moins former chaque joue 
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AVERTISSEMENT. 

Comme il fefctêt faire que l\n 
nMt f^as l'Art de f enfer ; ou 
quonnaitpas le lotjir de le lire, ou 
ajfez, d'ouverture fottr l'entendre 
fans Muitre : on a cru devoir infe^ 
ter ici U difcoursfuivant , ou ton 
donne une Idée de I0 Logiqut. 
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DE LA 

LOGIQ_UE- 

CHAPITRE I- 

Ce que cefl que la Logique. Ellc^ 
fikprend la manière âe conduire 
les opérations de l'effrit. 



I. 



O U s fommcs TÔuTrâgc de Dîcu, 
nous n*avons donc pas fujec de 
croire que nôtre nature foie mau- 
vaifc : nous pouTons en abufçr i 
mai a lua^ue nous fuivons fcs véritables mou* 
vemcns, s'il y avoit du mal , elle en fcroit el- 
le-même la caufc i ainfi comme Terreur eft 
un mal , nous ne pouvons pas nous tromper 
en ne confcntant que loifqu'clle nous y obli- 
ge i car elle fcroit la caufc de cette crixur, 
ce qui ne peut pas être. 

C iiîj 
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Quand une choCc fc propofe a nous ayec 
une entière clarté , il n'cd pas en nôtre pou- 
voir de croire qu'elle ne foit pas ce qu'elle 
nous paroît. Nous fommes portez à juger 
d'elle fclon ce que nous en yoïons clairement. 
Par exemple , lorfque nous faifons cette réfle- 
xion que nous penfons , nous ne pouvons pas 
douter que nous n'exiftions. Te -voi clairement 
cet arbre devant moi , je le touche i je ne 
puis douter qu'il ne foit là j parccquc cette 
Idée de nous-mêmc , & de cet arbre que je 
touche , enferme l'Idée d'une exifteuce ac- 
tuelle. 

Les Homnaes font donc faits de manière 
que comme le bien les atire, une connoiflancc 
claire les entraîne , & les oblige de confcntir. 
Et alors ils ne font point trompez j la nature, 
qui cft bonne , ne pouvant les obliger à con- 
fentir à ce qui feroit faux, l'entends ici par 
la nature , ou l'Auteur de toutes chofes , ou 
les chofes mêmes telles qu'il les a faites : ce 
qu'elles funtj ou ce qu'il fait qu'elles f oient. 

I I. 

Pour ne Ce point tromper, il n'cft aînfi 
queflioQ que de ne point prévenir la nature, 
c'ell-à-dire , de ne point confcntir que lorf- 
qu'clle nous oblige de le faire. Ce qui arrive 
lorfaue nous ne pouvons point douter que le^ 
chofes qui font propofées , ne f oient ce qu", 
nous Yoïons qu'elles foiit, 

La nature , comme nous l'ayons dit, nou.l 
fait confentic à ce que nous voïons claire* 
ment. De même <jue le bien nous remue par 
le plaifir , la vérité nous atire par la clarté. 
L*oa Qc fe trompe donc point dans ce qu^ 
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l'on aperçoit, pouivcu qu'on ne confcntc , o« 
qu'on ne croie apercevoir que ce qu'on aper- 
çoit en éfec. 

On peut confidcrcr une chofe en elle-mê- 
me , ou par raport à une autre. Juger , c'el» 
confentir qu'une chofe a un tel raporc , oi» 
a'elle ne Ta pas. Juger que ces deux murs 
ont égaux , c'eft confentir qu'ils ont un ra- 
port d'égalité. 

Ce jugement eft vrai & certain lorfque le 
raport pacoît (1 clairement , qu'on n'en peut 
pas douter : Ainfi pour nefc point tromper en- 
jugeant , il faut examiiu:r la clarté du raporc 
qu'on confidére. 

Il y a des chofés qui font tellement liées- 
les unes avec les autres, qu'elles ne font qu'u- 
ne même chofe. Raifoimcr ,, c'eft dire d'une, 
chofe qu'elle a une certaine liaifon avec un» 
autre -, comme dans ce jraifonnement : fe tout 
n'cft pas. plus grand que fcs parties > il leur 
cftégal : donc les trois angks d'om triangle, 
étant les parties de deux .anj? les droits, il fjuc ; 
qu'ils foicnt égaux à deux angles droits. 

Par confcquent pour ne {^ point tromper: 

en raifonnant , on doit examiner fi les chofes . 

u*onfapofe liées ou être les mêmes , ont ef- 

cftiycmcnt cette liaifbn , c'cft-à-dire , fi'oa* 

l'aperçoit iLclaiu*ment ^ qu'on n'en pu (Te- 

. douter. 

Comme lés' chofes (ont ainfi dépendantes 
Icsuncs des autres , &: qu'une venté en fait- 
connoître une autre *, il eft évident que fi p.n^ 
fùivoit la liaifoa& la dépendance que toutes/ 
Jc$ chofes ont enfemble ,- les premières con-- 
Aoidances fcroient comme le commencement-: 
d!un fil qu'il n'y auroit qu'a fui vrc pour de- 
venir fçavant, 

C y- 
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Suiyre li lîalfon & la dépendance des cho- 
fes 9 les confidcrcr les unes après les autres 
comme elles fe fuivent naturellement, c*efl ce 
qui s'apcUc agir avec méthode. 

Voilà tout ce quM y a à obfervcr pour éyî- 
ter Terreur dans la recherche de la rerité. 
Il ne $*agit que de bien apercevoir ce <juc font 
les chofes, d'en bien yager , de bien raifonner, 
é'agir avec méthode. Ceft en quoi confide 
ce qu*on apelle la Logique qu*on étudie pour 
Ce préparer Tefprit a comprendre les Sciences. 

CHAPITRE IL 

De la première opération àe fejprit 

^ de la manière £ apercevoir 

les chofes [ans s y tromper* 

•I. 

IL n'y a proprement que deux difercntcs 
opérations de rEfprit. Par la première l'on 
aperçoit j par la féconde Ton confent. Dans 
«n jugement > dans un raifomement Tcfprit 
aperço t un rapport , tinc liaifon > & cnfuite il 
confcnt. Tout dépend de bien apercevoir, ou 
de faire reflcxioiA fur ce qu'on aperçoit puif- 
qu'on nefe trompe point lorfqu'on ne confcnt 
qu'à ce qui efl clair. Mais fouvent onfupofe 
avoir vu ce qu'on n'a point vu i & c'eft là le 
principe de nos erreurs. L^n exemple fera 
comprendre comment cela arr ve. 

l'ai vu dans la rue un homme qui marchoïc 
dcvaiit moi de la taile de Mctius , habillé 
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comme lui. Je l'ai pris pour lui dans autre 
examen. On vient a dire dans une compag- 
nie, où je me trouve , que Metius cft ablcnc. 
le foûtiens le concraire , & je croi que je ne 
me trompe pas. Pourquoi ? parceque je n'cn- 
viface que ira fapofition , que puiique je l'ai 
^'ù il n'til pas abfent i mais je n'examine 
poin: li je l'ai (i bien vu > que je n'en puifTe 
pas douter. 

L'aplication d*an homme qui aime la véri- 
té , & qui craint defe tromper, eftdc rcflé- 
clvr s'il ne raifounc point fur quelque faux 
principe ^ comme en cette ocafion , auquel il 
a confenti témérairement, le pouvois bien 
tiouier Ç\ celui qui par derrière me paroiiïbic 
ccrc Metius , n'étoît point une aucrc per- 
fonne. 

Nous ne péchons que lorfque nous n"ufons 
pas bien de nôtre nature , que nous ne lafai- 
voas pas j car nous fommcs libres de le faire. 
Dans le tcms que la clarté d*une vérité frapc 
norrc cfprit , nous n*en pouvons pas douter i 
mais auffi nous pouvons tourner nôtre efprit 
ailleurs, Tatacher a quelque autre objet : Et 
t'eft ainfi , en ufant mal de nôtre cfprit , que 
ïK)us rejetons les veriiez les plus claires , & 
suc nous fuivons des erreurs groflieres & ri- 
«iiculcs , quoique nôtre nature ne nous porte 
«lii'à la vérité. 

Pour bien uCer de ce pouvoir que nous a- 
^ons, il faut tourner nôtre cfprit comme il le 
fîut, en faifant ces quatre chofes. 

I. Il faut tourner l'efprit vers ce qu'il cft 
ïïcccflaire de conûdercr pour apercevoir la 
écrite. 

X. Il le faut tenir ataché autant qu'il ^H: 
licccffiire à la confidcration Je V objet qu'on 
^oit examiner. 
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3. .Il faut diftingucr ce qu*on y voit clai- 
rement > d'avec ce qu'on u*y voit que confu- 
fcmcnt. 

4. Il ne faut point acjuicfcer , ou donner 
fon con{cntcment , que quand la clarté frapc 
fi fortement , qu'il r/eft pas pofliblc de jefi- 
fter. 

Il y a àcs règles pour bien faire ces quatre 
chofes. 

I I. 

Pour tourner fon cfprît fur ce qu'on 
^oit confiderer, on a bcfoin d'avis. Un Voïa- 
geur s'inilruit de ce qu'il y a a voir dans les 
lieux où il palTe j auircmcnc il n'y prendront 
pas garde s'il n'ctoit averti. L'Hiftoirc fert 
pour cela, parcequ'cUc nous iuftruit de ce que 
les Hommes ont d.t & pcnfé , auffi bien que 
de leurs actions > ce qui nous fait faire des 
réflexions que nous n'aurions point fait. Ain- 
fi afin qu'il ne nous échapc rien , & que nous 
▼oyions dans un fujet tout ce qu'il peut ren- 
fermer i il faut , par le moïen de l'Hiftoirc, 
rechercher ce que les Hommes y ont trouvé, 
ce qu'ils en ont dit. Plufi.urs yeux , dit-on, 
^découvrent ce qu'un feul oeil n'aperçoit pas. 
Les expériences fort aufli ncceflaircs. Car 
en travaillant longtcmsTur un fujet, l'on y dé- 
couvre ce qu'on n'auroit pas vu C\ l'on ne Ta- 
voit confiderc qu'en paflant. Loifque Ton 
n'a pas le loifir ni la coninnodité de. faire des 
expériences j il faut confulter ceux q\\ les 
ont faites, & qui s'apliquent ordinairement i 
conCJerer le fujet dont il eft queftion. 

Jamnis un Homme ne couiidérera tout ce 
qu'il faut cunfiJeier pour faire une Hirtoirc 
raifonnablc des Cieux loifqu'il ne fçaura point 



DELA LOGIQUE, tfr 

ce que THiftoirc des obf>:rvations aftronomi- 
ques a prend s & il ne verra point ce ciu*il 
feudroit voir pour bien parler des Mecéores,. 
s'il n'a été dans les hautes montagnes , où. 
fouvent ils fé forment. 

Pour être afluré qu'on tourne fou c(prît 
far tout ce qu'on doit coufidcrer, il faut faire 
des dénombremens exacts, a quoi fert l'Art de 
combinaifons. Par leur moïcn on peut être 
alfùié qu on n'a rien oublié. 

n r. 

Ce n'cft pas aflcz de porter fcs yeux fiir* 
tOQt ce qu'on doit voir dans un fujet j u faut 
qu'ils s'y arrêtent quelque tcms. On fçait par 
cxpcricnce qu'on voit mal , ou qu'on n'apcr-- 
çoit qu'à demi les chofes , quand on ne les . 
Toit qu'en paflant. Cependant , comme nous « 
avons YUi nos crreursne,viennent que de ce 
(jue nous croions avoir vu ce que nous n'a— 
y ORS pas vu. 

Ce n'eft pas une chofc auffi facile qu'on fe : 
l'imagine que de fixer les yeux de fon cfprit 
à la confîdexation d'un fcul objet pendant un- 
rems confiderable. L' cfprit va vite ; Ujugc. 
d'abord, ou il laiife-làles chofes. 

L'atcntion fait la principale partie de la^ 
Sagefle. Le cara£térc de la Folie c'cft de par- 
ler fans confidcration , de juger d'abord. Ce- 
lui, au contraire ^ de la Sagefle eft de fufpcn- 
dre fon jugement.. Ceft cette fufpcnfioi» que 
les Grecs apelloient ï^rojch > & q^i confiftc 
principalement dans l'atention qu'on doit don- 
ner aux chofes avant que d'en juger. 

Ce qui empêche que les hommes n'aient^ 
cette atcntioii, c'eft £remiéxeincut l'efclavag^- 
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où Tamc cft à-prc{enc. Elle dépend de fc 
corps, le mouvement des cfprits animaux n 
lui cft pas fournis. Si clic fait trop d'cfor 
pour les arrêter , elle fe fatigue , & le corpi 
en foufrc. Elle trouve donc fon repos à les 
fuivrc : ainfi elle ne s'atachc à rien. Lt$ ima- 

f;e£ que ces cfprits animaux lui rcprefentcnt 
ans l'imagination , la tournent de tout cotez 
en un inllant. 

On pourroit remédier à ce mal en confidc- 
rant à pluficurs reprifes le fujet auquel on ne 
(c peut pas apliquer long-tcms i mais les 
Hommes aiment la diffipation. Ils s*ennuïent 
de toutes chofes : d'abord l'inquiétude les 
prend quand ils n'ont qu'à penfer a eux. C'eft 
ce qui fait qu'ils trouvent du plaifîr à*s*aca- 
bler d'ans multitude de difcrentes afaires qui 
les diffipcnt , & ne leur permetent point d'être 
atcntifs à la vérité. 

Lorfqu'on a commencé d'aimer la vérité, 
il faut commencer a combatte le libertinage 
de Tef^^rit qui s'abandonne aux premières 
penfées qui lui viennent , & ne tait aucun 
cfort pour refiftcr aux diftraftions. 

Un efprit atentif eft capable de tout. Ce 
qui diftingae les Hommes véritablement Sça- 
yans du commun , ce n'cft que l'atentxon. La 

Î>lûpart de ceux qui étudient , lifeut les livres 
ans y rien voir, (ans y rien remarquer , par- 
cequ'ils font di lirai ts. Si quelqu'un découvre 
ce qu'un autre n'avoir pas vu , c'eft que celui- 
là a fait atention à ce que rauè:c n'ayoit pas 
confîdcré. 

IV. 

Apre' s qu'on s'cft arrêté à un fujet tout 
le cciBs nccciTaixc > il faut diftiogucr arec 
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foin ce qu'on y a tu , d*avcc ce qu'on n'y a 
pas TU s ce qui e{l clair > d'aTec ce qui câ 
obfcur. 

Ced parcequ'on ne fait pas ce difcerne- 
menc qu*ofl/e tcompc. Pourquoi dans l'exem- 
ple ci-deflus propofé, (bûtcnois-je que Mecius 
n'étoic pas abfenc de la TÏUe ? C'étoic parce- 
que je me crompois croïant l'aToir tu* £c 
pourquoi croïoi$-jc l'aToir tu ? C'ell parce- 
que je n'aTois pas bien diftiugué ce que j'arois 
▼û, d'avec ce que je n'aTois pas vu. l'aToi^ 
vu par derrière un homme fait comme Metius, 
mais je ne lui aTois pas tu le t if âge poiu: ju- 
ger fi c'ctoit Teritabicmcnt Metius. 

Ccfl par cette diftinâion que nous nous 
clélivrons de nos préTcntions. Les opinions 
donc nous nous prCTenons ne font Jamais en- 
tièrement faufTes. Nous ne noue y ferions 
point atachcz. C'eft l'aparence de la Tcrité 
qui nous trompe i & il n'y a point d'aparence 
de vérité fans qu'il y ait quelque cnofc de 
vrai, aTec laquelle nous confondons une cho- 
fcqui cft faufle. ♦* i 

Ainfi quand un Hérétique croit Toir 5 que 
6 Religion cft bonne, c'eft par ccqu' il s'ima- 
gine qu'il ne fuit point d'autre régie que l'E- 
criture dont tout le monde couTient. C'eft 
une TCrité que l'Ecriture eft nôtre régie. Il 
cft certain que tout Homme qui fuît l'Ecritu- 
re , ne peut être dans l'erreur s l'hais il fe 
trompe , parcequ'il ne diftingue pas dans le 
principe fur lequel il s'apuïe > ce qui eft Ttaî, 
'd'aTCC ce qui eft incertain. Il cft certain que 
l'Ecriture eft nôtre régie } ifiSiis il n' eft pas 
certain à, cet Hérétique qu'il fuÎTC le fens de 
TEcriture. Il la Tcut bien fuivre , & il con- 
Qoic clairement qu'il a uuç telle Tolonté 1 
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mais il ne voit pas ave^ la même clarté qu*U 
ne fc puiifc faire qu'aianc cette bonne incen- 
tion ilnefc trompe , en prenant mal ^cfcns 
dt l*EcLituie -, an contraire pour peu d'inten- 
tion qu'il fafT^ à co qu*il voit devant fcs y<5ux>. 
il n*y a rien de plus clair que les hommes la 
peuvent mal interpréter. 

La grande régie pour cette diftin6l:ion dont, 
nous parlons , eit dï iic pas croire légèrement 
qu'on voit. Il faut examiner (i on voit aufli 
clairement ce qu'on croit voir , qu'on voie 
qu'an & deux font trois. Quand on a cette 
évidcncej il cft. facile de faire le difcerncmcnt 
dont nous parlons; 

Potir i>e pas. croire voir ce qu'on ne voit 
pas, il faut commencer. par douter. D'abord, 
qu'on s'imagine aller voir dans les nuées des . 
batailles rangées, on y en voit. Le doute nous ' 
met dans une difpofîtion , où il n'cft pas facî-* 
le de nous tromper j car nous nous tenons fus- 
nos gardes. Pour peu que j'eufTe douté fi ce- • 
lui qui me fembloit être Metius , l'étoit wef^ 
tt«l|lement, je ne me ferois pas préocupé que- 
ce l'étoit. Après qu'on a pris une ferme reio- 
lution de douter de toutes chofcs jufques à ce - 
cjue l'évidence de la vérité fafTc cefTer de. 
douter ,.on fc délivre par là. de toutes.les. 
faufles préventions. Celui qui doute de tout, 
ce que la Nature & la Religion ne robligent: 
pas de croire, ne croit rien de faux* 

V.. 

Enfin pout bien apercevoir il fautatc»*- 
dfe la clarté avant que de confentir : on ne le , 
doit point faire qu'après qu'on s'y fent forcé- 
£*r i'cvidcucc de la vcritCw Ce a'cft^as^lai. 
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première opération de TcCprit qui conrcnc y 
tout Cjonfcntcmcnt eft une cfpccc déjuge, 
ment j néanmoins quoiqu'on ne parle encore 
que delà première opération j il faut cher- 
cher ici les régies dont on a bcfbin pouf ne 
pas confcntir mal- à propos. 

Si Ton fc trompoit lorfque la clarté nou$- 
porte virement à confcntir, ce fevoit la nature 
qui nous trompeioit , comme on l*a diti 
p uifqu'elle ne nous permet pas dé douter en 
cette ocafîon. Or pour nous affùier que c*cft 
bien la nature qui nous oblige de confentir,. 
il faut faire tous les érorts poflîblcs pour re- 
tenir {on confentemcnt , & chercher toutes \ts 
raifons bonnes & maavai{cs que nous pou- 
vons avoir de douter. Car alors (i malgré nos- 
refiftances nous fommes portez a conkntir j;* 
c^eft une marque que c'eft l'évidence de la ve* 
rite qui nous emporte. 

Comme dans cette queftion : j'cxaraînc fi 
éfe6livemcnt je fuis, je me reprefente tout 
ce que je puis m*imaginer pour me faire dou- 
ter de mon exiftencc Je me dis à moi- me* 
me > que patceqne je m*imaginc être , il no- 
$* enfuit pas que je fois 5 que toutes les chi- 
mères que j'imagine , ne. font pas parcequc je 
m'imagine qu'elles font : que je me fuis au- 
trefois imaginé dans le fommeiUvoir des ai- 
les , que je ne fçai point (i je dors , ou fi je 
veille i mais après tout cela , quand je conu- 
dere, que foit que je veille, ou que je dorme j- 
que je fois trompé ou que je ne le fois pas y: 
que j*aïe des ailes > ou que je n'en aïe point. 
Je fuis 9 il faut que je confente que je fuis un 
ctre qui ezide. 

II eft évident que tout homme quifufpen- 
dra fon coufcmcmeuc jufqucs à ce qi;*il foiu 
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foi ce de cette manière, ne^ourra être ttompjé 
C*cft prcfquc le feul moïen d'éviter l'erreur. 
Il y a peu d*oca{îons où les chofes foient fi 
bien connues, que la vérité 9 ou la faafTcté te 
manifelle tout d*un coup avec aiTez de clarté 
pour donner nôtre confentement avec affûran- 
ce S le parti qu'on doit donc prendre , c'eft 
de douter, & de n'aller pas vite. 

Lorfqu'on examine fi la nature nous perte 
à confcntir , il faut bien didingaer les mon* 
vemens de nos pafiîons d'avec celui de la na* 
ture. Nous croïons facilement tout ce qiii . 
s'acommode avec nos partions. Oneft porté* 
à confentir auffi-tôt qu'il s'agit de quelque 
cbofe qui les flate. Cependant ileft facile dc 
didingucr le mouvement de nos partions , d*a« 
vec celui dc la nature. Nous pouvons refiftet * 
à ce qui ne vient pas de la nature *> & poux j 
peu qu'on conCulte la raifon, on voit qu*on le .1 
d^it fa.irc , aji lieu que nous fomroes coo- ^ 
<rain^'^ tf^wSbx mouYemens qui ytctmdbt^ 
ffeéttyémcnt dc là nature s & qu'il n'eft pas 
portlMe de refider à la clarté dans le tenu 
qu'on y cD: atcntif. 

V I. 

E N parlant dc ce qu'il faut faire pour 
bien apercevoir , il {croit ncccrtaire d'exami- 
ner comment nous apercevons les chofes h 
mais c'eft aux Phificiens à faire cet examen. 
Néanmoins il eft ncccflaire de voir ici ce 
qu'on doit faire pour éviter l'erreur. Te n'e- 
xaminerai point de quelle manière nous aper« 
cevons ce oui eft hors dc nous , & ce qui eft 
au dedans de nous. Te ne m'arrêterai qu'à 
ce qui eft incontcftable > ou à ce qui eft 
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fi éyident , qu'on n*cn peut point douter. 
Nous ne pouvons pas douter qu*à Tocafion 
des imprcflions "que font les corps extérieurs 
fur nos fens , nous n'apercevions plufîcurs 
chofes s le Ciel > la Tçrxe , les Animaux , les 
Arbres, les Picrres> &c. 

Il faut diftingucr ici ce qui eft clair , d'à* 
Tcc ce qui eft obfcur. Il eft évident qu'en ces 
ocafions nous avons dans Tcrprit des penfées 
qui ont difcrentes formes, que nous nommons 
des Idées *y mais nous ne voïons pas avec la 
même clarté s'il faut que ces Idées foient en* 
tiérement conformes aux chofes à l'ocafion 
def quelles nous les avons* 

le ne puis point examiner ici fi les fens 
font trompeurs ou non , en atendanc cet 
czamcD, il f uffit , pour ne fe pas tromper » de 
confentir feulement , que félon telles & telles 
ocafions nous avons de telles idées & de tels 
fentimcns : £c comme il n'y a que cela de 
dair \ il ne &ut conTeniçqoc de cela 

C'eft auffi aux Phifîciens d'examiner f! tou« 
tes nos connoiâances vieiment des fens , ou 
s'il y en a quelqu'une qui n'en vienne point } 
mais il eft important de ne pas croire qu'il ne 
foit befoin que des yeux pour voir. On voie 
même par expérience que dans les figures de 
Géométrie c'eft l'cfprit qui voit une infinité 
de propriétés , de raports , & de proportions 
qui ne font point fcndblcs, & que les fens ne 
peuvent faire connoître. 

L'importance de cette remarque eft, que de 
quelque endroit que nous viennent nos idées^ 
fl y en a plufieurs purement f^irituelles que 
nous trouvons en nous. Celui qui eft donc 
toujours hors de lui même , qui ne penfe 
qu'aux cho{es qu'il trouve dans les corps» 



n'eft pas capable d'apercevoir tout ce que là 
nature Toblige de recevoir comme vrai. El- 
le nous parle dans T intérieur jainfi tout honi> 
me qui n*eft apliquc qu'à fentir les imprcf- 
fions des feus, n'écoute pas toutes celles de U 
nature. 

Celui qui aime la vérité, doit donc rentrer 
fouvcnten lui-même , s* acoûtumant à médi- 
ter 5 c'eil-à dire , à ne pas voir feulement par 
les yeux du corps> & entendre par les oreilles 
de la chair. 

L'expérience fait voir que nous avons en' 
nous les fcmenccs de toutes les veritez & les* 
principes de toutes les Sciences ; defortequ'il- 
n^y a point- de plus riche Btblio<neque & où 
il y auroit plus à lire & à aprcndic^ que le- 
oceur de l'homme , c' cil- à-dire ce qu'il a en 
lui-même. 

V I' I. 

Nous ne jugeons des chofes que par leurs^ 
idées : ainfi il cft ncceffairedansla Logique 
de bien examiner ce qui regardé les idées.» 

On apclle idée ou notion, ce qui fe prcfen-' 
te à l'efprit lorfqu'on aperçoit quelque cho- 
fc. C'eft la forme de la penfée qu*on a pour 
lors. Ge n'-cft pas ici le lieu de rechercher 
la nature des idées j ce que c-efl: , par exem- 
ple , que j'aperçois devant les yeux de mon^ 
cfprit à-prtf.nt que je me reprefentc la ville- 
de Rome. 

Il me fuffit de confidcrer ici que j'ai de' 
telles idées j fi je voi un arbre >que j*cnai 
une idée qui me relie même après que cet ar- 
bre n'eil plus. Ce n'eit pas des feuls corps 
que j'ai des idées 5 mais encore des chou:$. 
i|»iri^icllcs dans kfqucUcs je voi des propiie-- 
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{tcx toutes difercnccs de cçllcs que je voi dan^ 
tes corps. 

Quand Je con(îdere,par cxemplc,qu'il cit ju- 
flc de rendre à un chacun ce qui luiaparcienc, 
j'ai une notion tres-cIairc de cela dans mon 
cfprit , dans laquelle je ne voi ni couleur ni 
%urcs , ni rien qui foit corporel » ce qui 
;n*aprcnd qu'il y a d'autres idées que celles 
^ui représentent des corps. On dit de ces 
idées qu'elles font fpirituelles. 

L-experience ne nous permet pas de douter 
qu'entre nos idées il y en a que nous ne foi;- 
inons point, & d'autres qui dépendent de nous, 
îcmc forme des idées de Châteaux , de Pa- 
Ws , de Temples que j'acopamode cojinme je 

TCUX. 

Il cfl clair que nous ne pouvons pas jugei 
«es chofes que nous apercevons par les idées 
<îttc nous en avons formées nous-mêmes com- 
ïnc il nous a plu. Alexandre n'a pas cent bras, 
parccque je m* en forme une idée qui me re- 
prcfcnte nu homme avec<:cnt bras. 

De quelque manière que fe forment le$ 
^écs , loffque c'eil la nature qui me les don- 
ne, je n'ai aucun fujct de croire que ce foit 
pour me tromper, en me reprefentant les cho- 
ses autres qu'elles ne font pas. 

Ainfî voilà un principe certain, que lorfquç 
je jugerai de< chofes par les idées que la na- 
ture m'a données elle-même, 4c que je n'en 
croirai que cz que ces idées me feront voir 
clairement, je ne me tromperai point, puifquc 
ma nature çft bonne. 

Mais la quelHon cil de bien remarquer dans 
ces idées ce qu'elles rcprcfcntent comme au 
dehors de nous. Je voi un arbre devant moi 
qui me paroît avoir des feiiillcs vertes. Je 
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fcns bien que je ne forme point cette idée 5 
que Te ▼euillc ou que je ne veiiillc pas l'a- 
voir, jeTai , & que c*cft à l'ocafion de cet ar- 
bre que je touche , que je voi, que j'ai cette 
idée. De forte que d éfedivement il n'y avoît 
tien, ^ que cet arbre ne fût point, il fa'udroit 
que Di^u prît plaifîr à me tromper , ce qu*on 
ne peut pas conccToir. 

Te fuis donc affuré qu'il y a là un arbre je 
n'en puis pas douter i mais quant à la cou- 
leur , quant à Codeur de fes feuilles, quant â 
la fraîcneur que je fens , je voi bien qu'il y a 
quelque chofe qui me fait avoir ces fenti- 
meas, mais je n'en f^ai pas davantage. 

Te dois donc fufpendre mon jugement juf- 
qu'à ce que par des raifonnemens , ou par des 
expériences » j'aperçoive ce qu'il en faut pciv 
Cer. Te ne dois me rendre qu'a la clarté. Or 
je ne voi point clairement qu*il n*en foit pas 
ce toutes lesqualitez fcnfibles comme du fon. 
L'expérience fait voir qu'il n'y a dans les 
chofes qui le produif^nt , qu'un mouvement 
qui fe communique à l'air , qui enfuite enti:e 
4aus mes oreilles. 

VIII, 

Pou R lie fe point tromper dans la con- 
noiffance des choCcs qac nous ne pouvons 
connoîcre que par les idées ^ il faut en pre- 
mier lieu 7 comme on a dit , diftingacr les 
idées qui nous viennent de la nature , &c bieu 
obferver fî nous ne les avons point altérées i 
c'cft-à'-dire, fi nous n'y avons rien ajouté , ou 
fi nous n'en avons rien retranché. 

J'ai ridée d'un arbre , ce n'eflpas moi quî 
me la donne , je l'ai eue qu'and j'ai ouvert les 
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yeux en étant proche } quand je me fuis reti- 
ré, j'ai confervéc cette idée : je la puis, pour 
ainfi dire , enfler , & étendre me reprefencant 
cet arbre grand comme une montagne , petit 
comme une petite herbe. Comme nous chan- 
geons donc les idées > nous ne pouvons juger 
par elles des chofes qu'après que nous les a- 
-vons rétablies dans leur état naturel *, c*e{l-à»> 
ilire , que nous avons obfervé ce qu'elles font 
lorfque la nature nous k&-donne. 

Après qu"on a une idée nette & naturelle 
des chofes qu'on examine, puifqu'oH eft aflu- 
ré qu'elles ont ce que cette idée nous repre- 
fente \ il faut en fécond lieu , bien confiderer 
ce qu'enfcrmç une idée. 

CVft cette idée i ou notion , qu'on apellc 
Pcflcncc des chofes, en tant qu'elles font con»- 
nues. L'éffence d'un triangle, c'eft cette idée 
ou notion que j'ai d'un triangle, Par le prm- 
cipe que nous venons de pofer ,puifqu'il faut 
que tout ce que je vot clairement foit vrai | 
je puis afTurer d'une chofe fans erreur , tout 
ce que fon idée renferme clairement. 

Tout dépend donc , encore une fois , de 
bien examiner ce que renferme une idée. L'u» 
nique régie c'eft de bien marquer ce jqu'on y 
voit clairement , fans rien ajouter ni dimi^- 
nuer. 

Il faut confiderer des idées claires qui 
puiffcnt fervir de modelle de clarté. La Gcp- 
métrie eft bonrx pour cela. Il n'v a rien de 
plus clair que les idées des lignes oroites, des 
triangles , des quarrez , dc$ raiCbns, des pros- 
portions. Il cft facile de voir dahs ces idées 
ce qu'elles ont, ou ce qu'elles n'ont pas. 

Si j'afTûre d'une cnofe ce que fon idée ne 
me reprefcute pas clairement , ce n'cft pas la 
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nature quî me trompe , c'cft moi- menu 
;fais un mauvais ufagc de ma liberté. 

£n confiderant une idée , on peut per 
tout ce quVlle nous rcprcf-cnte , ou à une 
tie. £a confiderant, par exemple, une 1 
je puis faire accntion à fa (cule long 
.comme quand en consacrant les chemin 
ne penfe point à leur largeur. 

Quand on conçoit une choTé , faîfant 
' -tion à tout ce qu'elle cft .5 Tidée qu'on ; 
ce qu'on apelle Conceptus ad^quatus. Si 
ne pcriCe pas à tout ce qu'elle cft , c'ci 
conception qu'on nomme -Conceptus in 
quatus, 

C'eften-ne faîfant atention qu'aune j 
âe ce qu*on peut voir dans une idée , c 
rfait ce qu'on nomme Ats abftraélions , 
précisons mentales, des êtres de raifon. 
dée d'une Ligne mathématique eft une 
ftradion , une précifion , un être de ra 
Car je ne me puis réprefcnter fidéc d'iu 
gne que je n'aperçoive une largeur qua 
réxaraine bien, c'ell- à-dire , que je peme 
à tQUt ce qu'elle cft. 

IX- 

Souvent nous ne connoiflbns les 
Tes que fur le raport qu'on nous en fait, 
parlant nous nous communiquons les i 
que nous avons ^ ce qui nous oblige d' 
miner comme on peut apercevoir les ve 
blés idées qu'ont eut ceux dont on li 
écrits. 

La parole cft coropoCéc de fons qu 
hommes ont établis pour être les fignt 
leurs penfées. Comme les hommes fc fei 
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cfe quelque forte de caraûérc qu'il leur plaît 
pour marquer les fons > aulfi ils peuvent é- 
tablir le fon qu'il leur plaît pour être le fîgne 
de leurs penTccs. 

D'où il cft évident que le Philofophe qui 

ne cherche que la vérité » ne drfpute point fut 

les noms j il laide à un chacun la liberté de 

fcfcrvir des termes qu'il voudra choifîr, pour- 

veu qu'il marque une fois la force qu'il leur 

donne, & qu'on en convienne. Il n'y a point 

de foû qui ne puiffe être le figne de tout ce 

qu'on voudri qu'il (Ignifie. Mais il en faut 

donner une définition> c^ cft- à-dire , qu'il faut 

marauer précifément ce qu'on veut que ce 

fon Ugnîfie. 

Néanmoins la raîfon diâ;e qu* on ne doit fe 
km des termes d'une langue, que félon leur 
propriété, les cmploïant feulement pour mar- 
•qicr les chofcs aufquellcs l'ufage les a apli- 
qué i fi on leur donne donc d'autres idées , il 
*n faut avertir , & en convenir avec celui 
arec qui on difpute. Il n'y a rien de plus ne- 
ccffaire î car il n'arrive que trop fouvcnt que 
l'on ne s'entend point parccqu'on n'entend 
jfis les mêmes chcJfes par les noms dont on fc 
icrt également. Les Géomètres font exads à 
définir les termes dont ils fe fervent i aufli ra- 
rement difputent-ils entr'eux. Ce qui oblige 
d'expliquer la plupart des mets dont on fc 
''^rt , c'eft parceque le langage n'a pas é- 
*^ fait par les Philofophes , le peuple y a 
F«, qui penfant & parlant félon les préven- 
tions de r enfance 5 les termes qui font en 
ifage , ont pour l'ordinaire des idées confu- 
(csî ce mot chaudy par exemple , n'a pas une 
îdée claire , car il fe donne a ce qui peut-être 
ocafîon de chalcut en nous > & en mêmc>tcmB 
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à ce que nous fcntons. LorCque le peof 
<qac le fcucft chaud y il ne prétend pas : 
ment dire que le feuécKaufe , niais qa'i 
lui cette qualité que nous Tentons. 

Il n*c(l pas jufte de croire ce qu'en 
peuple avant que de l'avoir examiné. G 
il faut didineucr dans les idées que bous 
à Tocafion des qualitez fenfibles ce qi 
ont de clair , & ce qu'elles ont d'obfci 
faut de même marquer dans les noms d 
fcrt le peuple , tout ce qu'ils peuTcnt 
fier » afin d'obfervct ce que le peuple 
avec fondement d'avec ce qu'il cxo: 
raifon. 

Il n'y a rien de plus honteux > aa< 
païer de paroles » qui ne ibnt que du 
lorfq'a elles ne fignificnt rien. le dis 
mot ne (Ignifie rien , lorfqu'on nous le 
pour raifon , &c qu'il ne nous aprcnd • 
oue nous fçavons. Par exemple , lod 
demande pourquoi le Séné purge, & <ju 
jne répond finon que c'eCt parcequ'il 
yertu purgative i c'eft me dire qu'il peu 
ger parcequ'il peut purger. Cemota;i 
fignifieque pouvoir $ avoir donc une 
purgative, c'eft pouvoir pureer. 

Cela oblige un cCprit iolide qui aime 
{lté> de faire une érude particulière dcj 
non en Grammairien , mais en Philo 
recherchant les véritables idées qu'i 
yent avoir. On en trouve une infin 
n'ont que des idées vagues & confufes 
les hommes f^' contentent quand on h 
donne pour raifon. 

Ccue étude eft ncccflaîre par tout 
V.'.cn ci\ Théologie qu'en Philofophi 
Cioaicucs ne xombciu f oinc dans le 
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2 ne nous ccnCarons» parccqu'ils ['entent ^ dé- 
oilTanc ayec foins tous les termes qu'ils em- 
ploïeat 9 comme on le rient àc dire. On le 
dcTioit faire en traitant toutes les Sciences ; 
ce qai aponccoic un grand jour* 

X. 

Si je prétendols tuiter ici la Logique dans 
tDoteCon étcndnë i je parlerois plus au long 
^ae.je ne le ferai pas des noms qu'on apclS 
Termes , parcequ'ils terminent & définiiTenc 
ks idées des dioies. 

Ces Termes reçoivent leur nom des idées 
qa* ils fignifient. Un Terme eft apcilé ahfolu^ 

Îiiand il eft le figne d'une cbofc qu'on regar- 
i en elle-même i comme ce mot Terre f 
cft on terme abColu.! 
Lorfque l'idée d'un terme enferme un ra« 

rde la choTe fignifiée avec une aucre cko- 
, il eft apellé Connotéttif > comme ce mot 
^»nd y marque une chofe qu'on compare a-- 
Tcc une autre chofe au regara de laquelle elle 
^ plus grande. 

Un terme Mbfiràity c'ed celui dont l'idée e(l 
Oneablhadion > c'eft-à-dire , que la chofe 
fcnr il marque l'idée , n'cftpas confiderée fé- 
lon tout ce qu'elle ed:. Nous avons dit qu'on 
peut confiderer une chofe fans faire atention à 
tout ce qu'elle eft ; ce qui forme une notion 
^ eft une précifion ou une abdiadlon. 

Ces fortes de notions qui fe font par ab- 
ftcaébion, font fort générales. Car, par exem- 
ple, en confideranc un homme particulier fans 
taire atention â tout ce qu'il eft , & à ce qui 
le didingue des autres hommes , on s'en for- 
me une notion qu'on nomme générale oa 

Dij 
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univerfeîle > parcequ*elle conyîent i tons les 
Jiommes. 

Une notioa eO: d*aut;anc plus uiiiveifcllc;» 
^u*on fait atencion à moins .de chofcs. Le$ 
noms qui mar:]ucnt ces nocions, font ce qu*oa 
apcilc les Vntverfaux , genre , eBece , fcloo 
que ces notions font plus univeriLllcs. Z'e/l 
fece cft un nom dont la notion cft univetfellçi 
mais le jget^re marque une idée eacoxe plus 
uniyerfelie. 

Les Logiciens expliquent tout cela ave^ 
.étendue. Ce n*efl: rieu dans le fond/& cepen* 
dant c'cd prcfque la feule cbofe à quoi on s'^- 
plique dans les cçoIe$. 



CHAPITRE III. 

De U féconde opération de l'Ecrit 
PU de U mmiére de bien j^^evp 

I. 

CE que nous ayons dit touchant la cen^ 
duitc de la première opération de TEf- 
prit , fufïic pour régler la féconde opérât ion, 
qui eft le jugement. Car puifque juger > ce 
n'eft, comme nous l'avons dit , que confentii: 
qu'une chofe a uji tel raport avec une autre» 
9U ne pas confcntir^H on craint de fe trompera 
il ne s*agit que de bien apercevoir ce raport» 
& ne confcncir que fclon que la clarté nous 
obligera de le f.iire. 

Quand on confidére les cbofes avec foin | 
qu*oa fait âtcntion à tout ce qu'elles fout^ oo 
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iccouYic facilement leur raport. En confidc. 
mt la Terre , & ce qu'elle doit être au re- 
gard des Cicux, il eft iropoffible qu'on n'aper- 
çoive pas qu'elle eft ronde , & qu'ainfi elle a 
UD laport avec la rondeur. 

Quand je yoi clairement que la chofc que 
j'examine a un tel raport, je fuis afTûré qn'el- 
Ic-l'a par ce principe qu'on a établi, qu'on ne 
fc trompe point quahd on ne croit que ce qui 
eft clair. Aind (i dans cette ocafion je parle' 
Idon ma connoiflànce > j'afTure de cette chofe 
qu'elle a un tel raport. 

L'expEcflion d'un jugement que nous faî- 
&)ns , eft une afirmation. Juger que la terre 
eft ronde, c'eft confentir qu'elle eft ronde -, de 
fi on marque par (es paroles ce confentcmentf,- 
on afirme ou on affùre que la Terre eft ronde. 

Ainfî comme l'on ne doit rien dire d'une 
chofe que ce qu'on voit qu'elle eft veritabler 
ment, pour en bien juger, il n'en faut rien af- 
fûter , que ce que l'idée qjic nous en avons,, 
nous rcprcfente clairement 5 & alors le juge- 
ment qu'on en fait, ne peut être faux. 

L'cxprcflion d'un jugement s'apelle une 
propofition qui a pour le moins trois termes. 
Le premier marque la chofe dont on parle , oa 
4)nt on juge -, c'eft pourquoi il eft apellé/^ 
fijet. Le dernier terme marque ce qu'on ajffu- 
ie,ou ce qu'on atribuc au fujet y & c'eft pour 
cela qu'on le ])omme r attribut. 

Le Terme qui marque l'adion de l'efprîc 
qui afirme l'atribut du fujet, eft le verbe , qui 
lie l'atrihut avec le fujet. Dans cette propo- 
fition i l/t terre efi ronde i terre eft le fujet : 
rmde eft l'atribut, & eft marque l'afirmation. 

Unfcul verbe en latin peut foire une pro- 
pofiûon > parccqu'il fignific le fujet & l'atri- 

D iij 
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but, & Taûion & rcfprit quî juge. Ce verbCf 
Lego à la force de ces crois termes ou de cet- 
te propeficion, je fais la leSture, 

Une propofîtion ell ou unlverfelle, ou par- 
ticulière , félon que Tidée du Tajec eft ou uni- 
Terfellc ou particulière. Afirniativc ou néga- 
tive , félon que Tatribut eft afirmé ou nieaii 
fu)cc. Ce qui n'a pas befoin d'une grande ex- 
plication : outre que cela fe trouve dans tou- 
tes les Logiques. 



CHAPITRE IV. 

De Utroifiéme opération , ou de U 
mmiéreifi bienrMfonmr. 



N 



I. 

O u S trouvons au-dedans de nous-mê- 
mes plufieufs veritcz dont la clarté eft fi 
grande , que nous n*cn pouvons pas douter un 
moment. La nature nons les a données pour 
être comme la fcmence de toutes les Sciences. 

Petfonne , par exemple , n'ignore qu'une 
chofe ne peut pas être, Se n'être pas en même- 
tems. D'où l'on conclut que lorfque deux 
chofcs font une même chofe , ou qu'elles con- 
viennent 9 il faut que fi l'une eft vraie , l'au- 
tre le foit , &: que ce qui fe dit de l'une , fe 
puifTe dire de l'autre. 

Ced la nature qui nous fait confentir à des 
propofitions Ç\ claires *, ainfi elles fons véri- 
tables > puifque la nature ne bous troaipe 
pas. 
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K^ifonner, c'eft voit que deux chofes étanc 
liées l'ane avec Taucre , en peut conclure que 
Tune cft ce qu'eft l'antre , ou que Tune étanc 
-traie, il faut que T autre le {oit. On raifonne 
lotfque ne voïant pas clairement la vérité ou 
la fauflcté d'une propofition > on cherche une 
chofe qui (bit la liicme c|ue celle qu'on éxa« 
mine > dont la vérité ou la fauâèté étant évi- 
demment connue , faffe connoître ce qu'cll 
celle qn'on ne connoiffoit pas bien. 

Ainfi pour rai(onner il faut avoir la tête 
templie de maximes inconteftables : de forte 
qu'aufli-tôt qu'il fc prcfcnte une chofe qu'on 
ne connoît pas clairem^t,» on aperçoive celles 
dont elle cû dépendante, ou aufquelles elle eft 
nianifcftcmcnt opofée -, pour conclure ce 
qu'elle eft, ou ce qu''ellc ne peut pas être. 

L'importance de cette remarque paroît dans 
la Géométrie, ou un petit nombre d* axiomes, 
c'efl-à-dirc , de vcritcx f^nfiblcs 8c connues, 
f.rt à éclaiixir tout ce qu'on peut propofer 
dans cette Science. 

Chaque Science,ehaquc Art a fcs maximes, 
ta Théologie tire fjs maximes de l'Ecriture 
& de la Tradition, ou du confcntement unani- 
me de tous les Pères. Dans la Phifiquc les ex- 
périences réitérées & toujours confirmées fer- 
ment de maximcfs. Dans la Morale, c'eil la Loi 
de l'Evangile , & ce que la confcience nous 
diâc, qui nous doivent éclairer. 

Un homme eft capable de raifonncr félon 

2u*ila plus de maximes s mais aulTi il eft évi- 
ent que fi ces maximt^s ne font /lai res 8c cer- 
taines, elles ne fervent qu'à l'jécarter de la vé- 
rité. II les faut donc éxadiiner , 8c pour cela 
(c fervîr des régies que nous avons propofces 
ci-deiTus pour ne f e pas tromper dam le diC- 

D iiij 



I , figure. 


% figure* 


l figure. 


C. B. 


B. C. 


C. B. 


D. C. 


C. D. 


C. D. 


B. D. 


B. D. 


B. D. 
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La première propofition cft C. B. la fecon" 
de D. C. & la troiuéroe B. D. où tous voïer 
que CJeft le itioïen. Or Won que ce moïcn 
C Ce trouve difpoCé ou placé dans les deux 
premières propofitions , ©n apelle cela figure 
de l'argument > & comme il Ce peut placer en 
quatre différentes manières que vous voïez » 
cela fait qu'on compte quatre figures , c'cft- 
à-dire , quatre manières de dilpofcr ou de 
placer le terme moïe n. 



Afii^ro. 
B. C. 
D. C. 
B.D. 



Vous V0ÏC2 que dans la première le moïen 
e(l le fujct dans la première ^opprficion , & 
Tatribut dans la féconde. Au contraire dans 
la féconde Figure , il eft Tatribut dans la pre- 
mière propoution & le fujet dans la féconde. 
Dans la troifième Figure il cft le fujet dans les 
deux premières propofitions , & dans la qua^ 
tricme ligure il e{l Tatribut dans Tune de 
l'autre propofition. 

Les trois propofitions d*un raifonnement 
ou fiUogifme peuvent être ou univerfclles, 
ou particulières, ou afirmatives ou négatives^ 
& c'eft cette univerfalitc ou particularité > a- 
fiimation ou négation , qui fait ce qu'on nom- 
me Mode dans le fiUogifme. On marque ces 
c^uatre chofes parles quatre voïcllcs,A,EJ,0, 
La première A , marque une propofition uni- 
verk'lle , afirmativc. La féconde E , une pro- 
pofition uniycrfcllc négative. La troifième 
ï, une propoGtion afirmativc particulière. La 
quatrième O, une propofition négative parti- 
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cnliére. Mode 4' un (îllo^ifmc , c'eft la ma- 
nière dont il cO: fait de propcntions univer- 
{elles ou particaliéres ) afirmativcsou oegaci- 

YCS. 

I I I. 

Lors donc qu'on Ycut exprimer le mode ou 
la qualité des trois proportions d*un (illogif- 
me, on le fait avec trois de ces voïcllcs : ain(î 
fi elles font toutes trois afirmatives & uni- 
Terfclles , on met trois A > fi elles font toutes 
ncgatiyes Se univctfelles , on met trois E ; (i 
elles font particulières ou négatives > on mec 
trois O) & trois I , fi elles font particulières 
& afirmatiyes. 

Or il cft évident qu'on ne peut concevoir 
qu'autant de fes Modes qu'on peut combiner 
ea difercntes manières ces quatre voïclles> 
les prenant trois à trois , comme vous le vo- 
ïcx dans cette Table qui vous les reprefentc 
tous. Il ne peur y avoir qi^e foixante & qua- 
tre Modes : ainfi tous les Sillogîfmes > bons 
en maavais , qu'on peut faire, fe réduiront sl 
quelqu'un de ces foixance- quatre ^iodes.. 
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*rMe des faixante-quatre Modes. 



I. 

A a a. t 

X. 

A ca. * 

3- 
Ai a. * 

4- 
A o a. * 

Ace. t 
6. 

A i i. t 

7. 
Aoo. t 

8. 
A a c. * 

9- 

A a i. t 

10. 

Aa o. * 

A c i. * 

II. 
A c o* * 

Aie. * 

14. 
A i o. * 

Aoe. * 

U. 
A i.. * 



17. 
E ce. * 

18. 
Eac. j- 

19- 
E i c. * 

10. 
Eoe. * 

II. 
Ea a. * 

11. 
E i i. * 

E o o. * 

2.4. 
Eca. * 

E e i. * 

1.6. 
Eco.* 

2-7- 
E a i. * 

3k8. 

E a o. t 

Eia. * 

30. 
E i o. t 

Eoa. * 

E o i, * 



33- 
i i. * 

34. 
a !• t 

ci.* 

3^- 
oi. * 

37 



a a. 

38. 

c c, 

19 
00» 

40. 

i a. 

41. 

i c. 

41, 
i o. 

43. 
a c, 

44- 
ao. 

45- 
ea. 

4^« 
ce, 

47- 
o a. 

48- 

loc. * 



* 
* 
* 

* 



* 
* 
* 






4?. 
Ooo.* 

yo. 

O a o. t 

yi. 

o i o. * 

53. 
O aa, * 

Î4« 
Oce. * 

O i i. * 

Ooa. ♦ 

Ooc. * 

58. 
Oui.* 

Oac. * 

60. 
Oa i.*. 

61. 
Oc a. * 

€if 
Oci. 4^ 

61. 

Oia. * 

<^4. • 
Oie* 
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Tous CCS Modes ne peuvent pas être bons^ 
C*feft-«à dire , que tout Sillog.fme qui fc réduit 
a on de ces Modes, ne peut pas être concluant. 
Dttsi*Art de penfer on examine en gênerai 
cenaines régies comme celle-ci , que de deux. 
pcopoficions négatives Ton n*cn peut rien 
conclure. Car de ce que B. & D ne font pas 
HOC même chofe avec C , il ne s'enfuit pas 
qu'ils foient une même chofc , ni auffi qu'ils 
neCoient pas une. même cho(e fè pouvant fai- 
xe qu'il y ait un autre moïen qui les unifTe. 
StÛTant cette régie en parcourant des yeux la ■. 
Table des Modes , on en trouve quatorze qui 
M peuvent conclure, c'eft-à-dire , qu'un Sillo- 
giunc qui feroit en l'un de ces Modes ne fc- 
roit pasibon. E O A , E E A', O O A, &c. 
où les deux premières proportions font nega- 
tiycs , font des modes qui ne. peuvent con-- 
dure. 

Ueftauflî évident qu'on ne peut pas con- 
clure du particulier le général : par exemple, 
conclure de ce qu'il y a quelqu'un qui fait une 
chofc , que tout le monde la faiîc. Amfî 
tous voïez dans la Table que tous les Modes 
OU: la dernière Ictre efl A ou E , quand les 
deux premières font lou O, ne font pas bons, . 
Ainfî par ces régies , & par d'autres- égale- 
ment claires > on fait voir que tle foixante- 
quatrc Modes qu'il peut y avoir , il n'y en a/. 
que dix qui foient concluans. Ils foac mar- 
quez dans la Table avec une Croix Dans 
l'Art de penfer vous trouvez des^ régies qui > 
font connoître quels de ces dix Modes font . 
concluans dans chaîne ligure; >. car ils ne le-, 
font pas tous indiferemmcnc clans chacune,.. 
Oa donne des noms aux.. Modes de chaque? 
^g^c »... ^fio^'^c les jeunes Ecoliers^ les» 
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apienncnt par cœur. Par exemple, on nomme 
Barbara le premier Mode de la première li- 
gure , donc les trois proportions font aniver- 
^lles afirmaciyes \ Celarem > le Mode dont la 
première proportion & la conclufion (ont né- 
gatives uni verf elles , & la féconde afirmatire 
universelle. Dans les Ecoles on nes'amafe 
qu*à des chicanes. On donne bien ces noms 
aux jeunes gens s mais on ne leur en fait: 
point comprendre l'artifice qui eft trcs-beau, 
' comme on en peut juger patceque nous venons 
de dire. 



CHAPITRE V- 

^e U qumtéme oferaùon , oiê de 
//» Méthode^ 



IL ne reftc plus qu'à dire un mot de ttxtt 
quatrième opération de TcTprit , qui difpofe 
& ordonne les connoiflànces qu'on a aquifes- 
ou qu'on a reçu de la rature , de manière 
qu'on découvre les vericez qu'on recher choit,. 
& qu'on les puiiTe faire connoîtrc :• Ce qui. 
s'apelle agit avec Méthode. 

La Méthode confifte premièrement à Cça- 
▼oir bien ce que l'on cherche. Car on ne 
trouve point quand on ne fçait pas bien ce 
qu'on veut trouver. Pars inventîonU 9ft fcî^ 
re quld quAras. Il faut donc fe remplir rcf- 
prit de fon fujet , le débarraffer autant qu'on 
le peut , afin de Tenvifager nctcinent » d''ca 
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aroir une notion claire & necce. 

Enfuite il faut confîderer tous les raports 
de ce fujet , le confideier par toutes Tes faces 
pour connoitre par où Ton le peut ataquer r 
c*eft-d-dire, qui (ont les choCes avec qui il eft 
lié i qui éunt bien connues peuvent le faire 
connoitre. \ 

On examine toutes les confequences qui fe 
peuvent tirer de ce qu*on connoît fe fcrvanc 
de Ces premières connoiflances comme d*é- 
chellons pour monter plus haut. 

La quatrième partie de T Art de penfcr , où^ 
Ton traite de la Méthode , donne des avis ex- 
cellens j mais ces avis ne font guéres utiles 
que lorsqu'on y joint des exemples h ce que 
nous avons fait à la fin du traité de la gran- 
deur & dans les Elcmens de Géométrie. On y 
donne une idée de la Méthode & Ton montre 
ce qu'on doit faire dans toutes les Sciences^ 
Quoiqu'on ne parle dans ce lieu que des Ma* 
uiematiques. 

IL' 

Tout cottfifte prcfque à faire atcntîon â lat 
cliofc qu'on veut connoitre j c'eft-à-dire , à* 
l>ien connoitre (on idée. 

Toutes les connoifTances que nous a que* 
xons , quand ce n* cft point pat hazard^ , ne 
viennent que de ce que noi^ avons aperçu dans- 
la chofe que nous avons étudiée. 

On nomme définition , le difcours qui ex- 
prime ridée de la chofe que Von définit >• 
c'cft pourquoi fi «ne définition eft bonne ,' il 
faut que d'elle feule on vuiffe déduire tout ce 
qu'on peut connoitre de cette chofe. 

Ainfi un des grands principes de la Métho- 
de , c* eft la définition. 11 y a des de finitions» 
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de mots , où il ne s*agic que dVxplîaaer ce* 
oue (ignifie un mot. Nous ayons vu qu'il 
étoit neccfTaire de définir ce qu'on entend 
par les mots dont onfe fert > loifqu'ils (ont 
équivoques ou obfcurs. 

Les raifonncmens que nous faîfons, par lef- 

?uels nous étendons nos connoiflknccs » font 
budcz > comme nous avens vu y fur quelque 
Tcrité qui eft.déja connue , qui Tert de mar- 
que pour connoitre ce qu'on ne connoit 
pas. 

Pour (e conduire avec Méthode il faut era- 
miner toutes les vcritez qui font connues > & 
qui ont quelque raport avec le f ujet qu'oa 
examine. 

Une vérité connue ' , & qu'on n'eft pobt 
obligé de démontrer , s* npcWc principe ou 4- 
xiome. Il ne faut pas prendre pour axiome,' 
Hnc ptopofition , (1 elle n*eft fort évidente y^ 
car , comme on Ta remarqué , toutes nos er-p 
rcurs ne viennent que de ce qu'on fupofe pour 
confiant ce qui ne Teft pas. 

Kaifonnement exaBt & démûnftratim > cft 
là même chofc. On ne doit emploïer dans une 
démoudiacion que les définitions dont on eft 
convenu , & les axiomes qui font incontefta- 
bles , ou les propofitions qu'on a déjà dé-- 
montrécs. 

Toute autre ma»ére de démontrer eft im- 
parfaite : je le rodjs encore , il n'y a points 
d'autre manière d'atjucrir naturellement une 
connoillancc , qij^en la tirant de Tidée ou do 
la définition de la chofc qu'on examine. Ces- 
feules démonftrations éclairent l'efprit ; car 
celle qu'on emploie en montrant que l'on 
ne peut conteftcr ce que Ton propofc , qu'il 
ne s'enfuivc uue.guudc abftudhé »• ces dé^- 
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monftrations > <li$-jc , convainquent l'crp^ic, 
mais elles ne réclairenc pas. Audi je ne Its 
emploie point dans les Mathénnatiques , que 
loiique j'y fois contraint pour éviter U Ion*, 
gueur» 

m. 

Ce difcours que j'ai fait ici, n'eft que pour 
donner une entrée dans l'Art de penftr. j'a- 
jouterai donc ici feulement ", que la recher- 
che de la vérité ne demande pas tant un ef- 
prit pénétrant , qu'un cfptit laborieux & a- 
tcntif. Il ne faut pas cfperer qu'on trouve 
tout d'un coup ce qui a été caché long-tcms, 
H faut ataquer un fujet plufieurs fois j & 
lorfqu'on voit que la vérité ne luit point en- 
core, fe retirer pour quelque teras. Cependant 
comme ce n'eft jamais en vain qu'on s'apli- 
quc à la rechercher j & qu'on découvre tou- 
jours quelque chofc, il faut marquer foigneu- 
fcmcnt toutes {cs.découvertcs* 

Il arrive fouvent que ce n'efl: qu'après plu-- 
iicurs tentatives qu'on connoît bien ce qu'il 
£jut chercher. Enfuite après plufieurs réfle- 
xions & méditations réitérées on vient à erv- 
ticvoir quelque raport qui ouvre le chemin 
par où il faut marcher. Aujourd'hui une vc- 
lité connue nous en fait découvrir une autre. 
Cependant on lit > on confulte tous ceux qui 
peuvent avoir connoidance du fujct qu'on 
traite. On parcourt au moins les livres de 
ceux qui en ont écrit , afin de ne rien oublier - 
^ui eut pu nous aider. 

Après les découvertes qu'on a déjà pu fai- 
re: que l'on a apris plufieurs choTes dans les 
litres ,'qtt*on les a expérimentées , ou qu*on^ 
cil bien informé des expériences qui fc fcnt 
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faites ; on reprend la méditation deibn (njet 
comme fi on n*y avolt jamais pcnfé. Alors* 
on a plus de dirpofition pout bien régler fc9 
méditations. Amfi on peyic réiifCr , & rece- 
Toir enfin le finit d'an fi pebiblc traTail. 

Comme on {e lafTe, & qu^on fe dégoûte > il 
eft bon de partager le travail s & c'cft li miv 
des grands fecrets de la Méthode. Dans l'A- 
rithmétique lorfqu*bn a plufieurs femmes i 
ajouter ou à multiplier , on le fait par panies* 
Il eft facile dès'apUquerlorfquerapUcatioii: 
dure peu, iSc^que le fu jctcft fimplc. Pour mé- 
nager 4onc la capacité de Tciprît 9 & faire 
qu'il folt atentlt a ce qu'il doit confideier > il 
faut faire dans toutes les Scieifces ce qu'on 
faitdank l'Arithmétique s c'eft-à- dire > qu'il 
faut partager (on fujct en plufienis parties- 
fbrtfimples, pour faire par parties & avec or- 
drc> ce qu'on n'auroît pu faire tout à la fois. 

Ma principale TÙe dans la nouvelle Editioa 
qui s'cft faite du traité' de la grandeur , a été 
de faire cnforte que cet ouvrage pu fcrvir de 
Logique -, c'eft à dire, qu'on y pût apreodrc 
la manière de fc conduire dans la recherche 
de la vérité. Je recherche avec mon Leôeur 
kl Méthode que je dois tenir en traitant cette 
matière , Se je lui fais remarquer que toutes 
les connoirtanccs qu'il aquerc , font le fruit 
de cette Méthode. 

le ne veux point diflîmulcr ici que ce que 
l'on peut dire de la Logique étant gênerai, ne 
fait pas toute l'imprcffion "qui fcroit fncccf- 



particulières j font plus- 

d'éfct quand ces livres font éxaârs : qu'ils onr 
été compofez par des perfonnes d'efprit & de 
îugcmcns.. 
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III. ENTRETIEN. 

£ premier Entretien montre l'utilité de» 
Lctres i 9clc fécond donne un avis ge* 





-pre- 

fcnt la Méthode pour aprendre les Scitnces. 
Ce qu'on a dit , n'efl qiffuie difpofîtion pour 
les aquerir. L'ordre ordinaire dcmandoit que 
d'abord on eut parlé de TEtude des Langues,. 
& par confequent de la Grammaire par oii 
l'en fait commencer les enfans : Mais outre 
que cela ne convenoit pas à Eugène > ni à au- 
cun de ceux entre les mains de qui ces Entre-» 
tiens dévoient tomber > il étoit plus à-pro* 
pos de commencer par les chofes dont l'Etu* 
de eft en même-tems & plus facile ic plus- 
necedaire. Ces Entretiens font faits pour ceux 
qui ont déjà quelque avance, c'cll-à-dire, qui 
OQt fait les Etudes ordinaires qu'on fait dans 
les Collèges. 

Thcodofe & Aminte parlèrent dans ce troi- 
fiéme Entretien de l'Hidoire , de la Géogra- 
phie & de la Chronologie. Lorfque l'on n'a 
aucune idée de ces Sciences, on eft, dirent-ils,. 
comme un Etranger i incapable d'avoir com- 
merce avec les livres. Thcodofe dit â la 
louange de l'Hiftoirc , que par elle un hom- 
me étoit de tout païs & de tous les fiécles, 
auuBt inftruit de ce qui s'ed fait dans tout le 
monde qu'un particulier Teft de ce qui efi 
arrivé dans fa famille & dans le lieu de fa nai£r^ 
(ance, comme on l'avoit dé ja remarqué. 
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L'Etude en cft dificilc , dit Eagcue , puifi^' 
qu'elle comprend tant de chofes. 

£Ile cfl aifée, repartit TheodoTe, quaod oiv 
la f^t avec la- Méthode qui fera le fujet d& 
cet Encreiicn. 

Premièrement , comme les Peintres prépa- 
rent une toile pour y peindre ce qu'ils y veu- 
lent reprcfcntcr , on doit former dans fa tête; 
Pimage de la Terre , où toutes les chofes 
dont parle THiftoirC , fe foqt pafféesi Cette' 
image cil comme la toile où l*bn place en fon 
lieu ce que Ton ajficnd. La Géographie qui' 
ordonne cette image eft une Science facile, SC 
dont les enfans font capables , parcequ*il ne 
faut que des yeux & un peu de mémoire.' 
)''ai vu un enfant de quatre ans qui ne fçtfyoic 
^as lire, qui dans quelque lieu qu'on lui por-' 
tat le doigt fur une Carte , ne manquoit point 
dédire quelle Ville y étoit marquée. On lai 
avoit apris toute THilloirc de la Bible, en lui' 
faifant voir les Figures où elle eft réprefcn* 
tée. Il avoir apris de la même manière les 
Fables. C'étoit un jeu pour lui. Il.yprenoif 
plailîr. Il fçavoit tout cela , avant même 
qu'on pcnfât â lui aprendre à lire. 

7e ne demande d'abord qu'une connoifTance 
générale de la Géographie qui fe peut aquerir 
en trcs-peu de tems. Il fufit qu'on fçache par 
exemple , que la Terre eft rond^ , & qu'àmfî' 
elle peut être reprcfcntée par un globe qu'on 
divife par des cercles , par le moïca dcfquels 
en détermine quelle eft la fîtuation de chaque 
lieu , & fa difpofition fur la Terre au regard 
des autres lieux. Il fufit, dis- je, dans les prc-' 
miéres Etudes que Ton fera , de confiderer la 
difpofîtion des principales parties du Monde„. 
des grandes J?roTinccs & des Villes les plus*' 
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<on(îdcrables. Cette première cdmioiiîance (c 
ytkékionnc dans la fuite > Tans qu*ilcn coûte 
prcfquc rien. Lorfqu'on lit une Hiftoirc , oa 
4prcpd une partie de ce qai regarde la dcfcri- 
ption du.lieu, où les chofcs qui en font le fu- 
jetfe font pafTées i ainfl en apliquant ce& 
connoiiTances à la Carte , C*eft-a-dire j en y 
cherchant les Villes,, les Provinces dont on 
entend parler, on achevé par Tufage cette pre- 
mière image de la.dcfcr4ption de la Terre, 
dont on avoit tiré les premiers traits. 

Les Cartes qui font ncccflaires , c'cll pre- 
mièrement une Mape-monde ou Carte qui re- 
prcfcnte le Globî de ia Terre, Il feroit à 
fouhaitcr qu'on fit .cette première Etude de la 
géographie fur un iGlobe de la Terre. Le 
plus gros feroit le meilleur. La difpofitîon 
îcs parties de la Tctre fe difpofe dans l'ef^ 
prit avec plus d'ordre. Au défaut d'un Globe, 
il faut avoir upe Mapc-roonde , les quatre 
parties du monde i & les Caj:tes des contrées 
.dont on veut fçavoir l'Hiftoire plus éxade- 
mcnc. Pour les LiY,res dont on fedoit fcrvir, 
je trouve l'introduftion de Cluvere fort nctc 
& fort courte, SanfoR a fait pluGeurs dif- 
çours fur la Géographie , qui peuvent fcrvix 

d*introduélion« 

Après cette première Etude de la Géogra- 
phie , il faut venir à la Chronologie , & par 
ion moien fe former une image de l'étendue 
dtt tems, c'eft.-à dire , des années qui fe font 
écoulées depuis la Création du Monde jufqucs 
a nos jours, de la même manié ire qu'on Ta fait 
de l'étendue de la Terre , afin de placer dans 
cette image chaque chofc félon fon rang. Je 
crois, Eugène, que vous apercevez afl'ez ,fan$ 
qac je vous y faffe prendre garde , que par ce 
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snoïen on ôce la confafion de fes comieiflkn* 
xes, qu'on Leur donne de Tordre « & qu'on les 
lend diftindcs. 

Te le vois > die Eugène, mais comment fe 
former cette image de retendue du tems 
.ç|u*on ne peut pas séprerenter comme laJTerrc 
On difpofe par ordre {ur des tables , dit 
TheodoCe , la fuite des années 'du Monde > Se 
on raporte à chaque année ce qui s* y eft fait. 
Il n*e(l pas necelTatrc de forcer fa mémoire à 
.comprendre ces tables. Il Tufit de remarquer 
les parties les plus confiderables du tcms> que 
Tonapelle des Epoques > par exemple , qu'il J 
A dix-fept fiéclcs que lefus-Chrift cft né s que 
le Monde.ayoit été créé quatre mille ans a- 
:vant fa nalâance ; que le Déluge arriva l'aa 
mil fîx-cens cinquante-fix de la Création da 
Mondes que MoïfeCortit de l'Egypte vers 
l'an du Monde x5oo s que Salomon bâtit le 
■ Temple cinq- cens ans après i que Rome fut 
•bâtie fcpt-cens cinauante-trois ans avant la 
NaifTancedeTefuS'Cntift , ain(i des autres £• 
fùques. Ces premiers ct>mmencemens fe per-« 
f eéikionnent fi on a foin de fçavoir de tout ce 
que Ton aprend , quel en eft Page & la fîtua- 
tion dans l'ordre des tems *, fi par exemple en 
lifant un Auteur on recherche en quel temsit 
yivoic, quand il a éccic, quand il eft mort > & 
qu'on raporte aux tables de Chronologie tout 
ce qu'il dit. 

)*ai fouvent fouhaîté , ajouta Theodofc, 
que des perfonnes d'efprit & judicieufes nous 
enircnc donné des tables méthodiques de Géo* 
graphie & de Chronologie , telles que dans 
les premières on v rît une dcfcription généra- 
le & courte de l'ctenduë du tems & de Ta Ter- 
rcy U que dans les fuiyantcs cette dcfcription 
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fetroavâc plus exade i car il (cmble que fi 
on faifoic aprendre ces cables aax jeunes gens 
parotdxe à mcTure qu'ils avancent , commen- 
^tt dés les pieniiéres clafTes » ils (brtiioienc 
du Collège avec une connoiflance parfaite de 
ce qui s'eft fait dépuis le commencement du 
Monde jufques à leur cems. Ils aprennenr 
bien quelque bout d'Hiftoire , mais c'eft avec 
one étrange confufîon. 
Aminte die que c'ctoit une grande négli- 

feace des Maîtres. Que Samfon avoir drcifé 
es tables de Géographie telles que le fouhai« 
£oic Théodofe, dans lafquellcs il commençoic 
par une deCcxiption générale qu'il rendoit plus 
cxafte dans la Cuite h qu^il y avoit plufieurs 
tables de Chronologie , dont les uot:s e ré- 
prcfcntoient que le tems des principales par*- 
jties de THiftoire , & les autres marquoient 
toutes choCes , la fuite des Souverains Ponti- 
fes, Se des Princes da Monde , & ce qui s'étoic 
fait de plus confiderable dans chaque tems^ 
Il feroit facile de drefler ces tables , fi Ton 
n*ea troavoit point de propres pour ce dcf- 
'leîo. Le Père Pelaii^ a compiis toute la Chro- 
nologie eu deux Tables. Celles du Père de 
Sainte Catherine font plus étendues. Il y en 
a de Monfieur Marcel > & de pluficurs autres. 
Mais dit-il , toutes ces Tables ne fufifcnt pas 
pour fçavoir THidoiie > elles ne font qu'in- 
diquer les chofes qu'il faut chercher dans les 
Hidoiiens. 

Eugène demanda quel ordre on pourroîc 
gardes parmi cette foule d'Hifloires obfcures 
incertaines. 

Il faut dit Aminte, ici, comme en toute au- 
tre chofe fe fervir de ce qui eft certain & con- 
nu > pour aprcndre , çc qui eft obfcur & em-* 
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b.irralTé. 11 n*y a rien de plus confiant nî de 
plus connu , que ce que nous difenc nos Ht- 
iloircs {acrées dépuis ia Création du Monde 
jiifqucs à la Naillancc de Icfus-Chrift, L'Hi- 
lloirc des Gentils ed obfcure y incertaine te 
conf iCc , comme ils l'ayoïient euz*fn£mc8. 
Ils diftingucuc eout ce tems qui a précédé 
Augulle , (ous r£mpire duquel Nôtre-Seig- 
neur e(l ne, en trois tems , dont ils apcUentie 
premier , le tems ohfcur > parccqu'ils n'en 
avoient aucune connoilTance y ils nommoieot 
le fécond fabuleux > parceque la yerité dei 
Hifloires qui (ont arrivées pendant ce tenu- 
là, ccoïc altérée par des contes-i & le tcoifié- 
me tems hîftort^ue , de forte que la necefliti^ 
auITi'bicn que la Religion oblige d'aprebdre 
d'abord l'Hifloire faincc y Se eniuite par ia« 
port à celle-là, THiftoire des Nations. 

Je dcfirerois, ajoùta-t*il, que des porfomet 
judicieufes fiffent une Hiftoiie <lc ces pre- 
miers tems des Païens , foit du tems obicuri 
{bit du fabuleux. Grotius dans fon Litre de 
la vraie Religion , VoiSus dans fon Ouvrage 
de r Idolâtrie , Bochart dans fon Phalcg y oa 
Géographie faune , Seldenus dans ce qu'il a 
écrit àts Divinitez de la Syrie, Marsbam dans 
fon Canon Mgyptîacu6 , Monficur Huct dans 
fa Dcmonftration de TEvangile , & le Père 
Thomafin dans fa Méthode de lire les Poètes» 
& plufîcurs autres Sçavans, ont fait voir clai- 
rement que les Grecs , & tous les Peuples font 
yenus dwS Enfans de Noé, que leurs fables font 
des Hiftoires véritables de l'Ancien Tefta- 
mcnt, qu'ils fçavoient par Tradition, & qu'ils 
ont altérées par plufijurs menfongcs. Il y a 
d'ingeni iix eflais d'un Ouvrage femblable 
dans la Bibliothèque Univcrfelle de Monficur 

le 
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le Cleic. Si on fe fcrvoic des remarques de 
CCS S^vans , on pourroic joindre rHifloirc 
profane avec VHiftoire faintc , & par ce mo- 
ïea donner de Tordre à ce que nous difent les 
Païens avec une confufion prodigieufe. La 
Chronologie d*£u{ebe ferviroit beaucoup à 
cela. Hecodote , Diodore de Sicile , & plu- 
fienrs autres Auteurs. Un tel Ouvrage (et oie 
utile à la jeunefle qui commenceroit à con- 
noicre rezcellencc des Ecritures & leur anti- 
quité \ car il me femble > ' qu*il eft dar7gercuz 
de repaître Tefprit des jeunes gens de Fables, 
fi 00 ne tâche de leur Eaire entrevoir qucl- 
Goes veritez parmi tous ces mcnfonges. Il 
taut leur découvrir > autant que cela je peut, 
ce qui a donné lieu à toutes ces extravagan* 
ces : comment on a pu croire ces métamor- 
phofes d'hommes en bêtes , & que de ces bê- 
tes on en a fait des Dieux. Après ce que j'ai 
lu dans Hérodote touchant les anciens Rois 
d*£gyptc , je croi que la nuniére dont ces 
Rois etoient honorez après leur mort ^ a don- 
né lieu à la plupart des opinions des Païens. 
On (cait avec quel foin > tes Egyptiens en(e- 
Tclifloicnt leurs morts. Ils les metoient dans 
des bières à qui ils donnoient de difcrentes 
fotmes > comme on voit dans les Mumies qui 
viennent d'Egypte. Confervant ces bières 
dans des Mofblées qui ètoient des Palais. Ils 
leurs rendirent des honneurs exccflifs : ils en 
firent des Divinitez , Se pafTèrent jufques à a« 
dorcr les animaux dont les bières de leurs 
Rois avoient la forme , comme fi ces Rois 
cufTent été changez en ces animaux. Voilà 
une nouvelle conjcfture touchant Toriginc 
des Métamorphofes. On (çait que les Grecs 
cnc pris toute leur Religion des Egyptiens. 

E 
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Pour rHifloîrc de la Bible on la peut a*> 
prendre en premier lieu dans rEcricme. Une 
infinité d*Auccurs en 00 Fait des abrégez. Les 
difcours fur les Figures de la Bible font ex- 
cellent. Sulpice 5evere > Turfclinfont d*exr 
cellcns abrégez. Âpres THifloixe de la Bible 
Il n*y en a pas de plus belle & de plus utile 
que THidoire de l'ancienne Rome. C'eft use 
necedice comme on Ta die d'avoir une idée de 
THiftoirc UniverCelle , qui comprend celle de 
Kome > des Pcrfes » des Grecs. Je fçai que la 
meilleure manière (croit de lire les Auteors o- 
liginauZ) pials cela ne fe peut faire qu'en plur 
lieurs années , & lorfqu'on en fait le principal 
fujet de fon Etude. Ainfi je confeille à ceu][ 
qui commencent » & qui ont d'autres vues de 
Ce contenter de l'excellent Abrégé que le Fere 
Petau a compof é fous le titre de Rationaritêm 
temforumm Vous y trouverez dans un fore 
beau ftile THiftoirc Univerfellc digérée félon 
l'ordre des tems. Ce Livre eft petit. En le 
lifant il faut > autant qu'on le pcut> avoir de«- 
vant les yeux les Tables Chronoloeiques que 
ce Père y a jointes : afin de fe tonner une 
image des tems , aulErbien que de l'éten- 
due de la terre , comme nous l'avons 
dit. Je ne prétends pas que ce Livre puifle 
fufire pour faire connoitre l'Hiftoire. Les 
Annales d'Uflerîus dépuis la Création juf- 
qu'au renverfement de lerufalem). donnent une 
idée plus entière de l'Hidoire. Cet Auteur fe 
•fert des paroles mêmes des Auteurs y de forte 
qu'on y trouve toute THiftoire Univerfelle 
eans une étendue taifonnable. C'eft' ainfi 
une Bibliothèque entière & comme on n'a 
pas le loifir de lire tous les anciens Hido- 
^içns^ je cxoi ^u'il faut ayoû ;:cco.uj:s 9 cqc 
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Aateaii ne Te contentant pas de le lire > nuis 
tachant de Timprimer en {a memoite. Ceft 
on Livre in folio. Si cela paroît trop gros 
qu'on fe contente du rationarium du Perc Pe- 
tau : outre que ce Père a conduit fon Ou- 
vrage jufqu'au fiéclc où nous vivons & qu' l f- 
ferius ne pafTe pas le tems des Apocrcs. La 
dernière partie de cet Ouvrage où ce Pcrc 
explique les Principes de la Chronologie, 
fupofent qu'on n'ignore pas entièrement les 
Mathenoatiques dont la Chronologie efl une 
parties ainu on doit diferer de lire cette par- 
tie jufqu'à ce qu'on ait étudie les MatUeina- 
tiques. 

Tous les Roïaumcs dePEarope fe font éta- 
blis fur les ruines de l'Empire Romain r -L'Or- 
dre demande qu'on ne s'aplique aux Hiftoires 
particulières de ces Roïa urnes fi'4pèrMiiNkaiM 
•rtaa comprend l'Hiftoire de tout. le Monde.Jjji||^ 
On perfedionne Pidèe qu'il en donne en li- 
£ant les Auteurs paniculîers à mefnre qu'on en 
a le loifir. On eft obligé de lire de bonne 
heure les Auteurs de l'Hidoire romaine : pour 
aprendre la Langue latine. On doit lire avec 
plus de refiedion les Auteurs. Il y faut Faire 
atencion à toutes chofes : remarquer les ma- 
lûéres particulières de bâtir, de combatre , de' 
fc marier >de rendre les derniers devoirs aux 
Morts , ce qu'ils ont fait > ce qui leur ed ar- 
rivé. 

L'efprît pourroit-il fufire à wnt de chofes, 
dit Eugène. 

Il le peut> répliqua Amintc , & ce qui vous 
paroît un travail pénible, peut être apris en fc 
joiiant. Si les Maîtres fai{oient voir à leurs 
Difciples les Eigures qui (ont dans les Ou- 
Trages de Lipfe , dans les Commentaires de 

£ il 
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Vigcncrc fur Ccfar , dans du Cboul de la Re- 
ligion des Romains , & dans quelques autres 
Livres fcmblables , ils les inftru'.roieut agréo^ 
blcmcnt de toutes les anciennes manières de 
Combatte , des difcrentcs fortes d'armes qui 
^toient en uTage, des machines, des habits de 
guerre ^ de paix. Ils leur aprcndroicnt com* 
ment les Romains & les Peuples d'Orient é- 
toient adls à table, & mille autres chofes qu'il 
c{l bon de ne pas ignorer. Us leur feroicnc 
connoître en la même manière fans aucune a- 

flication pénible , jufqu'à la Forme des meu- 
les y des vafes dont on fe fervoit autrefois» 
On a des recueils d*e(lampe où Ton trouve 
des images de toutes ces chofes. On en trou- 
ve auflî des def criptioas dans les Commentai. 
i:es fur les anciens Auteurs que le Maître ft 
foi(i de confulter > pour enfui te communiquer 
atcs tSîfcîpes ce qu'il y a yu. Quand on a . 
le bonheur d'étudier fous un Maître habile 
& foigncux , toutes ces connoifTanccs s'aqué* 
rcnt fans travail : comme nous connoiubos 
ce qui fe fait aujourd'hui > les mceurs & les 
coutumes de ceux avec qui nous vivons, faas 
ftude, & fans que cela partage l'atention que 
nous devons à des chofes plus ferieufes. 

Vous me faites la chofe bien facile , dit 
Eugène. 

Nous ne prétendons , dit Âminte , que tra- 
cer les premiers traits des Sciences. Cette 
connoiflance de l'Hiftoire Univerfclle , de la 
Bible , de la Grèce & de l'ancienne Rome cft 
neccffaire pour quelque profcflîon qu'on era- 
brafle, ainfi c'cft par là qu'il faut commenccjr 
les premières Etudes qui fe font dans les Eco- 
les publiques j mais enfultc, fclon les emplois 
fc les ocafions > on fc donne à quelque partie 
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Je THiftoirc, qu'on cultive avec plus de foin. 
117 en a qui ont de rinclinatîon pourétudiciî 
l'Antiquité *, 6c Ci d'ailleurs ils fatisfont à 
leuis obligations , cette inclination nVft point 
imuvaife. Comme dans la Republique il fjut 
gu*il y ait de toute forte d'Artifans , & des 
ecns pour habiter les montarrnes & les lieux 
ingrats , auflî dans les Letres il eft avantageux 
qu'il y ait des perfonnes qui en vcuïllcnc 
cultiver les terres qui font moins fertiles. Un 
Homme ne doit pas cmbrafTcr toutes chofes, 
il fe doit borner à ce qui a plus de raport a- 
vec fon emploi, & Cultiver les Sciences qui lui 
feront frudlueufes 9 mais auâd il efl de l'ordre 
de la Providence, qu'il y ait des perfonnes qui 
s'apliquent avec foin à traiter de certaines 
matières qui n'ont que des épines. Un Hoin- 
mc qui regarde comme une grande chofc de 
fçavoir quel étoit l'ordre des mois des Macé- 
doniens eft méprifablcy mais celui qui recueil- 
le cet ordre de ce qui nous reilc de l'Antiqui- 
té, afin que (i on a befoin de le fçavoir, comme 
il arrive en certains points de Chronologie 
importans , on en trouve rcclaircifTement 
dans fcs Livres ; cet Homme , dis je , mérite 
d'autant plus de loiiange que fon travail eft 
pénible. Il ne faut pas que tous s'apliqucnc i 
CCS recherches. 

Apiés aroir jette les premiers fondemcns 
des Sciences , chacun clcvc le bâtiment qu'il 
yacrc lui être propre 5 c*eft-à-dire , que fé- 
lon que l'état où il fe trouve , demande des 
connoillances plus particulières d'un Art , il 
8*y api que. Une perfonne qui) cnfcigne , eft 
par exemple oblige de faire une Etude plus é- 
xadte» & de voir lui même ; au lieu que pour 

les autres il fuâc en pludeurs ocafions d'être 

•-> • • • 
E iij 



101 m. ENTRETIEN. 

indruîcs par un Maîtte , par les yeux duquel 
ils voient. On ne fc j^eut fc pauer de l'Hi- 
ftoiic tomaine, comaie il a été ait , mais il (u* 
fit de ne pas ignorer quels ont été les Peifes. 
On doit içavoir l'Hilloice de fon Païs. Il y a 
encore difcrens degrcz dans cette Scieuce, 
Ceux qui font preiïcz de faire d'antres Etudes 
peuvent aprendre THiftoire romaine & celle 
de leur Païs , dans un ou deux Hiftoriens où 
elle {e trouve ramafTée , au heu que ceux qui 
en ont le \oiC\i > & à qui cela eft utile , peu- 
Tcnt confultcr les Originaux, & lire tous ceux 
^ui ont écrit fur chacune de fers parties. Très 
peu de perfonnes le peuvent faire. Il faut fon- 
der Tes forces y & quand on fc fcnt foible y il 
faut s*acacher aux forts , & joiiir , par exem- 
ple , du travail de ceux qui ont pris la peine 
de chercher dans les Auteurs originaux les 
difercnces parties d'une HiHoire, poui: cnfai« 
Xenn corps qui eft difpcrfé ailleurs. 

Ce que je dis de THidoire s* aplique aux 
autres Sciences. Combien y a t*il de perfon- 
nes qui foicnt capables d* aprendre la Théolo- 
gie dans fa fourcc, c'eft-à dire, dans les Ecri- 
tures & dans cous les Pères , ce qui demauHs 
deux ou trois vies. Il faut donc choisir , dc 
aïant apris qui font ceux qui ont traité avec 
plus de pénétration & d*exaditude les difc- 
rcntes parties des Sciences, on doit s'en rapor- 
ter à eux. C'eft une grande fagcfle de taire 
le difcernement de ce qu'on doit étudier par 
rapott à la fin qu'on s*eA propofé. Etant ptcC- 
fcz autant que nous le fommes , nous avons 
befoin de chercher les voies abrégées. Mais 
suffi comme en plafîeurs rencontres il eft bon 
de voir les choies par foi -même, & de ne s* en 
pas fier aux autres > il faut f^avoir comment 
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éhpcat s'inftruirc de la vcrîté : comment, 
par exemple, ouifqae nous parlons de l'Hifloi- 
rc , on peut découvrir la venté ou la faullcté 
d'an fait Hiftorique. 

Remarquez donc y dit Amînte a Eugène, 
^cn li(ant les Hiftoricns ,- ou Ton veut feu- 
îement (çavoir ce qu'ils difent , 8c alors on (e 
ftpo{e fur leur foi fans former aucun jugc- 
»cnt de la vérité ou de la fauffecé de ce qu'ils 
avancent i car on ne doit jamais fe lai (Ter 
perfaadcr fans raifôn. Ou l'on veut s'afTurcr 
fi ce qu'ils avancent eft vrai 5 & en cette oca- 
lion il faut mètre en ufage cette pcnctrarioii 
& cette juftcflc d'cfprit qu'on a tâché d'aquc- 
rir. Il y a des régies pour réxamcnd'un fait. 
Ce rfcft pas ici' le lieu de les propofer , cela 
apartient à une Logique exade. Les que- 
ftions de faits font trcs-dificiles. Le cœur 
des Hommes efl caché , & retirant le bras a« 
prés avoir donné le coup , ils font qu'on n'a- 
perçoit pas leur, conduite. Ainfi il n'y a que 
Dieu qui voit ce que font les chofes. Il y a 
néanmoins un certain dehors qui paroît , dont 
on fe peiit aflurcr ; des circonftances écla- 
tantes , 011 il n'y a pas fujet de croire que les 
Hiftoriens fe foicnt trompez j Se ce n'eft guè- 
re que fur cela qu'il faut fonder fa certitude. 
Qu'une telle Ville a été affiegée , qu'un tel 
Prince y eft entré victorieux ; qu'il s* eft li- 
vré un combat, & autres fait^ femblablcs. Il 
faut confîderer fi les Auteurs qu'on confulte 
ont vu les chofes dont ils parlent y fi ce font 
des perfonnes d'honneur qui n'ont pas voulu 
fe faire méprifet > débitant comme une vérité 
une chofe manifeftcment fauffe : s'ils n'ont 
point écrit par paflSon ou par flaterie 5 s'ils 
n'étoienc pomt intereflcz.Uo homme eft hors 
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de tout (oupçon quand on tire de ce qii*il ra< 
porte une confcqacnce qui lui eft niauifefle 
ment contraire. On voit dans les ubles d 
Chronologie qui font les Hommes célèbre 
par leur ravoir qui ont écrit en chaque Gé 
de i ainfi lorfqu'on veut éclaitcir un fait 
on fçait à peu pn^s qui font ceux qui en od 
parlé. 

Ce n'ed pas feulement dans les HiftorieD: 
qu'on trouva les vertiges de la vérité j ce îcti 
dans une Ictre, comme il arrive afTez fouvenc 
qu'on écrit à fes amis ce qui fe pafle. Ce fets 
dans le recoin , pour ainu dire, d'un gros Li- 
vre , donc l'Auteur par ocafion avance uiu 
chof j hors de fon fujct , qui donne d'admira- 
bles ouvertures. Un Homme d'cfprit fait ofa* 
ge de tout , d'une médaille , d'une vieille inC 
cïiption i & c'eft un plaifir de voir comme i] 
déterre la vérité avec une fagacité admirable] 
qui n'cft pas tant le fruit de les IcAures ^quc 
de ce foin avec lequel il s' eft rendu l'efprit 
jufte Se perçant. Un de nos amis a travailU 
depuis peu fur un point très important de nô- 
tre Hiftoire de France j il n'en avoit peine 
là les orkinmz > cependant emploïant danj 
la difcumon de ce point les mênKS régies que 
la bonne méthode pref cru dans réximen de 
toute queftion y il en eft venu à bout heuren- 
fement. L'Hiftoire eft un ramas de faits faux 
& véritables. Comme on ne peut donc pas les 
examiner tous, afin de ne fe point laiflcr oca- 
per d'opinions fautes , il faut feulement fe 

Î»erfuadet que l'Auteur qu'on lit, dit telle cho- 
e , fans fe déterminer à croire ou à rejeter 
comme faux ce qu'il avance. 

Comme c'eft par raport à l'Hiftoire du^^eux 
Teftamcnt qu'on a du étudier l'Hiftoire des 
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Natioas, aoffi (î Toa veut rangM dans Ton cf- 
piitcouccecjui s'cft paifc depuis l'établiflc- 
meo: du CHiifl:iaiiirmc,iI faut laporcer toutes 
chofcs a rHifloirc de l'Eglife qui c(i la plus 
^daunce & la plus connue. Le Perc Pctau lA 
joint aTCc i'Hilloîre I^^ne. Ce qui pourra 
iiifice pour les premiers commencemcns^ pour- 
▼eu comme je l*ai dit qu'on ne fe contente 
pas de lire , nuis qu'où tâche de retenir, 
Noos TOUS facilitons les chofcs , dirent 
ThcodoTe èc Aminte > nais auffi Eugène ne 
Tous croïez pas fort habile homme quand 
TOUS ne fçaurez que cela. Nous ne vous tra- 
çons que les premiers traits d*un Homme fça- 
vaut. Si la providence vous engage dans des 
emplois qui demandent une connoifTance plus 

{particulière de l'Hidoire > après avoir lu 
'Hiftoirc générale dans des abrégez « vous 
lirez les Originaux. On ne peut fcdirpenfer 
d'en voir quelques-uns , à caiifc de leur gtan- 
dc réputation éc pour apreudre leur Langue Se 
TEloquence. Cependant quoiqu'on les life 
principalement pour leur ftile , les premiers 
uaits de THiltoire du Monde fe gro/ïîflcnc 
infcnfiblement : & Ton perfectionne les pre- 
mières connoiflances qu'on en a aquifes. Il 
u'eft pas neceflairedevous marquer en détail 
les Auteurs de chaque Hidoire. Pour les- 
principaux Hi(loriens Grecs & Latins , vous 
en trouverez le jugement dans un Ouvrage 
de la Mothc le Vay<;r, qu'il a tiré en partie de 
Voffius. Celui-ci parle de tous les Hiftoricns. 
Grecs & Latins. Il faut avoir un Bibliothé- 
caire, c'eft à-dire un Auteur oùJ'on trouve un 
Catalogue exad.dc tous les Livres qui ont été 
faits fur chaque matière : On y trouve , par 
exanple, quels foac les Auteurs <le l'Hiftoixc; 

E Y 
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de Prance > ce qu'ils ont écrie , où ils ont été 
impiimez. On a le Catalogue des plus célè- 
bres Bibliochcqucs du Monde* Tous les jours 
on imprime de nouveaux Bibliothccaires. Les 
^us recens font toujours les meilleurs i car 
on ^y trouve plus dtMLiyres. l*aL oiii dire à 
un fçavant Homme qui aroit fait toute (ba 
Ecude de nôtre Hifloire fur laquelle il a écrit» 
qu'il n*auroit pas païé avec deux mille pidoles 
les Livres dont il avoit eu bcfoin.Aprés une fi 
longue Etude il ne lui eut refté guère de tr ms 
pour étudier d'autres chofes s*il Tavoit youlu 
faire. 

Vous me faites plaifir > dit Eugène, de me 
rendre coure & facile le chemin des Sciences } 
Mais quoi voulez-vous que je coure par tou- 
tes ces Hidoires générales & particulières, 
comme un voïageur qui eft preffé , 9c que je 
ne m'informe de rien. 

Nous ne vous dirons pas cela y répliqua 
Theodofe > il en eft de l* Etude comme des 
Viandes qui ne nourriffcnt qu'après ou* on les 
a digérées. Il faut que les Etudes le chan- 
gent en nôtr^: fubflance s & que par des ré- 
flexions fur ce que nous avons lu> ou entendu, 
nous nourririons nôtre cfprlt de maximes fo* 
lides, de veritcz claires, qui le faflent , pour 
aind dire, croître à mcfurc que nous étudions. 
Le tcms cft mal emploie lorfqu'on lit les Hi- 
floriens comme des Romans pour fe divertir. 
Car enfin pourquoi s'amufcr à fçAvoir lesfoti- 
fc^ des Hommes , ou des chofes qui ne nous 
touchent point. C'cft faire comme le pctic 
Peuple qui prend plaifir de fçavoir les nou- 
velles de ville , ce qui s'y fait , les mariages, 
les querelles. Un Homme raifonnablc ne peut 
s'occuper de bagatelles. 
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La connoiflance de THiftoire eft necefTairc 
poar n*ctrc pas étranger dans le Monde. Tous 
les Auteurs dans quelque Science que ce foîct' 
fapofent toujours qu'on (çait le gros des gran- 
des Hidoires » & que Ton n*e{l pas un Hom- 
me venu du Ciel , qui ignore tout ce qui s'efl 
fait ici bas. Ainfi pour les entendre Se entrer 
dans le commerce de la Science > il faut f^a- 
Yoir ce qu'ils fupofent connu. Cen'cftpas 
néanmoins la principale utilité de THidoire. 
Chacun a fcs yûcs en l'étudiant. Un Théolo- 
gien examine avec foin dans les Hiftoriens» 
nuels fentimcns les Hommes ont eu de Dieu, 
de quelle manière ils l'ont (crri > les iiferen- 
ces coutumes de Religioif > les changemens 
oui s'y (ont faits > la difcipline qui a été gar- 
dée , qui font ceux qu'on a confîdf ré pour 
leur doctrine & pour leur pieté , les pcrfecu- 
tions de l'Eglife , les Schifmes, les Hcrcfies, 
Les Politiques recherchent dans l'Hiftoire la 
manière dont les Hommes fc font gouvernez, 
comment les Etats-Te font maintenus > ce qui 
a été la caufe de leur renver{cracnt , par quel 
art les Princes s'élevnt , ou ce qui les fait 
tomber , quels font les droits de chaque Ré- 
publique) quels en font les intérêts. Chacun 
s*âplique ainfi à conlîdcrcr de plus prés ce qui : 
le regarde , & fait les reâexions qui lui con» 
viennenc. 

Il y a des vues generalesque tout homme 
doit avoir , qui fervent mcrvcilleufcmcnt à . 
former l'cfprit. Il n'y a rien à quoi l'on doi-* 
ve plus travailler qu'à f-^ concoure. Or nô-- 
tte efp>rit cft comme l'ccil qui voit tout . &- 
<iui ne fc voit point, (i ce n'éft par reflexion,, 
lôrfqu'il fe regarde dans un miroir. Le fecrctr 
jour.fc coimoiirc & pour bien juger de nousy, 
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^tf\ ce n:is Txr duis îts isn-cs. L*lfiihHre 
cft cr. gr^rid z:iio:r où ao-ns sous Toioas couc 

CŒÎcrâ. Us Kcais:-^ dc fait rlcc c^a*as anuc 
1^: Fâ Jr 03 ne pciiT: faire. £d fsiCuic donc 
aicLiion 2.UX gr^iuis cxe3:plcsdc cxuautcza de 
dé rc g: tn^t r. s , a i n:^ uc : c î:cz » & de fcroblablcs 
ciiojes , cous spncrroDs où ncas pciic por- 
ter la. corrupti^D de c6:i£ ccrui quand doqs 
ce rcaTaiJloss pas à îa gucrir. La prai2<|uc da 
monde cr::t:gne Tau de vivre , djns lequel 
ceLX'lacxc:/.erc , qui cnt roïagé , & qui 
ont CQ commerce avec drsPerfonncs dcdi- 
fcrcns Pai, &: de difcrentc bumeur. L'Hi- 
Aoirc f jplcc à cette pratique du moade > à 
CCS pénibicsvoï^ges , que peu de pcrfonocs 
peuvent faire. On y voit de quelle mamcie 
les Hommes ont toujours te eu. On aprend 
àfuportcr Us acidcns delà vie , ànVnécre 
pas furpris , n fc plaindre de {on fîécle> 
comme fi nos plaintes pouvoicnt empêcher 
des maux dont aucun âge n'a été exemc. On 
fé convainc de la m.';lignitc &de la mifcrc des 
Ho:n.7.es , de leur vanité , du mépris qu'il 
faut faire des richcfàVs , que les grandes for- 
tunes ont fouvcnt de terribles catadrophcs r 
de forte que l'Etude de Thilloire étant bien 
aite , c\(\ une Ph^'of >phic qui fait d'autant 
plus l'impr:fTîon qu'elle nous parie par des 
exemples rci:fiblcs , dont il cft bon de tcnîx 
ïcgîtrc , afin de Ce les rcprcfcntcr & à foi , & 
aux .-.utrcsdans Usocafions. 

Aiiiincc ajouta cjue pour aprcndre la Mora- 
le il .uhT.ir de pAirc atcntion à ce qu'on voit 
dans PHi/loirc. La Mor.ilc cft l'Art de vivre 



buircujr. Nous avons tous un defir ardent 
pour nubien infini. D^ù il cft évident que 
uocic caur cft fait pour Dieu , fie que lui feul 



-> 
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pfut remplir fa capacité. Et c'cflcc que nous 
icnurquuns dans THidoirc , quaml nous y 
fiifoiK atcntion. Toutes nos inquieciides 
viennent de ce que nous fencnns que nous 
fnrnmcs faits pour quelque cliofe de grand y 
fui bien comprendre quelle cil cette gran- 
dcar. Ledefir que nous en avons, efl aveugle. 
Nm courons après tout ce qui nous paroic 
gtand dans le monde. En mcme-tems comme 
nous (entons que tout ce que nous rrncoiicions 
^ petit, nous ne f««mmes pomt coiucns, nou^ 
nous dégoûtons de ce que nous avons , nous 
voulons quelque autre cliofc. CcH ce (]ui 
Dons fait aimer le cii.ingrnient , & c'cil la 
Cïufedc toutes ces gtandi-s revuluiions ij\i*on 
lit dans les Hifloircs, où Ton voit les tr.ius de 
l'smbicion & des inqui'tudcs des hommes. 
On s'y no uroit donc convAincrcque de ]v cl- 

3 ne cote qu'on fe tourne tourcs cliofcs ftionî: 
Tes I fi qu'on ne peut trouver «le repos 
*|u'cnDicH fcul . pour qui nous ftjmnips faits 
t"'nmc la pi' ir ■ ne fe repofc que loifqucll» 
•ftfiir 1.1 Tt irc d.iiis fon centre. 

Quand on .1 bien connu le m port Je IMiom- 
Wcavec Pini ; c'^il A dire, qiir nous ft-uTncs 
ÉHfç pour Oi^u , qtii e'> nôtic l»icn , il faut 
Audicr l 5 mm' :ns d" '/tinir avec lui. T. i fou- 
ie ne prut cfp.Tcr c.tr." iiiiîon ijui li'iit f.iiic 
loiiic nôtic félicité , Oïl ne lui M a"rr «lilc ; 
&»n pr lui pe»it être .igrcaMe cju*' n \a fi'u fi 
tolfinté. 11 efl trop piii'l on potir 'ju'oiir;n- 
JHiitr ml':;ré lui l.i f<.i;v i.nnr frli<itr, l.jlc 
dépend de lui,& il iir l.i >liiiiir rii'à Ciiiv f;i-.i 
ftmt d^us 1 ""l'Ire, c*rfl a t\\irj ^ ceux qm vi- 
vent feîoî. |t s Loix qu'il a vmi'n crii'l'r. ( ^' 
cjiund on efl atr.. ii( ju^ ircrmiti"n'i •!'' '■* 
naïui'c , i'ou ne peut i^uutc^ ee que Uitu de - 



à*jiïner la v;:rtu , qu'on a hocte du nu 
cii'on a ur.c f-crccc |oïi lorf^^u'on a f 
acvcir. Ainll ::n contîdcranc cooune le 
ir.cs ont a cri, ce qu'ils ont pcnfê , ce qa' 
faic, ce qli* ils ont lo lié , ce qu'Us ont 
on aperçoit le mal que Dieu nous déft 
k bien qu*iî nous commande > Car i 
fcntimens qui font véritablement -de 1 
te, Tiennent de Dieu , qui nous a faic 
nous fomiTîcs. Une preuve qu'il y a 
naturelle dans le cccar , que Dieui 
qu'exprimer par des caractères TÎfîbles 
il a donné TEcriturc > c'ell que Vî 
nous ap rend que tous les Legî dateurs < 
des LoiT qui font peu diferentcs de ceJ 
l'Ecriture nous propofe. 

UHiftoire même nous convainc c 
hommes ont connu qu'ils étoienc faii 
r éternité > qu'ils n'étoient pas nez 
Terre, qu'ils ne dévoient agir que 
Ciel. Toutes les Ames nobles n'ont i 
ré que le jugement de la poftciiié. Les 
Hommes ont toujours meprifé ce qui 
que palTagcr. Il cft vrai que pour 
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Dorcalifer > on a fujec de faire cette reâczion, 
goefinous faivions l'excellente pantede no* 
treoatare> nous ne cjravailleions que pour l'é- 
ternité. 

Il eft inapoffible qu'en lîfant l'Hifloire on 
ignore ce que devroient'ctre les hommes, que 
le vice cft contre la nature, & qu'elle en don- 
ne de l'horreur y aue vivre yertueufemenCf 
c'eil yi?re conformément à la raifon. Que 
oacurellement on eftime cc.qui efl bien fait. ■ 
Après quoi en remarquant ce que font les 
hommes» il. cft facile de fe convaincre de leur 
conuption. On voit cbircment qu'i Is ne font ■ 
pas ce qu'ils devroient être. Leur vanité eft 
îeofible. Ils fe laiiTent tromper > ils ediment 
ce qui cù digne de mépris : ils courent après 
des phaiitômes , après des honneurs chiméri- 
ques , des plaifirs imaginaires. On voit que 
c'eft l'ambition , la vanité qui les remuent. 
Ce n'eft jamais l'amour de la vertu qui les dé- 
termine. Ils connoiâènt le bien , mais ils ne 
font jamais le bien pour le bien.Quand on con- 
fiderc de prés dans uneHidoire quelque gran- 
de intrigue qui ait eu de grands évenemens» 
ce n'eft pour l'ordinaire que quelque vanité 
ou malignité qui en a été le reflort. Ainfî on • 
voit que le cœur de l'homme eft entièrement 
gâté , qui eft la chofe qu'il eft le plus impor- 
tant de bien remarquer. Ce qu'on voit faire 
aux autres, on le fait fôi-mcme, mais l'amour 
propre fe dèguife , & nous nous cachous à 
nous mêmes ce que nous fommes h c'eft pour- 
^juoi , comnKf on l^a déjà dit , on fe voit 
mieux dans une Hiftoire. Qu'on y prenne 
bien garde , tous les défauts que rHiftoricn 
fait apercevoir dans ceux dont il^patle , font, 
autant de reproches pour nous. Nous 
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leurs Lcdeurs , & fonc eux-mêmes les reflé-* 
zions neccffaires fur ce qu'ils laporcenc. 

Ils {oac rares, dit Thcodofe. Les zeficxions' 
que fait Ccfar dans Tes Commentaires peuvent 
(trvir â un Capitaine Tacite n'avince zien' 
fans dire ce qa*il croit qa*il 'en fane penfer. 
Il e(l merveilleux pour faire im Politique i 
mais ce n*e(l pas ce que nous cherchons. 
Nous fouhaitenons qu'un Auteur fit aperce* 
Toit les chofcs qu'il raporte par un endroit qui- 
infpirâc les penfécs qu'im Chrétien derroic 
avoir en les lifant.- Monfîcur Bofluët Evéqua 
de Méaux a fait dans fon difcours fur l'Hif- 
toire univerfelle des reflexions propres à don« 
ner une haute idée de la Relig'ion chrétienne» 
Celui qui a fait des difcours fut les Pigutes- 
de la Bible joint à chaque difcours tme Refle- 
xion chrétienne tirée des Pères , qui poorroic 
f ervir de modclle. Les Sages du monde ne s*a« 
commodeioient pas de ces réflexions. Tous' 
n'ont pas la vue que nous avons de régler les- 
Etadcs par raport à rEtcrnîté , de former un 
Chrétien, & de faire que TEtudc luifcrve àfe 
perfcflionnir dans la vertu. Ordinairement 
on n'écudie que pour contenter fa curioficé, 
ou pour s' élever aux honneurs > ainfi les 
Ho'nmcs étant tournez d*un autre côté ils ont 
d'autres vues. 

N'oublions pas , dit Thcodofe, que parmi 
les Huloricns on doit choifir ceux qui nous 
font des peintures naturelles de ceux de qui 
Us parlent. Les Hidoriens modernes altèrent 
la vérité- Ils tachent de rendre femblablccc 
qui s' cft fait autrefois , à ce qui fc fait au- 
)oard*hui par un efprit de flatctie, ou crainte 
de choquer ceux qui fe vcrroicnt condamnez 
dans une peinture naïve de l'antiquité. Nous 
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arons vu combieu il cft imporcanc de con- 
noicre les hommes , & pour cela de les Toir 
comme ils font. C*eA par là qu'on fe connoîc 
foi-méme y car chaque homme ne fait pas une 
efpKe particulière. £n Toïanc donc ce que 
frât les bommesi on Ce voit. Pour cela il faut 
Kmrquer en chaque fiécle , en chaque païs 
ce qu'ils ont été y diitinguant judicieufcmcnc 
ce qui vient des coutumes paniculiércs , d'à* 
▼ce ce qui vient de la nature. Le petit peuple 
s'^étonne quand il voit un homme qui n'eft 
pas vêtu comme lui. Tout le monde eft peu- 
ple en ce point. Car qui cfl: ce qui n'eft pas 
lorpris quand il lit i'Hidoire des peuples qui 
ont d'autres manières que les nôtres ? Cette 
prévention ed ridicule. Pour s'en défaire , il 
mt lire les Auteurs qui nous reprefcntent les 
moeurs de chaque peuple , tels qu'ils ont été ^ 
qui ne les tournent point à nos manières, 
comme font les faifeurs de Romans , où Ton 
Bepcut jamais prendre de judcs idées de l'hom- 
me. Nous Tommes obligez à Monficur fleuri' 
de la peinture qu'il nous fait des mœurs des 
Ifraëiites, tels qu'ils étoient. Il ne les habille 
point à nôtre modc.-On voit comn^ la nature 
les faifoit agir. Nos manières aujourd'hui ne 
font point C\ fîmples & (i naturclles,& par con- 
fe<]uent (i raifonnables. Il faut étudier en tou- 
tes chofcs la nature.C'cft pour cela que je croi 
que la leé^ure d'Homère n'eft pas inutileipar« 
ccqu'il nous Eût -une peinture des Hommes 
des premiers tems j où l'on étoit plus na- 
turel. L'opinion qu'on avoit pour lors d'une 
venu héroïque, eft bien éloignée de nos idées. 
On s'imagine , par exemple , que pour être 
honnête homme, il faut fçavoir fe faire fcrvirj 
les anciens Héros faifoient eux mcmes-ce quL 
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leur ctoit neccdaire. Ils metoient la grandeur 
dans Tad relie & dans la force. En coniîde- 
rant les difcrcnces manières donc on a véca en 
difercns t:nns , on peut iager quelles font Ict 
plus raifonnablcs. Sans doute que ce {bnc cel- 
les qui fcmblcnt plus conformes à la raifoOr 
Il faut donc choifir avec foin les hiftoîres qù 
nous découvrent mieux le naturel de ceux 
donc ils font i'hiftoire. 
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Eux qui ont vieilli dans les LetreSy 
rcconnoiiTcnt que quelque foin qu'iU 
aient eu d'étudier les Langues , ils dévoient 
ravoir fait avec encore plus d'aplication» 
Ccft prefque lo fcul fruit qu*on recire àes 
premières Etudes. On aprcnd mal isout le te 
fte. La ieuncffc n*eft guère capable d*autrt 
chofe que de retenir des mots i & c*e(l pref- 
que dans ce fcul â^c qu*on en eft capable. 
Ainfi félon les vues qu'on a fur eux il fau- 
droit leur faite aprcndre les Langues dont ils 
auroienc bcfoin un jour -, au moins autant ^ 
qu'il ell ncccfLirc pour fc fervir des Livres. 
Une connoiiTance imparfaite des Langues faic 
faire des fautes quand on veut faire le Doc* 
ceur y mais il y a bien de la diference entre 
s'ériger en Auteur & profiter des remarques 
des Sçavans. Quand on n'a aucune ceinture 
des Langues» on eft privé de la ledure de nlu- 
iicurs cxcellens Livres. Cet Entretien don- 
nera des ouvertures pour les étudier. L'oca- 
fion de cet Entretien ne fe prefenta que plu- 
ûcurs jours après le précèdent. Ilu'yavoic 
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f2LS moïen d'arracher Thcodofc de la compa- 
gnie de Syncfc. 

Il me femble > dlfoic Theodofe en parlant 
de ce faincVieiilard,qu* après avoir couru tout 
le Monde je n*ai vd qu*an fcul Homme, c*cft- 
à-dire un Homme qui fut ce que la raifon 
die que nous devrions être. Etant fait pour 
quelque chofe de grand , puisque nous (bm- 
mes faits pour Dieu , nous^e devrions ocu- 
per nôtre efprit de rien moindre que Dieu, 
La première vérité devroît être l'objet de 
toutes nos penCées > & le fouverain bien ce- 
lui des mouvemcDs de nôtre coeur. Mais qui 
ellcequiCoit fait aujourd'hui de la forte? 
.qui ait toujours Dieu prciient. A peine dans 
les Temples pcnfons nous à lui. Tout le 
monde étoit mi temple à Synefe. Par tout 
on le voïoit dans un profond rcfpeâ en- 
yeis la divine Majefté. Aufli cette aplica- 
tioQ à ne perdre jamais Dieu de vue > lui 
oui eft la lumière intérieure de la raifon, 
raifbic qu'il n'y a voit rien de û raifonnable 
que fes entretiens. Ce qu'il avauçoit étoit 
apuïè fur des maximes pures , telles qu* u* 
ce raifon dégagée du trouble des pâmons 
les aperçoit. Il parloit peu , Se il ne le 
faifoit qu'après avoir vu ee qu'il falloic 
dijçe , ainfi fcs expre/Iîons ètoient nettes. 
, Ihppliquoit avec tant de choix fes paro.- 
les aux chofes , qu'il les rcprefentoit avec 
une naïveté admirable. La crauitc des Hom- 
mes ou le dèdr de leur plaire n'étoient pas 
capables de le porter au moindre dèguife- 
ment j c'çft pourquoi on ne trouvoic ja- 
mais de contradiâton dans fes difcours. Ses 
maxinoes ètoient liés & toutes fondé.'s fur la 
Tericé > qui étoit l'unique règle de fes juge* 
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tncns & de Ces paroles. Son ame écoîc réglée 
toû}Ours aa delTous de Dicu,à qai il étoicpaf- 
f jiicemcnc {oûmis i au dcâus des corps donc il 
écoic détaché *, & entre les Créatures (piii' 
tuelles 9 {ans ambition de ^'élever au deffixi 
d'elles. Aucune paffion ne lui eût fait qmtet 
cette fîtuacion. D.ms tous fcs jugemens l'E- 
ternel, l'infini, Timmuable l'empottoit auM-* 
fus de ce qui eft fini & pailàger. Il narloit dd 
xichefics & des autres biens fenfibles , d'ane i 
manière qui faifoit bien voir qu' il étoit au de(- 
f us de tout ce qui n*eft que mateticL Oo lai 
auroit fait une extrême peine fi on lui eût 
^onné quelque marque qu'on fe mctoit audeC- 
fous de lui , mais auffi il étoic incapable d'une 
baffe complaîfance > quirabaiHat au defluai 
dece que nous devons être. 
f Ceft là être Homme , difoît Thcodofc : il 
n*y a prefque plus de vcftiges d'humanité pu- 
mi les Hommes > la raifon cd éteinte en coXt 
Ils n'ont plus de fentimens de Religion i aa 
moins ils parlent comme s'il n*y avoit point 
de Dieu : que la Religion fût une chlmeie; 
.qu'il fut indifcrent de méprifer ce qui eft et- 
■timable > de parler des bagatelles avec eftiinçi 
de les relever , & de rabaifTer ce qui eft vcri^ 
tablement grands , qu'il fût permis de coo* 
fondre l'innocence avec le crime : fiater let 
uns & médite des autres , par le (eul tùM> 
ment d'une afcâion déréglée , qui leur iiic 
haïr les innocens & aimer les coupables: 
comme fi la raifon ti'étoit plus nôtre régie î 
qu'on ne fût plus obligé de la confulter : qo'Jl 
n'y eût point d'autre loi que nôtre volonté 
& nôtre pouvoir j & qut tout ce quifc pcitt 
faire ou dire impunément fur permis. Voas 
voïez au travers des difcours desHonuncs ni 
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%it que la raifon ne conduit plas , une vo- 
loocé décournéc de fa fin ^ qui ne craint point 
^icu, qui ne Taîme point , qui n'a de Tafec- 
tioo que pour ce qui eft periffable. La feli- 
été éternelle eflxin bien imaginaire à leur é- 
gard : les biens réels & {olidcs font ceux qui 
paâcnt en un moment. Ils fe font tellement 
retreiC l'cfprit en ne pendant qu'aux Creatu- 
cs qui (ont toutes bornées « qu'ils ne font 
Jus capables d'cnvifaget ce qui efl grand, 
(s n'aperçoivent l'Eternité que comme on 
lit les cnofes éloignées > & envelop(^es de 
liages obCcurs. Us ne Tcavent ce que c'cft 
ne de raifonner fur des prmcipes aiTurez : ils 
abandonnent à leurs paffio&s, qui changeant 
Ion les diferens objets > qui fc prefentent i 
iz > ils ne font plus à la fin d'une converfa- 
30 ce qu'ils étoicnt à l'entrée. Ils ne cral- 
lent point de blefTer la vérité. Us ne fça- 
ne ce que c'eft que de pefer ce qu'ils doi^ 
nt dire Des paroles flatcufes ou malignes 
rtent de leur bouche , félon qu'ils veulent 
aiie ou choquer , & cette vue feule les dé. 
nnine. S'ils veulent plaire, leur aplication 
: d'cntaficr toutes les loiianges imaginables» 
is cx«imiiicr fi elles font proportionnées au 
îritc. Si la convcrfation fe tourne par ha- 
ird du côté de la médifance , car fouvcnt ils 
rient far-s fçavoir ce qui les oblige de par- 
-, alors ils n'ont point d'autre fin que d'en- 
crir par defi'us les mcdi{;inces les plus noi- 
t S & ils calomnient avec la même facilite 
c fi c'étoit une chofc indifercnte de dire du 
:nou du mal de fo<i prochain. Voila com- 
: tout le monde cft fait , c'cft pourquoi, 
bit Thcodofo , trouvant dans Sy::cfc ce qui 
:(l plus ailleurs que dans les Livres & ca 
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i.îj.: je r.: -q'.-.-.oU -tic Tcpircr de lai , j^ 
î t:iidio:s 5c u* ràchrii» âz l*?.^rcndrc. 

Liijenc r ..;rii:ro:t arcfcirir-cnc cu^ Thco.^o— 
f j U Asiîr.rc r:.j riilcn: leurs convcifations furr 
les Etu.tes, Toc^tion s'en prcCcnca ci^fînde cet- • 
te n".-n;cre. Un isùr Thcodofc & Airiincc a- 
p:cs le repas s'cuict rr.is à parlez de quelques 
5j^'- an: de leur ccnnoiilancc , SyoeCe toaznant 
la convcrfacicn vers Dieu, témoigna, coxnine 
il l'iToit dé 12 fait, de rétonuexnent, de ce que 
tant de ger.s d'cfpr:t pafToient leur tÏ: dam 
l'Etude de choies qui portoient peu i Dieu, 
s'il en falloit juger pat leur conduite. C'eft 
<VA Is ont le CGcnr corrompu d'ailleurs > dit 
A.r.inic : il n* y a point d'Etude qui ne pone à 
Dieu. 11 donna pour exemple lale£^uredcs 
poètes 9 qui étant faite avcclcs réflexions ne- 
c^iTiires découvre rcr.fiblexnent la corruptioa 
de rHominc , qu'il efl très i;iiponanc de IncQ 
connoître , comme un de fes amis l'avoit fait 
voir dan> les icticxions qu'il avoit faîtes fur 
r Aie pocciv^ae. Amintc fit voir cet ouvrage i 
Thcodcfe^^fc ce qui leur donna lieu déparier 
de ]a Pcc le. S^ntCe dit » qu'elle avoit gâté 
rtf^^rit & cor* jmpu le cccur à plufîcurs pct- 
Tonucs de (jk connoiflajice , qui étoient plus 
ocupcz de* lupitv-T , de Mars & de Venus que 
d- î'wfiis Chrirt ; & oui n'euflcnt pas crû dcn- 
nei un b-jaii roui à leurs Ouvrages, s'ils ne Ici 
cuiTciit fait i'cmblables à ceux de l'Antiquîti 
païjnr.e , où l'Idolâtrie rcgne avec les crime'. 
qui en font une iuite. En vérité , dit-il, l'cx* 
pciicnce montre que ceux qui courent toun 
une journée après une rime, & oui s'apliquen 
fcrieufcmcnt à raneer des mots pour en fain 



ranger des mots pour 
Ai ' 
f c ^ 



les caJcnccs agréables, n'ont guère de juflef- 
c dVfprit. Us fc l'apetiHeut tellement qu'il 
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Aeibnc plus capables d'aucun emploi qui de- 
mande de l'api 1 cation. 

Amince avoiia que la Poefic étoic dange- 
i^ciife pour ceux qui onc peu de jugement > & 
^ui oe traTaillent point à fc former un bon 
f cos paE des études plus Ceiicufcs.La raifon dit- 
^1)CQ eft éyidente.Nous ne Tommes Cages & raU # 
foanablcs qu'en écoutant les avis de" ces ▼ cri- 
iez aue Dieu a gtaTées dans nôtre cccur pour 
être la régie de nos aûions 8c de nos paroles. 
pcsYcritez qui {ont fpiri nielles ne peuvent 
^trc aperçues que par ceux qui ont lt*s y^ux 
^c rcfprit ouveics. Elles font au dedans de 
"^ous } ceux donc qui fc répandent au dehors 
*c qui ne penfent qu'aux chofes fenfiblcs ne 
*c$ voient point. Leur amc devient en quel- 
que façon chair» en s'aiTujetifTint aux corps : 
*prés quoi elle ne peut concevoit que ce qui 
*it groflîer. Il femblc que la lumière de U 
ycrué foit entièrement éteinte en elle. Com- 
'^ïc les Poètes ne pt'jnnent pour fujec de leurs 
Vers que des chofes fcufibles, ils ne cultivent 
ordinairement que leur imaginatici x Ils tâ- 
chent de la rendre vive & délicate ,'' car c'eft 
«lie qui fait les bons Poètes, ^i'imaginatioa 
"ï^cft pas refprit , qui juge & raifonne > ce 
Jj'cft qu'une fiiculte que l'ame a de fe tepre- 
*cntct dans la fubftance du cerveau les images 
^^s chofes fcnfibles i ainfi ceux qui ne font 
^gc aue de cette feule faculté font toujours 
nott d'eux.- mêmes. Ils ne voient point ce 
Tiï cft dans leur ame. Outre cela Timagina- 
^<jn tfcft pas toujours réglée , ni ces images 
S**'cllc prefente i, Tef^nit toujours fidelles ; 
^ fclon que les efprits animaux font échauf- 
fai qu'ils font abondans , ou en petite qu.in- 
^ » 6c fclon les autres difpofitions qui fui- 
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Ycnc le teiRperamcnt} ces images font oi 
petites ou plus grandes qu'elles ne de 
être. Au(fi ceux-là ne {bntfujcts à aucm 
gle confiante , qm fuivcnt leur inugin 
dont une vie pleine de d-^Coidreâc d( 
cours mal fenfezi peignent les éeare 
Ce qui fe dit de la Poefie s'âitend de J 
quence , lorfqu'elle n*e{l apliquée qu 
qu'on apelle galanterie.; mais, dit jjlmint 
jugeons point ni de Tune ni de l'autre 
mauvais ufage qu'on en peut faire. 

ThcodoCe dit que poçir reconnoitre 

lité de r Eloquence > iLfalloic confidcrc 

peu de perfonnes font capables d'apreod: 

eux-mêmes ce que la vérité nous dit dan 

terieur de Tame. Que le Peuple étoi 

reux quand il a voit des S^es qui pen 

fagement pour lui , mais que quelques 

cicufcs que fuflent les réflexions des ! 

elles lui étoient inutiles > 6 elles n'étoic 

camées par la parole. Une CasefTe mue 

f ert de rien. L'Eloquence eft donc nece 

puiCque c'cft par fon moïen que ceux q 

des penfées & des fentimens raisonnable! 

ment dans l'cfprit de ceu^ qui les écout( 

mêmes penCées , & infpirent lec mêmes 

mens. Ce n'eft pas un art méprifable i 

Toir s'exprimer avec tant de clané & < 

ceté, que ceux à qui on parle {emblen 

devant leurs yeux une. peinture fenfiblc 

qu'on leur dit, & qu'ils ne voient que ce 

doivent voir , fans en être détournez 

vue de chofes inutiles > qui éfacerol 

principaux traits de cette peinture. I 

point de vérité obfcure qu'un homme d 

blement éloquent n'éclairciiïîe» dévelop 

vec ordre tous (es replis , metanc chàc 



IV. ENTRETIEN. Jij 

h parties dans Ton jour , & les faifant pa- 
roitre foos tant de (aces diferentcs qn*il efl 
impo/fible que cette vérité ne foit aperçue. Il 
ftapc l'çfprit fi vivement & le tourne de fon 
coté fi entièrement , qu'il l'oblige de voir ce 
qu'il lui propofc. Il l'y engage ^par le plaific 
qu'il lai donne , & par le loin qu'il prend de 
lui épargner toutes les peines que lui pour* 
roit cauler TobTcurité de ce qu* il cxpofc. 

Si le commun des hommes efl peu capable 
de concevoir les veritez un peu éloignes des 
fcQS, à moins que l'éloquence ae les aprochc 
& ne les mette it Ta portée, le nombre de ceuK 
qui envifagent les ckoCes comme il faut , qui 
s'en forment des idées raisonnables , & qui 
conçoivent -des (entimens jades pour elles , ed 
encore plus petit. Or par le fecours de l'E»- 
loquence un nomme fage fuplée à ce défaut. 
Il peut faire paroitre les chofcs qu'il propofc 
dignes d*eftime, ou méprifables, (clon qu'elles 
le meTitent,& infpîrcr pour elles les fcntimens 
qa'on en doit avoir,en choifidant dans Tufage 
oe la langue dans laquelle il parle, les mots 8c 
les tours qui réveillent les idées & les mou- 
vemcns qu'il veutdonner.il reprefentc les cho^- 
fcs telles qu'elles doivent paroitre. Ainfî il faic 
que le Peuple en juge raifonnablement. 

Ceux qui cultivent les belles Letrcs doî«- 
vent regarder comme la fin de leur Etude la 
clarté dans le difcours , & cet art d'acommo* 
der fcs paroles aux chofes félon qu'on en veut 
donner une telle idée ou un tel fentiment. Te 
ne borne pas fEloquence à ces dîî'cours étu- 
diez qui fe font en public 5 je l'étcnds par 
toute la vie , dans les Entretiens où il eft be- 
foinde donner confeil, d*inftruire ,^ de traiter 
une afaire, dans les Sciences abftraîtes , auffi- 
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bien que dans celles qui entrent dans Iç contr 
metce de la vie. L'Art de parler eA d*uùge 
par tout. Mais je vous prie de prendre garde 
eu quoi je fais confiflei r£loque&ce » car bien 
loin.d*edinier ces faux brillans qui aquiétenc 
parmi le peuple la réputation d'homme difert» 
je les regarde comme un dè^uc. Toutes ces 
afc^ations > ces grands mots \, ces cadences 
trop étudiées ne valent rien » parcequ'ils em- 
pêchent Tefct de rjEloqucnce., ^^ui eft de faire 
apercevoir les cboCçs dont on parle. Elles o- 
cupent (î fort l*efprit des Auditeurs , qu*ellcc 
le détouruent & l'empêchent de conHâcrer les 
chofes 9 aufTi tant s'en faut qu'elles omenc 
un dtfcours qu'au contraire elles le gâtent. 

Celui-là en éloquent qui enchante (es Au- 
diteurs , de forte qu'ils ne s'aperçoivent pa^ 
pour ainfi dire , qu'ils écoutent des paco!es« 
mais qu'ils s'imaginent voir .ce au'il leur dic^ 
tant l'image qui fe forme dans Kur efprit eft 
Tive. Il n'v a point de plus riche talent que 
celui-là & d'une plus grande utilité dans les 
principaux emplois de fa République s pout- 
Tcu que celui xjui lepoiTcde foit fage , c'cft- 
i-dtre , qu'il juge laincment des chofes , Se 
.qu'il ne donne entrée dans Ton çcrur qu'à des 
mouvemens juftes. Les Orateurs dont l'efprijc 
£c le cœur font corrompus empoifonnent le 

Seuple & le rempliiïent d'opiiiions fauiTcs Ac 
e pallions déréglées. 
Quant à la Pocfîe , dit Theodofc , outre 
inu'elle eO: d'ufage en pluneursocajScns, pour 
chanter les louanges de Dieu & celles des 
grands Hommes i que par fa cadence elle fait 
entrer agréablement la vérité dans l 'efprit , & 
que cet enchaînement de parojcs qui compo« 
f(;nt les Ycrsi fcrt à faire retenir les bonnes 
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^cfes qu'ils expriment j outre C-Ia, dh-jc, 
fcsPoctcs s*apliquênt à faire des peintures 
faîdblcsde ce qu'ils racontent , à rendre icur 
Hifcours expreffif & animé, ils font plus pro- 
pres pour les premiers exercices qu*on t'aie 
pour acjuerir l'Eloquence. 

Eugène en interrompant iTheodofc , l'Elo- 
jucncc , dit- il , eft quelque chofc de trop re- 
levé pour moi , je fuis obligé de begaïer avec 
lescnfans , & dé commencer comme eux par 
fe premiers élemcns. N^avez-vous point 
Quelque méthode qui abïege ce trayail , & 
ftmpcrc Tamerturte de cet Etude ? 

Pour ap rendre une Langue étrangère faci- 
lement , dit Theodofc , il faut emploïjr les 
moïens naturels , c*c{l-à-dirc , ceux pnr Icf- 
quels les enfans aptennent la Langue «îc Uurs 
parens , ce qui fe fait de la forte. Eu rricmc- 
ticms que certains objets fe pref entent à l/urs 
veux» comriie le pain, le lait, un chien, l'eau, 
le feu , & les autres chofes qui font ordiiui- 
l'es , ils en entendent prononcer le nom pat 
leurs parens. L'idée de ces objets fc lie ainfi 
avec celles de leurs noms 5 de forte que tou- 
tes les fois que ces objets fc prcfentent l'idée 
de leur nom les acompagne ^ & comme Thom-^ 
m-- fe porte par fa nature à imiter , & faire ce 
qH*il voit faire , un enfant à l'ocafion de ces 
objets prononce les noms qu'il a entendu plu- 
ficurs fois, & parle comme fon père & fa mè- 
re 5 ainfi fi ceux qui aprochent de lui ont un 
langai];c pur, il parle tres-purement. 

Les Largues étrangères s'aprennent de là 
même manière , loifquc l'on converfe avec 
ceux qui l'es pidcnt , & cela fe fait plus faci- 
lement par l*ufa;rc que par l'Etude qui eft 
pénible U défagrcablc 5 au lieu qu*cn traitant 

ï iij 
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4' une afaire > où en (e divert'ifTant avec la 
Hommes , on s'acoûcume (ans travail à parlée 
leur Langue. Cefl pour cette raifon que pla- 
iîcurs ne pouvant aprouver cette vo'ïe longue 
& ennuie ufc , par laquelle on fait marcher les 
enfans une douzaine d* années pourfçayoir le 
Latin, ont déliré fourcnt qu*il y eut des lieux 
où l'on rendit la Langue lacine comme popu- 
laire & naturelle. Ils ont crû que dans une 
année les Enfans emporteroient plus de Latin 
que ceux qui ont été douze années dans les 
Collèges. Montaigne avoit été élevé de la 
(brte par fou pcre qui lui avoit donné des 
Maîtres Se des Serviteurs qui ne lui parloienc 
que Latin trcs purement. Ce dcfir ell raifon- 
nable , mais ce que Ton fouhaite e(V dificile. 
Montaigne avoue que (on père fut enfin obligé 
après quelques années de Tenvoier dans les E- 
coies publiques. Tous ces beaux projets d'A- 
cadémie où Ton ne parle que Latin ont ea peu 
de fuccés. Il eH impomble de trouver des 
perfonnes utiles aux jeunes gens qui fçachent 
afFcz de Latin i ainfi on ne peut leur ôter tout 
commerce avec les ïrançois , ce qui fcroit nc- 
ceflairc j car autrement les Enfans confondent 
les deux Langues qu'ils apreunent en mémc- 
tems , ou plutôt ils n*en aprenncnt aucune 
qu'imparfaitement. 

Néanmoins cela n* empêche pas que Tufage 
ne doive être le grand Maître dans l'Etude 
des Langut^s , avec cette feule diference entre 
la manière dont on aprend la Langue d*an 
païs où Ton fe trouve, & celle dont on étudie 
une Langue morte, qu'en s'inllruifant d'une 
Langue vivante , les idées des objets que l'on 
voit fe lient immédiatement avec les idées des 
noms qu'on entend apliquer à ces objets , aa 
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fini qu'en étudiant une Langue dans un cabi- 
flcc, ridée du nom de la Langue étrangère (e 
Ik pari*u(age avec celle du nom de la Lan- 
gue que Ton (çait y & voilà comment cette 
Jiaifon (e fait par Tufage. Un Maître acom- 
intde à. nos mots Irançois les mots Latins, qui 
fignlficnc la même «hofe ^ ou bien on a une 
Triduélimi françoife d*un Auteur Latin , dif- 
foTée d'une telle manière que le Latin réponde 
ia François. £ii conférant foutent ces dcur 
langues, enfin après un long exercice la Lan- 
gue^latinc îc lie ayec la françoife » & par cet 
ufage on Taprend. 

Quoi 1 dit Eugène, vous ne me parlez point 
je ces mifcrabks Grammaires qui m'ont faic^ 
tant de peines & qui rebutent tous les jeunes 

Gens. 

Il cft incootcftable , repartît Thcodofc, 
qu'abColument parlant, on pourroit s'en paffcr, 
& aprendre parfaitement une Langue par le 
feul ttf âge, Toit en écoutant un Maître , ou en 
fc fervant de Traductions. Les Grammaires 
ne font compofécs que de certaines reflexions 
générales que Ton a fait fur une Langue. On 
a reconnu dans l*uCagc que les noms fc termi- 
nent d- telle & telle manière , qu'ils ont cer- 
taines inflexions , & que félon certaines difpo- 
fitions ils ont des (ignificatioils diferentes. Les 
premiers qui ont écrit fur les Langues aïanc 
fait des remarques de ces chofes , ont donné 
des règks générales qui font utiles (en ce 
qu'on aqiiert avec facilité & en peu de tems 
les connoillanccs qu'un long & pénible ufagc 
auroit donne -, ainfî les Grammaires font uti- 
les , & je ne prctcndois pas, Eugène , vous è- 
xcmccr de ce travail , qui n'cll pas fi grand 
que vous le penfcz > quand on l'entreprend 

¥ iiij 



ii« IV. ENTRETIEN/ 

comme il faut. Les Grammaires font diffid* 
les y parcequ'on ne fçaic pas ce que c*ciL 
Pour en trouver la ckf il faut d'abord (e for- 
mer une notion de toutes les Grammaires en 
gênerai i c*e(l- à-dire, ézammcr quels font lès 
tondcmcns de TArt de parler , ce qui a été 
fait dans un Livre qui explique cet An. £n 
peu d'heures vous 7 ap rendrez la Grammaire 
gcnerilc de toutes les Langues. Les cnfans 
ne font pas capables de cet examen , mais 
ceux qui les enfeignent le doirent faire > pour 
leur rendre raiibn des régies de Grammaire 
qu'ils leur aprcnnent > â proportion qu'ils ea 
font capables. 

Les Grannmaires qu'on met entre les mains 
des Enfans doivent être dans la Langue qui 
leur eft connue, c'ed-à-diie, en François pour 
les Collèges de France : car enfin c'tft entre- 
prendre de chafTer les ténèbres par les .tene- 
bies , que de fe Cervir de Grammaires lâtinef 
pour leur faire aprendrc le Latin. Un Alle- 
mand qui ne Cçauroit point le François , 8c 
avec qui je ne pourrols avoir de commerce 
que par des (îgnes, pourroit-il m'inftruiredo 
fa Langue ? Pent-être qu'en conveifant long- 
tcms avec lui je dévincrois ce qu'il rac vou- 
droit dire , miis enfin Ci je ne prcnois plaifir i 
perdre mon tcms , je lui prefcreroisjceux qui 
pourroicnt m'inftruirc plus facilement enfo 
icrvant de la Langue fraiiçoifc que )e couuois 
l'OMT inaprcndre TAleman que je ne fçai pas. 

Je crois même qu'on dcvroit commence 
les premières Etudes des enfans ) ce que je 
vous prie de remarquer , par leur enfcigner 
i^ne Grammaire françoife, qui fut courte. La 
Grammaire de leur Langue ne leur donnant 
aucune peine les difpofeioit à une Etude plus 
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ob(ciue& plus pénible. 7c fooliaitcrois outre 
ceb qoe dans tontes les Giammaircs , foie 
fcucoifes y ibit latines , l'on ne comprit d'à- 
krd^uc ce qui cft de plus gênerai. Qu'elles 
colnc deuf parties > & qu'on rejetât dans la 
^de tout/e qui efl moins ordinaire i car 
p2i ce,moïeu on £acilitcroit l'Etude de la 
Graouniirc > il e(l bon que les régies Coicnc en 
Vers qui (oient clair s. & fimpks comme de la 
profc. Les rimes fervent à fc reffouvenir plus 
cuftcment de c^s régies» & empêchent qu'on 
De les confonde. 

Après qu'on auroit donné aux Enfans les 
premiers élcmcns de la Grammaire dans la 
l^guc qui leur eft connue > on pourroit me- 
tfc en Latm b féconde partie de la Grimmai- 
K , fupofant qu'ils entendent déjà un peu le 
latin. C'cft pour cette raifon qu'on peut mè- 
tre en Latin cette partie de la Grammaire lati- 
OC; qui traite de l'Art poétique , fuifqu'on ne^- 
l'écudic qu'après avoir fçù un peu de Latin 
&que ce n'cik pas une neccflîcé que les Gram- 
maires grecques f oient fran^oifcs , puifque 
lorfqu'on commence l'Etude du Grec on n'ig- 
nore pas le Latin. On a d'excellentes Gram- 
maires. Defpautcrc ert trcs-bcau & trcs-boii. 
Jour ceux qui ont dcja quelque connoiflancc 
c^ la Langue latine, Ainfi on pourroit en 
prendre une partie. Tout ce qu'à fait VolBus 
lur cette matière cft excellent; Monficur 
Lancclot a rama fle dans Ces Méthodes latine 
& grecque , tout ce qu'il y a de bon dans les. 
Grammairiens qui oir écrit avant lui. 

Il faut joindr: à-la Grammaire Tufagc. Ocu 
pcut d'abord faire aprcr.drc ai:x Enfans les tcr-- 
mcs Latins d^ts chofw-s qui fc ptcfcnrent corn:- 
jnuuémcnc à eux , ce qui uc demande point dft: 

\ Y 
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Giaix3ï>2iic. Il faudroic leur donner des 
TICS, dont les picmicics pûges ne fiiflcnc qa' 
ne fuite de ou>ts Latins > comme ib Ibnc rai 
gcz dans le Jéuma UuguArum » & qae da^^ 
ics f m vantes à propociion qu'ils commenc^^ 
roicnt à étudier la Granulaire , les dificulc^ ' 
s'y trouvali'cnt fdon qu'elle les explique 
pour leur faire apliqucr les régies qu'Us a^ ' 
pienncnt. II (wioit avantageux pour cela qu ^ 
des Pexfonncs judicicufts prcparafient des diT"— 
cours Latins ou les difHcultez Ce rencontrai— * 
fjnt de fuite , où il r/y eut aucune exprefEoc^ 
figurée, niallulion à des cbofesque les jeunes 
gens ne connoiircnt point encore. Le piemieC 
devoir des Difciplcs (croit de mètre par écdc 
la fîgiiifi cation des mots Latins , & de rendre 
zaifon de leur ordre , c*eiV à-dire, dTapliquer 
leurs régies. Par ce moïen on joindroit dés les 
premiers jours Tufage avec la Grammaire. £c 
pour leur faciliter encore cette première Etu- 
de , il fcroit bon qu'ils nouvalTent les mots 
Latins expliquez dans une Verfion françoife 
qui fcroit à coté des feules premières pages 
latines > car il faut qu'ils s'acoûtumcnc à 
chercher dans les Dictionnaires la (ignifica- 
tion des termes qu'ils rencontrent. 

Les Dictionnaires qu'on donne aux Enfans 
ne doivent être que.de petits Vocabulaires 
pour ics premiers Auteurs , qu'on leur fait 
voir. Apres quelques jours ils doivent com- 
mencer par le fccours de ces Vocabulaires de 
rendre en ïranyois leur Auteur Latin , & en- 
fuite a tiaduire en Latin quelques manières 
de -arlcr Viançoifes qu'un Maître doit choi- 
fir , afi.i (.ii'ils puiflcnt trouver dans leurs Au- 
teurs L.itins des exprc/Tions qui y convicn- 
liciit. Car il ne me fcmblc pas raifonnablp 
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çd'oq oblige un Enfant de dire en Latin ce 
qu'il flc peut fçavoir. On ne devine pas les 
^ogucs, mais quand on a remarqué une cer- 
^ioe czpreffion, on Taplique dans l'ocafion. 

Après ces premiers exercices il faut conti- 
nuer de leur taire lire les Auteurs Latins, qui 
ont parlé purement, avec cet ordre , qu' on ne 
Icorpropofe d* abord que ceux dont ledifcours 
^Taos figures y car les figures étant des ma- 
ûiéfcs de parler éloignées de celles qui font 
Ordinaires , elles n'expriment pas les chofes 
&2carellement ; ce qu'un enfant ne diflinguanc 
pAs, il ne peut aprendre quelle cft Tidee na- 
tatdle des termes , dont celui qui écrit a rcn- 
▼crfé Tufagc. Outre cela les tours figurez 
(ont embarraâans : c'cd pourquoi les Livres ' 
latins où les figures (ont fréquentes , doivent 
écreacompagncz dans les lieux difidlcsdc. 
quelques éclair ciffcmens , c*eft-a-dire , d*ex- 
preffions fimples & naturelles de ce que l'Au- 
teur avoir dit avec ait , & d'une manière qui 
n'cft pas ordinaire , ce qu'on a fait dans les 
Auteurs Latins qui ont été imprimez pout l'u- 
fage de Monfcigneur le Dauphin. 

Ce que vous médites me fait rcgrctcr ,dît' 
Eugène , le tems que l'on m'a fait perdre. . 
Quand je me fouvicns de la manière qu'oui rrî*a 
cnfeigné , il me femblc qu'on me mecoit alors 
la te te dans un fac , & qu'on me fa if oit mar- 
cher a coups de foiicts , 4iie châtiant cruelle- 
ment toutes les fois que n'y voïant point, j'al- 
loîs de travers. Car en vérité jcu'y voïoisi 
goûte, & la même chofc m'arrivoit que (t- 
on m'eût fermé éfedivcment les yeux. Vous 
me faites connoître qu'il y a une méthode en- 
core plus aifée que celk-ci qui n'cîl que j^nat 
lesenhins , je vous la demaiuie. Voas icrcau 
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pl.;:li: ï -/iall:ur; pciCjau-s qui Coac dans le 
aiùiViv! ccac qa: moi. A^'ics avoir li^iBcaré 
dins un Cv>iic|r.* uac diTaîcc d*aàinccs ils ae 
fo.u pas ^iji^ avducjz que s*U:i navoieac point 
m-rchv. 

P-ir le moïin d'aiie Grammaire bien faite, 
die Th^odoû , 00 jpc^:nd eu on mois, comme' 
nous l'avons r:nurw;ac , cequouuc décoiu 
yriroïc qd'aprés une Ecude de plulîcurs an- 
nées i ainiî , quoiqu'.: la lc«fturc d'une Granu 
mairc loic dcia^i-cable , il la faut faire , mais 
les pe:fo;;nes avanjccs dans i'à^c ne fout pas 
obl!o;ccs d'en aprcndic les régies par mémoi- 
re : la cocnoiLlanc: s'en aquien par jugement 
& par l'utaj^e. Apié; qu'on f^aïc l^ie une Lan- 
gue on j.ctc les y -ux fur tuie cable, qui en re- 
picfenre la Grammaire d'une numére abrégée. 
Comme (ont les Tables qui fc trouvent dans 
la Mé:hode g;rccqu>: de Monlîcur Laucelot. 
Il fjfi: d'aboidd; comprendre groii'icrcmcnc 
la d.fwrcnc'j qui cft entre les Noms & les Ver- 
bes , 5c de Cçivoir qu'à peu prés les Tcms & 
les Modes {; forment de telle & telle manière. 
Il faut venir z i'afage après les dcax ou trois 
premiers jours qu'on commence d'éLudicx une 
Lanrruc, Se picn^rc un de ces Livres > par Icf- 
nuwL nous avnas Jic que fe faifoient Icspre- 
ir.i.rs clT;;% a.s <.urans. Si Ton n* a point de 
Maître il faut choilir d':s Auteurs faciles ou 
il y ait une vcriîon qui foit interhneairc dans 
le . premières pages, Se qui air outre cela l'ex- 
piicuion Grammaticale avec un Vocabulaire 3 
la fi'i, où tous les mots foicnt expliquez. Ces 
{ c.mrs tiennent lieu de Maître. On doit relire 
tant «le fois ces premières pa^cs , qu'on fça- 
ch : & la (ignification de tous les mots & k$ 
Qbfjivàtious de Gi'anmuiic que l'un trouve 
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^ les Scholics. Cela ne donuc aucune pci- 
K} car toutes chofes y font digérées > cepen- 
dant cette idée groffiére & générale qu'on 
s'étoit formée de la Grammaire fc perfcdlion- 
^' On en lit une plus étendue que les tablesi 
entreprenant auffi la Icdhirc de quelque Au- 
tour plus dificile , avec le fcul fccouis d'une 
▼wfionquinc foie pas inteilincaire,mais hors 
<la Livre ou à côté. Car ce qui a été utile 
jjans le. commencement fcroit nuifible, tendant- 
l'crprit parclîcux. 

Ce que je vous dis, Eugène , regarde toutes 
fc Langues. Cependant je f^ai que cela ne 
vous cft nccciTairc que pour le Grec ; car le 
^cfordre n'eft pas fi grand dans les Ecoles pu- 
diques, que lorfqu'on en fort , on (bit obligé 
^c recommencer les premiers élemcns de la 
langue latine. On en fçait aiTcz pour, fe metrc 
ims la ledure des bons Auteurs. Si vous n'ê- 
tes chargé d'un emploi qui vous engage dans 
quelquc,autrc Etudi plus preffcc, je vous con- 
Içille de. joii>dre TEcade du Grec avec celle 
i\i Latin. 

Vous fouvencz-vous , dit Theodofe à A- 
minte , que loifque nous étudions le Grec cn- 
fcmble , nous écrivions les Noms & les Ver- 
bes que nous aprenions chaque jour : que le 
foir nous les répétions , & que par manière 
de jeu nous nous interrogions de leur figni- 
fîcation : que nous aprcuions cette Langue 
par racines , que nous reduifions à un petic 
nombre , faifant venir celles qui fc trou- 
vent dans le Trefor d'Etienne , d'autres prer 
iniérts racines. Eugène doit faire la même 
chofe. Aminte dit. qu'il s'en fouvenoit , & 
que quoiqu'il eut négligé cette Langue , 
quelque Auteur qvi'il prit > U n'avoic p^ct^ 
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<]uc jamais befein de confulcer les Diâîonnal* 
les } cane cette Etude avoir enraciné dans fa 
meoioiie la (îgnification des mots Giecs. 

Après une ou deux années d'£tudc du Grect 
dit Theodofe à Eugène , aprcnnez un peu 
d'Hébreu; Toutes ces Etudes que nous tous 
propofons ne font pas fi embarraflantes que 
vous le pourriez croire > car , après avoir a. 
quis cette première idée générale de l'Hiftoî- 
xty & ces premières connoilFances de la Lan- 
gue gKccque & lacii^ , ce que vous pouvez 
faire dans une première année > fi vous êtes- 
ftudieuxjTHiftoire, les Langues, & rEloqueiH 
ce ne feront plus des Etudes diferences. Vous 
lirez les Hilix>riens dans leur Langue > ainfi- 
vous 'aprendrez en même - tems les chofes 
qu'ils racontent, se la force 6c les proprietez 
de la Langue dans laquelle ils écrivent » & 
Vous remarquerez le tour & la manière dont 
ils s'expriment -y de forte que vous ferez crois 
chofes a la fois, vous vous inftruirez de l'Hi- 
lloire , vous deviendrez habile dans la Gram* 
maire , & trcs-èloqucnt , ce qu'on apclle fça- 
voir les belles Lctres. Pour l'Hébreu on en- 
tretient ce qu'on en fçait, fans faire, pour am- 
fi dire , de dépcnfc cxtraordin::ire. On eft o- 
bbgc dw lire tousles jours l'Ecriture faintc,cc 
quj ù peut faire dansL Langue originale avec 
facilite •, car on pnu fc fcivu' de la vcrfion de 
Santcs Pagninus revue par Arias Montanus. . 
Cette Vwilion eft inierhrcairc & acompagnéc 
dé Scholics qui démêlent les dificultcz de 
Grammaire. 

Qu«ittt aux autres Langues , à moins qu'on 
n'en vciiille faire prof Jîion , & qu'on ne s'y 
trouve engagé par un atraic particulier, ou 
£ar quelque ordre fupcricui^ l'on ne doit pas. 
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vpenfcr. Oa en peut avoir les Granlinaiics»' i 
les feiiilletex en peu de cems , afin ^ue dans 
l'ocaiion on puifTc ayec un Diâionnaire trou- 
ver la fignification de quelqu'un de leurs ter- 
mes qui Ce rencontre par hazard. Il faut cn^ 
tendre & parler exaâ:ement le Latin & la Lan- 
gue naturelle. Il fufic d'entendre bien le 
Grec. Pour avoir une parfaite intelligence de 

Quelque Langue que ce foit , il ne faut pas fe 
er entièrement aux Didionnaires ni au Ver- 
rons. C'eft par la conférence de pluficurs 
Paâages qu'on connok la force d'un mot & 
la propriété d'une exprcinon. Les diferens- 
lieux où L'on trouve qu'ils ont été emploïez 
font connoitre le {ens que les Auteurs leur 
ont donné. Un habile Homme fe fait lui-mê- 
me fon Didionnaire. Pour cela les Concor- 
dances que l'on trouve des bons Auteurs font ' 
d'une grande utilité , car par leur moïen on 
trouve en un moment tous les-endroits où fe : 
trouve le terme dont on cherche la propre (i- 
gnification. On a pouj: l'Ecriture Câinte , des 
Concordances latines , grecques & hébraï- 
ques. On peut dire que le Tref jr grec & la- 
tin des Eticnnes cft comme une Concordance 
générale pour les Auteurs Grecs & Latins. 
Vous trouverez les Concordances des Auteurs 
paniculicrs dans les Ed tiens quon a faites' 
pour Monfeigncur le Dauphin. 

Aminte fit pluficurs icflexions fur l' utilité 
de l'éloquence , il montra qu'elle étoit nccef- 
(aire non feulement pour paroitre dans la 
Chaire ou dans le Barreau , mais pour traiter 
les Sciences -, qu'un Ouvrage de Mathémati- 
que , de Philofophie , de Théologie compofé 
jar une Perfoime qui (çait écrire , éclaircilVoit 
Itfgrit xoutd'une aatxc maaicxe que ces Livres 
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iBl'Lloqacncc ne répand point fa lumiécc Cat 
entîn on peut dire c]ue l'clocucio;i cil dans Ics- 
Scicnces ce eue le Soleil cft dans le Monde. 
Sans la lumière ds: cec Adre aucuA objet oc . 
paioic , aulii fans réiocution , les vcriccz ks 
plu5 biillaiius demeurent eiifcvclics dans les ', 
teiubres. )c ne pjilc pas d'une ccrcatuc cio-. / 
cution fardée qui ne coniil^c c^ue dan^des jeuX 
de mots > Se des tours extraordinaires > ^ai 
n*onc point d*aucre fin c\\\c de fucprendrc pac , 
une faullc aparcuce. Plulîeurs pcann^oins ai- 
ment cette faulVe c'.ocutipn , ce qui ell uac ^ 
marcjiie que kur c(-^nz cft petit, car ceux qui , ^ 
fuiiC folidcs ne fc laillent point cblolxir par un - 
faux éclat : ils aiment les choies & non les 
paroles , ils ne regardent que la mérité , & ils , 
n'ellimcnt l'Eloquence que pour fcs belles 
manières de la faire connoicrc > de réclairciri . 
de donner des idées judes des chofes , & 
d'infpircr pour elles des fcntimcns & des 
mouvcaicns raiConnablcs > ce qui ne dépend 
pas feulement des paroles , mais de la ma- 
tière que l'on traite & de la dil'poûtion & de ■ 
la forme qu'on lui donne. C'ed pourquoi. 
quand on recherche ce riche talent de figar 
voir mecre en ordre & dans un jour lumineux 
les bonn'.-s chofes que Ton veut cxpoLt > je 
fupofe qu'en n'eft pas du nombre de cesdiCr 
coureurs de rien, dont l'Eloquence n'eft qu'un .• 
badinagc j pour , dis- je , aqvicrlr Tait ût 
d;fpcfor ce qu'on veut dire , de forte que le 
Lcdtur foit conduit comme par degrcz de ce 
qu'il f^ait A ce qu'il ne connoit pas , il faut é- 
tadier ceux cui ont excellé dans cet Art.Nous 
avons d'cxcellcns mode lies pour cela dans nâ- 

' trc Langue. Nous avons des Txaitez de Ma- 
tàcinaiiquc , de Piiirique &.dc Morale faÎLS 
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Sfte cette ezaâ'itude. Quand vous lirez ces 
lifresqm font trcs-proprcs pour faixc Tcf- 
pc, voas ferez acention à cet ordre 3c à cet- 
te netetéftycclaqucUcits écrivent > partica- 
liéremenc â l'art avec lequel ils ramalfcnt les 
chofcs êe en font le portrait en peu de parc- 
ks, n'oubliant aucun ttait de ce qu'ils veulent 
marquer, & retranchant tout ce qui feroit fu. 
perflu i car on ne conçoit clairement une vcrî- 
rite qu*aprés que refpiit a fuplée ce que ce- 
fau qui i'a propofé a omis>& qu'il n'ait rejeté 
ce Gui ell inutile. Un homme qui fçait écri- 
re épargne bien de la peine à Tes Le Aeurs. Il 
ne Icurlaillc rien à faire. Ils n'ont qu'à ou* 
nir les yeux pour apciceToir la vérité > qu'il 
leur a déveloucc. 

Ceux qui écrivent avec négligence peuvent 
dire de bonnes chofcs, mais ils les laifient en- 
taffées les unes fur les autres dans une fi gran- 
de confufion qu'on ne peu des dcbroiiillcr, ni 
voir ce qu'elles font. Il y a cent paroles pour 
une, qui font comme de méchantes herberqui 
empêchent de croître celles qui font bonnes. 
L'efprit s'égare dans ces grandes campagnes : 
il eft étourdi par tant de difcrentes voix, qu'il 
ne peut écont-^r celle qui l'inQruit. Encore 
nne fois r£Ioqucncc confiftc principalcmens 
dans la difpofition de la matière , dans une 
ézaébitude à ne rien omctre qui foit ncccHai* 
R & à retrancher ce qui eft inutile. Le rc- 
ftc cft facile , car quand le fonds eft bon, 
quoique celui qui écrit ou parle ne foit pas 
aflez eza6t dans fcs exprcflions , il y a tou- 
jours une certaine Eloquence de chofcs > qui 
eft admirable. 

Ce n'cft pas qu'il faille négliger l'clegance 
ou le choix <ics paroles. En étudiant une Lan- 
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guc il faut rechercher avec foin les idées- 
propres de chaque mot. Nous apienons danr 
la converCation les propres (îgnificatxons èc 
nos termes François : celles des mots Latin? 
& la pureté de leur Langue » en lifant ntc 
foiu les Auteurs qui ont parlé purement , U 
qu'on fçait avoir emploie les termes dont ils 
ic fervent , dans leur (îgnification propre , eor 
^uoi Tcrcnce a excellé dins la Langue latine 
au jugement de toute P Antiquité. Ponrt- 
qucrit cette connoiflance de la propre fignifi- 
cacion d:s termes d*une Langue y il faut di- 
ftingucr avec foin les exprefuons figurées de 
celles qui font naturelles , & pour ne s'y pas 
tromper , ne choifîr dans les premières Etih 
d;;s quw les Auteurs qui ont parlé plus fimple- 
mcnc , comme Ccfar dans fes Commentairei^ 
Cîccr:)n dans fcs Epictes , Virgile dans (es £-* 
glogucs, dans fes Georgiqucs , & Horace dans 
Ks Satires & Epîtres. 

Dâiïj les premiers eiïais qae l'on (ait (aiiC 
aux jeunes gens > l'on ne doit pas permette 
qu'ils emploient aucun terme- que dans ta fi* 
gnification propre & naturelle. Ils doivcoc 
rcfcrver à un autre tcms ces exprcfllons fi* 
gurées qui donnent de la grâce & de la cou- 
leur au difcours. Les Peintres exercent leurs 
Elevés à dcffigncr avec le ctaïon (implemcnti 
& ils ne prennent point eux-mêmes le pinceau 
que pr*;mié rement ils n'aient marqué avec le 
craion les traits propres & naturels de ce 
qu'ils veulent reprcfcntcr.. Après cette pic- 
micre Etude, on peut colorer fon difcours i & 
r enrichir avec l'azur, le vermillon, & les au- 
tres couleurs prccieufcs, c'cft-à-dire, avec les 
tiopes & les figures qu'on aprenddes Ora- 
teurs & des Poiccs. Ou remarque en les lifaoc 



cncc 9 eue aonnc uu cciiaiu air gai ce 
le. Oa V trouve une grande fécondité 
:s ) de ngures & de Métaphores. Ils 

grands mouvcmcns , des dcfcriptioRs 
de foite qu'outre le plaifir de la caden- 
euxs Vers , qui foulage le travail de la 
:,& le change en divcrtiâ'ement , Ton 
t cirer beaucoup de profit s mais il eft 
iparavant que de les lire de s'y di{j[iore£ 
tcflezîons qui ont donné fujet à cet £n- 

, ils font dangereux ou utiles , félon la 
don avec laquelle on les lit. Il y a plu- 
rhofes à remarquer dans les Pocces pour 
luice de leurs pièces > & pour leur ma- 
que TAuteur des reflexions de TArc 
ic fait apercevoir. U faut joindre à la- 

des Poètes celle des Orateurs , & de 
s Ouvrages de Ciceron > car je n'en ez- 
lacuD, Il n'y ^ point d*Auteurdans 
[uité païenne , dont 1* Etude foit plus u« 
ir la iolidité des pcufécs , pour les ma- 
idmîrables , pour la latinité & la belle 
c de mètre une vérité en fon jour» & de 
e connoître avec tant de variété & de 
icé , que les cfprits les plus diftraits 
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avec lefc]jcls vous convcrfiez û farailiéiC'^ 
mcnc , que Cans y penfci vous presiez toater 
leurs manie tes. Ne penfez à aucun aucie Aa- 
tcur que vous n'aïci toimé vôtre ftilc y mai» ■ 
prenez garde qu'il ne fufîc pas pour cela de | 
ramafTcr des phrafes de Ciccron èc des auoxs 
pour les coudre cofcmble j cela ne yauc lidU' 
Il faut faire de toutes vos leé^ures ce que Ici 
abeilles font des difercns fucs qu'elles xe* 
cueillent fur pludcurs fleurs > elles eu compo- 
fent un miel dont la nature eft fimple. Oft 
doit digérer ce qu'on lit , & e» faire comme 
une liqueur pure. 

Pour prendre un ftile uniforme , qui ait dé 
la reileLiiblance avec ces modcllcs parfaicf 
dont noas avons parlé , envifagcz-lcs fouve]i& 
fans poitcr vôtre vue ailleurs. Vous pour* 
lez voir dans la fuite les Ouvrages des autres- 
Autejdrs anciens & nouveaux , mais que ce 
{bit comme en paiTant fans vous y arrêter, 
Tctez feulement les yeux fur ceux d'entre le» 
Poëces &c d'entre ks Orateurs , qu'on ne vaé» 
priCc pas> û vous voulez éviter la honte qu'il 
va , félon l'imagination des. hommes > de le» 
Ignorer : & cependant obtervcz les exccllcn* 
tes quai irez qui leur font propres. Il fautfc- 
parcr le mal d'avec le bien. Quand on peut 
êcre court & être clair , c'cft une qjalitc ad- 
mirable, ainfî rcmArquez, par exemple , cnli- 
fanc Tacite, comme il renferme en peut de pa- 
roles des rcficxions juvlicieufcs, S: imitez cet- 
te brièveté autant qu'elle ift compatible avec 
Ja- pureté & la netteté du ftilc. 
]e ne crois pas vous dcvpir parler de la Rhé- 
torique) donc l'art de parlu vous donnera une 
fufifautc connoilliincc. Losfque vous lirez les 
puvrages de Ciccion > doiU placeurs f jnt de 
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Rhétorique, en y cherchant TEloquence vous 
en aprcndrcx les régies. Si vous êtes un jour 
^ns un emploi qui vous oblige de Tçavoir cec 
Arc plus parfaitement, vous hiez Quintilien, 
& ce que Voflîus a fait ^ur cette matière. 
Vous trouverez dans ce dernier tont ce qu'il 
j a de doâcine dans les Auteurs. Mais cela 
n'eft utile que pour les Maîtres. On a com- 
pris dans l'Art de parler ce qui étoit necef- 
faire » outre plu£eurs réflexions propres à 
former l'efprît , comme on croit qu*on ne fera 
pas dégoûté de ce livre parcequ'il eft court» 
on ne parlera pas ici plus au long de Péio- 
xucion. Te dirai feulement que pour y réiiflîr 
la fpeculation nefufit pas. Il y faut joindre 
rexercicc avec d'autant flus ^*apli cation 
u'il n'y a point -de talent a un plus grand u- 
ige que de fçavoir parler & écrire. Dans 
CCS exercices n'entreprenez que de petits Ou- 
vrages que vous puiflîez polir à loi fir & re- 
toucher pludeuts fois. Quand on aptend â 
écrire, le Maître qui conduit la main fait for- 
mer mille fois le même trait. <Jn Maitce de 
.Chant fait repeter -pludcurs fois la même 
Note. Auflî en compofant une pièce il faut la 
refaire cent & cent fois > jufçu.s à ce qu'on 
ait atrapé ce qu'on veut (îgnificr. H c(î bon 
de faire voir vos comportions 1 un ami qui 
juge fi vous avez exprime ce que vous avex 
▼oulu dire. Un de nos ilhiftrcs Acad'.micienf 
lifoit fcs Vers devant fcs Domcftiques , & re- 
Couchoit ce qu'ils n'cntcndoicat paj. C'cft à 
<]aoi l'on doit travailler d'être cnteiîdu de 
tout le monde. 

Pour les exercices de la jeiuicflc qui fe font 
-dans les Ecoles publiques , on devroit choifit 
tout ce qu'il y a de plus beau daus l'Antiquité 
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pour en compofer un petit ouviage où Toa 
trouvât des exemples , Toit en Profe Toit en 
Vers, d*£xordes, de Narrations, de RaiToone- 
mens bien pouiTez, de Paffions bien exprimées, 
de Comparaifons juftes, de Defcriptions exac- 
tes, de Figures animées , d* Allégories riches^ 
Les jeunes Gens aprendroxent par mémoire 
ces exemples , 6c Ton les leur feroit imiter en 
leur propofant des fujets conformes, 9\t£ qu8 
les Peintres dans leurs premières Etudes co- 
pient les Ouvrages des excellens Maîtres. 

On peut réduire tous les ftiles au ftileDî- 
daâique ou de dodrinc , à THiftorique & i 
rOracoite Les jeunes Gens ne peuvent guère 
s'exercer dans le premier, parceqU'il demande 
trop de fagede & de doârine. On pourtoit 
néanmoins les obliger quelque fois d'écrire les 
préceptes qu'ils auroient apris de la bouche 
de leur Maître. En fait de doctrine le princi- 
pal foin e(l celui de la matière & de fa difpo» 
ucion. Nous avons en nôtre Langue des Trai- 
tez de Mathématique, de Phiffque, de Mora« 
le , de Théologie , qui font très-bien écrits, 
qu'on peut prendre pour de parfaits modelles 
du flilc Didactique. Pour exercer lajeune/lè 
dans le (lile Hiftorique j qui eft d'un très- 
grand ufage , le Maicre faic de vive voix un 
recic s il Toblige Tes Difciples de le coucher 
par écrit , & (Timicer le ftile de THiflorien 
x[u'il leur a propoCc pour modellc. 

Le ftile Oratoire cft pour le Barreau ou 
pour la Prédication. Il y a néanmoins plu- 
ucurs autres ocafiens où TEloquence li'eftpas 
inutile , j'entends celle qui fçait diffiper Ici 
tencbrcs dont la vérité cft couverte. Qui a- 
commode avec un Art admirable les penfécs 
les plus relevées à la capacité du petit Peuple; 



IV. ENTRETIEN. 145 

"Oairend dociles les plus farouches :quî tient 
diûs une aplicacion admirable à ce qu*elle 
propofe les cfprics les plus levers & les plus 
diftrairs. Qui inftruit les ignôrans > qui con.- 
?ainc & pexluade les opiniâtres , excite les 
pareflcux &c échaufe les plus froids C*eft 
cette Eloquence que je regarde comme le plus 
beau fruit de l'Etude des belles Lctres« 

Les jeunes Gens -fe plaiCcnt davantage à ce 
Hile > parceju'il a plus de mouvemens , & 
par con&qlSienc plus de raport avec leurs in^ 
clinacîons^ ainfi le {ujec ordinaire de leurs e- 
«ercices doit être des harangues. Dans ces 
compofitions il faut les abandonner un peu à 
QBX-mcmes, 3c donner de la liberté à leur feu, 
crainte de l'étoufer en le reflerrant trop. L*â- 
•ec & le jugement feront les rctranchcmens 
Acceffaires. Cependant il leur faut propofcr 
:de bons modelles comme Ciccron & Dcmo- 
fthsne » & les éloigner tant qu*on le peut des 
"Déclamateurs, où l'on prend une mauvaifc E- 
Joquence , qm n*a pour Jbut que de plaire & ne 
produit aucun fruit. Elle ed ridicule lorf- 
•qu'on l'emploie devant des Tuées qui ne Ce 
laiiïciix point Surprendre par des pigures de 
rhétorique, qui les avertifTent de fe défier du 
Déclamatcur. Elle cO: criminelle quand on 
s'en fcrt dans les Chaires de nos Eglifes, dont 
, elle fait un Théâtre. Ceux qu'elle y atire ne 
.cherchent que le plaifirpaflagcr quMle don- 
ne , après quoi ils fc retirent pleins d'admira» 
tion pour l'Orateur & vuides de l'amour de 
Di'wU , qu'on avoit fait fcmblant de leur vou- 
loir infpirer. 

Pour vous en dire davantage, dit Amînte à 
Eugène , il faudroit fçavoir quelle route vous 
devez fuivrc dans le refte de vôtre vie. Voilà 
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pai où tl faut coirmeocer quelque pzofd&OB 
que vous cmbrafllez. Ces premiéfts Etudes 
{ont le fonde meiiC de cootes les Sdctaces. 
Nous avons tâché de les .rendre aîCÊcs & 
courtes. Sr vous n*aviez peine perdu une paz^ 
du une pactic de vôtre jcunrfl'e, vous devriez 
avoir déjà parcouru ccae carrière que nous 
vous avons ouverte > après quoi on vous an* 
loit conCeillé jufqucs a ce que vous enfliez 
atcint un âge plus avancé de lire avec quel- 
que foin toute r Antiquité , les Pocces, les 0- 
ratcurs & leurs Scholiailes» les HitK>riens, les 
Philofophcs & leurs Conunentaccurs , daof 
leur propre Langue > au moins leurs Oavi»- 
ges les plus coniidcrables. Mais le tems vous 
manque & vous êtes pre^Tè. Allez donc pas 
ces (cnturs que nous vous avons marqué» pas» 
courant les Auteurs communs > & ne vous Sf 
cachant qu à ceux qui ont excellé , que voni 
lirez toute votre vie; car puifque l'Ait de 
parler & d*ccrire e(l fi necefTaire, il faut fans 
interruption entrcteiûr conunercc avec ceux 
qui écrivent bien. 

Pour iatisfaire ceux qui ont fouhaitè qa*on 
entrât dans un plus grand détail , on met ici 
un excellent difcours touchant l*£tudedes 
Humanitcz. Il e(l d'une perfonne d*efpric 0C 
de pieté , qui animée du même efprit qui a 
porté à f.iire ces Entretiens > écrivit la Letre 
luivai:te à un de fes amis qui lui avoît de- 
mandé les avis touchant l'Etude des Humani- 
ses 3 où fa vocation i'cngageoit. 
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£ commcDce par où je croi que 
▼oas devez commencer Tous-mé* 
me, c*eft-à-dire , par l'Ëcude des 
^ Langues. Il faut <]ue tous (çz- 
cUn la Latine & la Grecque, autant qu*il eft 
«ccflaire Tune arec politelTe , & d'entendre 
faatre arec facilité, & avec le goût & le fen« 
cîmenc des beautez dont elle e(l remplie.Com-i 
me ces deux choTcs demandent de Tapllca- 
tion, 6c du travail , Se qu'elles ne font cepen- 
dant qu'une difpofition à une Etdde plus (bli- 
de y il faut s'y atachcr avec ardeur dans les 
premières années , & referver les autres à des 
ocupations plus importantes i évitant en ce- 
la le peu de conduite de plufieurs de ceux qui 
s'apUquent aux belles Letres , qui font con;^ 
traints d*aprendre toute leur vie a parler de â 
écrire purement , parcequ'ils n'y ont pas 
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donné le tems neccflâirc dans le con 
mène s oa qu*ils Tont fait fans oxdr 
méthode. La plus naturelle , à mon f^ 
.de s'acachet a abord à la connoiiTa 
principes & des régies de la Graramaî 
on y trouve de la fatisfaâion , ou c 
ait le loilîr d'en examiner les raîTons 
|)ort, & la dépendance. Car il y a , { 
plus habiles , beaucoup de chofes di 
renurque dans cette forte d'Etude. I 
né^moins qu'on ne la faiTc pas déget 
une recherche inutile de mots &d'é 
gïcs. 

Après ce premier degré où il ne £ 
long tems , parceque l'ufagc eft le r 
maître ci^ matière de Langues , on doi 
à la lednre des Auteurs qui ont écrit 
le Latin étoit dans fa plus grande 
c'eft-à-d\rc, pendant la vie d'Augufte l 

3UC ttiTîs après fa mort. Les Tables c 
re , ]:*s Lctrcs de Ciceron à fes aipis 
les petits traitez de l'amitié & de la vi 
*qui font les plus travaillez de cet A 
Salnftt , Cefar, Terencc , doivent être 
premiers & préférez à tous les autres. 
Mais afin que cette Icdure foit uti 
-ne faut s'atachcr au commencement < 
•propriété , c* eft -à-dire , à la véritable 1 
cation des mots , à leur régime , & à lei 
-fon , à la manière aifée 8c naturelle d 
écrivent , & à la liberté & au tour de! 
fes , à l'air noble & délicat des cxprefsic 
la douceur & à l'harmonie , c'eft a-d 
rarrang(!raent des mots , à leur mèlanj 
cmbairas & fans obfcurité , enfin aux b 
particulières , â la Langue latine , & a 
iKmens qui lui font propres» Mais les 
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lions que Ton fcroic far toutes ces chofcs 
feroient inutiles fans Tafagc & fans T exerci- 
ce j & il fcroit mcme dincile qa*oii fit ces 
leâczions avec jugement Se a propos , fi la 
neceifîté de mette en François ce qu'on a lu 
en Lacia , n'apliquoit Tefprit à remarquer les 
difcrcnccs des deux Langues > & fi celle qu'on 
s'impofe à fot-mêpie de traduire fa Vcrfion 
<bns un autre Latin que celui de l'Original, 
acrcndoit fenfible Tincgalîté d'un bon mo- 
elle & d'une mauYAÎfe copie. Âinfi le plus 
important avis qu'on puifie donner en cette 
nutiérc , cft de traduire tous les jours queU 
^nc chofe qui nous ait fort plu ou dans Cicc- 
tOQou dans Salufle, ou dans Ccfar > & un jout 
après de traduire ce îrançois en Latin fans fc 
Wifct la liberté de confultiîr celui de TAu- 
tcttr, qu'après que l'Ouvrage eft fini j car il 
fcfttres-bon alors de confulter l'Original , & 
fc voir combien on s'cft éloigné , quelquvï 
^fort qu'on ait fait pour s'en fouvenir , 8c 
pour le fuivre. Te ctoi aufli que ce fcroit une 
pratique d'une grande utilité , de choifir uii 
Aatcur déjà traduit en François par un hom- 
me habile dans les deux Langues , comme 
PJicdre 5C Tcrence , dont les Vcrfions fonc 
tres-purcs & trcs-éxades , & de ne confultcc 
la Verfion françoifc qu'après avoir tâché à* en 
faire une fur le Latin pour remarquer fon em- 
barras , fes manières eênées & peu naturelles, 
& fouvcnt même fes wutcs contre le François 
& le Latin. 

Infcnfiblement on fc forme legoût par cet- 
te voie, & on n'aprendra pas feulement ce que 
c'efl qu'une pure latinité i mais encore ce 
que peu de gens fonc capables de difcerner, les 
caradcrcs & les régies de chaque aile parti- 
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bons Critiques. De cette manière on 
a écrire, & on Taprend d'autant plus ail 
que ce dile ne demande pas Bccefflàîren 
la faite & de la liaison , qu'il a la côm 
de plufieurs repos & de plufieyrs c 
xnens » qu'il ne foafrc ni élévation , n 
xc. Se qu'étant content de la clarté < 
pureté, il peut ^re apris aufli-tôt qu'c 
parler. 

Le (lile des Dialogues eft un peu p 
né, quoiqu'il (oit encore moins foûtenu 
changemens de perfonnes qui ferveni 
cerrompre , le rendent plus vif , plu 
tuel y Se par confequeut plus dificite. 
peut en trouver de meilleur niodcUe qi 
les Dialogues de Çiceron > où il a mi 
l'élégance Se toute la beauté de fes aai 
vrages » avçc une douceur , uae facilii 
agrément qui ne fe trouvent point a 
Les Comédies de Terence , & celles de 
font des Dialogues , mais dont les p 
ont bien plus d'efprit & de bon fens 
féconds. Et les petites Fables de Phed 
fi fouvent mêlées de Dialogues , Se el 
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(lliftoiic de Saluftc. Il faut les lire fouvenc > 
& comme couc le monde convient que te pre- 
mier parloic le oaieax des Romains , & que le 
/ccond cille premier des Hiiloriens, il ne faut 
pas aprehender de Ce mouler ^ur eux, & de foi: - 
fflcr (on jugement fur le leus^ 

II faut cependant airoiier que ïc ftile de Ce- 
,hi &dc Salttfte n*e(l pas aiTez plein & aiTcz 
inajcfbieux pour une Hidoire étendue. Ce- 
lui de Tite Live e(l grand & digne de la ma- 
ieflé de TEmpire Romain , mais il eft moins 
pue & moins exaû. A Tite Live il faut join- 
die Quinte Cuxce, Tacite, Juflin, pour fe fai» 
le une idée du ftile kifloriqtie , quoique le 
dcmier (oit déjà un peu barbare. Dans nos 
derniers tems plufieurs ont écrit avec beau- 
coup de pureté > Ange Politien , Paul £mile, 
Maftéc, Strada, Grocius> Saumaife, le Pcre Pe- 
uu , & beaucoup d'aucres. Les Grecs (ont 
meillears Hidoricns. 

Pour le ftilc des harangues & des difcours 
étudiez , on a peu de chofcs après Ciceron» 
exceptez quelaucs difcours dans THidoire de 
Tite Live, U dans celle de Qubte Curce, qui 
font dans le genre fublime. Les Grecs (ont 
en cela beaucoup plus riches que lés Latins^ 

Il eft tcms de venir à eux. ]e croi que vou» 
dcvex vous apliquer fortement à en aprendre 
la Langue, & que vous devez vous fervir de la 
Grammaire d' Antedgnan c*e{l-à-dire , de cel- 
le de Clenard avec les Aditions de cet Auteur. 
Je TOUS confcillerois celle de Monfieur Lance- 
lot , fi vous n'étiez pas obligé de vous régler 
(ur l'ufage des Collèges , parçequc Tordre en 
eil meilleur , la manière plus ailée, & les' re- 
marques plus folides. Mais celle d'Anté(îg> 
xuacd tces-bonne, de elle contient un recueil 
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on y aprcnd encore l'uiagc de la Grai 

Sar des renvois aux préceptes & ans 
ont dépendent les éclâircilleniens. 

La manière d'étudier la Grammaii 
que , eft d*aprcndre parfaitement lei 
fans fe mètre en pemc des diferens dia 
& à conjuguer les Verbes communs ci 
tons y dont toutes les conjura ifon^peu^ 
fômcnt fc réduire a une \ les circo 
ou les Verbes ert f»i , fans s*atacher d< 
aux diakéles , fe contentant de fçavoir 
peut les chercher. Après cela il faut £ 
lir d*un coup d'oeil toutes les autres 
de la Grammaire , feulement pour les 
noitre & fyavoir y chercher , évitant 
traité de Tinveft^gation da Thème, aut 
donne tres-inutilcment le ccms qu'il fai 
Bcr à rcxplication. 

C*eft d'elle qu'on doit atendre la a 
fance parfaite du Grec , & après qainr 
qui fufifcnt aux premières preparatî< 
tant commencer avec fa Grammaire & 
xicon de Scapul.i l'explication de quelq 
tcur. le croi vous avoir parlé autrefoi 
Lexicon , & vous fçavcz que fon crdu 
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tâgeufcmcDt rccompcnréc par la connoifTance 
d'un grand nombre ^c mots y qai dcpeodcnc 
tous d'un ptincipc commun. £c au cas qu'on 
Qefûcpasou aiTcz habile ou aiîcz heureux 
poui trouver la racine > on n'a qu'à chercher 
icmot telqu'il cft dans une Table <jui c(l â la 
fin du Lexicon, où on apiead d'où il vicnc> & 
où il faut le chercher. 

Pour r Auteur qu'on doit choifit , il fauc 
qu'il {oit aifc, (es phrafes courtes, fa conftiu- 
ôbn naturelle, c'cil-à-dire , conforme à Tor- 
dre naturel h cequieftaâcz le caradlcredu 
NWcau-Tcftamtnt. Te fçai néanmoins que 
^s perfônncs de pieté fouhaitcroient qu'on 
commen^^ât par un Livre moins faint , & je 
loiicleur Religion , quoique je n'en compren- 
ne pas le motif. Pluneurs confeillcnt les Dia- 
logues de Lutien , & ils ont raiCon. D*autres 
>eaIcRt qu'on commence par Homère, mais 
e'eft trop entreprendre d'abord , à caufc des 
licences & des diferens dialc£lcs infcparablcs 
de la Poëfie. Suivez en cela vôtre goût par- 
ticulier y mais ne changez pas aifément , & ne 
quiiez un Livre , que lorîqu'il ne peut plus 
Tousinflruire. 

En lifant & en expliquant vous devez re* 
marquer les difcrenccs de la Syntaxe grecque, 
8c les manières qui font particulières a la Lan- 
gue grecque \ mais vous ne devez vous apli* 
ouer à traduire & à compofer que peu de cho- 
K. L'important eft d'entendre le Grec. On ne 
le parle, & on ne l'écrit prcfquc jramais. Ce 
qui fait que j'admire la conduite d'une gran- 
de partie des Profcffeurs qui ne font expliquer 
à leurs Ecoliers qu'une ligue ou deux de Grec, 
& leur font compofer des pages entières, quoi- 
qu'ils {cachent par leur expérience qu'il cft 
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abfolament neceflaire d'entendre le Gtec t 8c 
^a'il cft inucUc de récrire. 

Cette Langae eft d'une fi prodîgieufe 6* 
tendue , que prefque tous les Auteurs Grecs 
font diferens , & qu^on a de la peine à en en- 
tendre un ) quoiqu'on entende les autres. Le 
langage des Poëccs cft tout- à- fait éloigné de 
celui des Hiftoriens > €c fait une Langue i 
part. Ain(i il faut tout lire y mais avec mé- 
thode , & fans (i hâter , pafTant d*un Livre i 
un autre , non par curiofité Se avec emprcfle- 
ment , mais par ncceUicé & pour s'aquitcr de 
fon devoir. 

Ccft ici l'écueil le plus dangereux > & Je 
connois peu de perfonncs qui aient fcû l'évi- 
ter, même de celles qui avoient d:mandé des 
avis , & qui a\oient aprchcndé de fe conduire 
par leurs lumières. ]e fuis tres-éloigoé de 
pcnfcr que j'en aïe a^Tcz pour éclairer les au- 
tres. Mais vous me forcez à vous écrire , & 
ce que je vous écris , ne vous engage à rien. 

]e croi que là fin qu'un homme de bien , ft 
fur tout un £clcfîafiique , doit fe propofcr 
dans r Etude des belles Letres après la gloire 
de Dieu & la charité du prochain, efl de s'in- 
iltuire de tout ce qui peut être utile à la Reli- 
gion & aux Sciences chrétieimes , dont vous 
avez vu dans vôtre fejour dans cette maifoO) 
que quelques unes fiipofcnt la connoiflance de 
pluficurs choCcs ou prophancs , o^ îndifcren- 
tcs > mais que Tufagc doit rendre Saintes. 

L*UQe de ces chofcs, & fans doute la princi- 
pale eft THiftoire de tous les tems avant Je- 
fus-Chrift. Celle du peuple Hébreu fait une 
partie de TEcriture , & on doit la lire avant 
toutes , non feulement parcequ'cUe cft elîen- 
tielle à la Religion , mois parcequ'cUe efl U 
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plus ancienne» & qa*cUe doit ccre comme uiic 
oicfurc à laquelle on rapocte toutes les au* 
très. Ain(i vous ferez bien de lire lofcph juf- 
Ques au lems de la guerre des Ronuiins ; oa 
u vousn*eii avez pas le loifîr , le petit Abrégé 
que Scvere Sulpice a fait de l*aucicn Tefta- 
ment avec beaucoup d'eCptit » & de pureté 
fourle langage *> mais avec peu d'éxaâitudc 
pour la Cnconologie^ Apres cela vous lirez 
I abrégé que Juftma fait de THiftoire généra- 
le du monde }& vous lelirL-z même plus d'u- 
ne fois , parcequ*il donne une idée de coûtes' 
les Monarchies, 8c de tous les principaux éve* 
oemcns connus des Païens, quoiqu'il foit trop 
court pour contenter la juftc cunofité de 
ceux qui lifent. 

le vous confeille auflî de lire le RatiènS' 
rium ttmpcfum du Pcre Petau-, afin d'avoir 
une plus grande & plus diflinâ:e connoiifance 
de tout ce qui s'eft fait avant V Incarnation do 
nôtre Scigneor , & afin d'aprendre ce qui efl: 
contedé > ce qui eft certain , ce qui eft fabu- 
leux, & comment il faut faire des remarques 
fur les Hiftoriens originaux; Mais je ne vous 
confeille pas de lire cet Abrégé depuis Tefus- 
Chiift jufques à nous , quoique je défirallis 
beaucoup que vous lùfliez la féconde partie 
de cet abrégé apellé rivrixii par TAuteur , Se. 
qui en de certaines Editions ed k première, 
aarceqa*elle contient diverCes chofes tres-im^ 
portantes à la Chronologie. . Mais je parlerai' 
ailleurs de cet article. . 

Après ces éiîai s vous pouvez vous mctrc 
à lire Hérodote le plus ancien Hiftorien , Se 
peut-être le plus pur. On Tacufé d'aimer U- 
fcable s mais il y a dcs^ Sçavans qui le j*i-* 
ûi&cnt > & s'il û'cft pas fincere en toiOC: 
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il cft au moins très - agréable. 

L'Hidoire de Xcnophon commence ou fi- 
nît celle de Thucydide. Il efl d'une probité 
& d*une (iucciité reconnue , Secoue le monde 
convienc qu*on ne peuc écrire plus polimenc>. 
avec plus d*Art) de bon Cens > ni plus de con- 
duite. AinCt vous devez en le lifanc tâcher de 
découvrir ce qu*on admire en lui > car ceux 
<]ui ne font pas bous Juges, ne le trouvent pas 
audi erand quM éd. Quand j*ai parlé de fa 
finccncé > je n*ai prétendu parler que de Ton 
Hilloire des Grecs y car on croit après Cicc- 
ron , que les Livres qu*il a compolez de l'E- 
ducation de Cyrus , ccptienncnt plutôt Tidéc 
d*un grand Prince, qu'Un Hiftoire. 

Thucydide commence où finit Hérodote,. 
Il e(l (iexad qu'il en e(l quelquefois emm** 
ïcux > mais il écrit ce qu'il a vu j & il l'écrit 
en Athénien, c'cft-à-diie , en homme confom- 
mé dans TArt de bien écrire & de bien par- 
ler. 

Vous paflcrcz après Thucydide à Diodore 
le Sicilien , dont on a dit qu'il avoit été le 
premier des Grecs, qui avoir ccfTé d'écrire des 
lablcs, Se commencé à faire une Hifloire.. 
Mais peut-être qu'il ne mérite pas cette loiian'» 
ge, comme il cd certain que les autres ne mé- 
ritent pas cette injure. 

fc Afin dé rendre l'Hiftoire grecque & barba- 
re plus complète , il faut joindre a ces Au- 
teurs les Vies des Hommes llluftres de Grèce 
par Plutarque , qui font fort cftimées , & les 
recherches de Paufanias Auteur ancien furies 
Athéniens', les Corinthiens , Lacedcmoniens» 
&c. où l'on aprend beaucoup de chofcs qu'on 
ne trouve point ailleurs. 

Pour l'Hidoire romamc on Tàprcnd inicux- 
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des Grecs que des Romains. Il faut JirePo- 
lyb^ pour aprctiiire le détail éc leur difcipli- 
ne Hans la guerre , de leur ufage dans le do- 
mcflique, êc de leurs loix publiques. Comme 
il fauc lire Denis d*HaIicarnafIc pour apren- 
die parfaitement les Anciquitez ronuines , les 
Sacrifices, les Magiftratutes , les Diftindions 
de la NobLfTe U dti peuple , les divcrfcs for- 
tes d'afTemblées, le pouvoir du Sénat, Se celui 
du Peuple, enfin toute la police de la Religion 
& de l*£tat. il faut lire Appicn Alexandrin 
pour être bien inflruit de la guerre contre 
Michridate & de la guerre civile de Cefai: 
& de Pompée. On aprcnd mieux dans Jofeph 
que dans tous les Auteurs Latins les circcn* 
fiances étonnantes de la guerre des Romains 
contre les luifs , & de la deflruftion de Jeru- 
falem. Les fuccés des Hommes Illudres Ro- 
mains font mieux écrits par Plucarque , que 
par aucun de leur Nation. Sans l'Hifloire de 
Dion Caflius Se d*Herodien, nous ne fçaurions 
que peu de chofes du reane de pluficrurs Em- 
pereurs. Enfin ce /ont les Grecs qui nous a-- 
prenncnt la vie & les adions des premiers 
Empereurs chrétiens, & c*eft aux Grecs qu'on 
doit THiftoirc de TEglifc pendant plus de 
cinq- cens ans. 

Mais afin de vous marquer les fources de : 
THiftoire romaine d\ine manière plus diftin- 
ôe i Tlorus , ^Tite Live , Eutrope , Velleïus 
Paicrculus , Plut arque & Denis d'Halicarnaf- 
fc commencent leur Hilloire au commence- 
cemçnt de la Monarchie y & de tous ces Au- 
teurs le dernier edle plus aucicn.^ le plus < 
fidcUe. 

Polybe le plus ancien de tous^ ks Hifto- - 
riens romains commence f«n Hiftoiiitf k^l^^ 
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piemiérc gaeiie Panique. £lle cft impaifaice^ 
parcequ il nous en inatiqae pluficurs Livres } 
mais elle cCl éciice avec une fidélité 1 une pu- 
reté > une fagciTe , une élévation cligne d'un 
homme excellent dans les Leties & dans la 
guerre, comme il étoit. 

Appien Alexandrin, les Mémoires de CefaC» 
Lucam dans fa Pharfale , où il n*c(l guère 
moins Hiftoricn que Poëce , & les autres Au- 
teurs dont j*ai parlé, nous aprcnnent les mou- 
Tcmens & les troubles des Guerres civiles, 
comme Salufle nous indruit de la guerre d'A« 
fxique & de la Conjuiacion de Catilina. 

Pour la conuoifl'ance de l'Hido ire romaine 
après Top refllon de la libcccé commune , & 
récabliflcnient de la Suprêmc-PuifTance dans 
un feul, il faut lire Dion CafCus, c*ert- à-dire, 
ce qui nous rcfte de ces Ouvrages. Suétone, 
Tacite, Hcrodicn, Ammicn Marcellin , Zoxi- 
me, & les Auteurs apcllez de THiftoire Augu* 
(le , qui font tous imprimez dans un Volume 
in folio. L'Edition de Gruteruseft la meilleu- 
re. Il en manque plufîeurs dans celle où font 
les Notes de Saumaife & de Cafaubon. Ces 
Auteurs ne font pas étendus*, & comme on les 
trouve tous dans un même corps , je croi qu*il 
e(l inutile de vous en marquer les noms. Ils 
font tous Païens , & par confequent tous de 
vôtre rellort , quoiqu'ils parlent de chofes ar- 
rivées dans les premiers (iéclesde TEglifc. 

Te me fuis abft:nu pour ne pas vous acabicr 
de plulieurs chofes dites fans ordre , de vous 
marquer ce qu'il eft necefTaire de fçavoir 
pour profiter de THiftoire. C*eft ici le lieu 
de le faire. Premièrement, il faut avoir quel- 
que teinture à^ Chronologie , fçavoir quelles 
étcicnt les années dc£ Anciens^ les comiucncu? 
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mens des plus célèbres Epoques , comme des 
Olympiades , de la fonda cion de Rome > des 
années des Grecs , &c. quel eft le commexKe- 
œcnc des années juliennes , ou de la correc- 
tion de r Année romaine par les foins de Iules 
Cefar , la difpoficion de l'ancien Calendriec 
iTaoc cecce corrcdion , Tabus qui s'y écoic 
gliiTé , la nccefTité où l'on fut de le rctormei 
tous Grégoire X 1 1 L ce que c'cft que Pc- 
node julienne > Cycles duSoleil , de la Lune> 
des Indiâions > en quoiconfîde la dificulté 
delà fuputacion des années du Monde , quels 
[ont les évenemcos liez à des années in«- 
iocontcfbbles & acordées par tous les Au- 
teurs. Vous pouvez vous informer de ce dé- 
tail dans Inféconde partie du Rationarium da 
Père Petau , dans une Chronologie françoife 
dapere l'Abbc , dans le commencement de la 
Chronologie de Calvifius, daAs celle de Cran*» 
damy , & dans beaucoup d'autres. Les Fafles 
d'Onuphre /ont d'un grand fccours pour la 
Chronologie de l'Hiftoire romaine. Mais'^ 
l*impo.rtant fetoit d^àvoirles Annalles d'Uflc- 
lius , dont la Chronologie eft trcs-exaûcfc . 
Vous pourriez vous en raportcr à lui , & il 
iàat néanmoins vous en raportcr au Père Pe- - 
tau. Les Tables chronologiques qui font à la * 
fin delà grande B ble de Vitré , & à là fin de - 
celle qui eft imprimée in quarto mais plus a* - 
bregées y peuvent aufïi vous être très- utiles 
pour THiftoire de TAncien-Teftamcnt , & 
pour raportcr' les évencmens prophanes au> 
tems des Juges , des Rois &c des Prophètes du 
Peuple H. bicu. 

La Géographie eft aufsi absolument ncccf» 
faire. On ne peut entendre les Hiftoricns , ni" 
proEver de ce. qu'on cmcud fans ce fccours^ - 
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Mais clic s'àprcnd infcnfiblcmcnt , & en s*â- 
coûcumanc à chercher dans la Carte , les Pco^ 
vinces & les Villes donc il e(l parlé dans les 
Hidoricns. Il fauc avoir pour cela des Cartes 
qui nous rcprefentent les anciennes diyxfions 
ocs provinces , & les anciens noms des Villes. 
Et il ("croit même t tes- utile d'en avoir qui 
marquaflent les bornes de chaque Empire i 
celui des AfTyriens , des Pcrfes , d'Alexandre, 
des Romains, comme je fçai qu'on en a faites. 
Mais outre cela il faut avoir des Cartes de U 
Géographie nouvelle pour la comparer avec 
Tancicnne , & aprendrc par cette comparai- 
fon où eft aujourd'hui telle Ville> fous quel 
Prince , en quel département , & quel eft {on 
nom. A quoi il faut joindre les LiAiiércs que 
ierrarius & Bcaudran peuvent nous donner 
dans leurs Léxicons géographiques , & prin- 
cipalement le dernier , qui eft foit habile. 
Vous feriez bien aufsi d'avoir quelque abré- 
gé de Géographie, où l'ancienne & la nouvel- 
le fc trouvafllnt. Celui de Cluvere me pa- 
roît allez bon, quoiqu'il foit trop court , 8c je 
vous le confisilc. 

Une dcrmérc chofe ncccffairc à l'Hiftoirc 
eft la Généalogie. C'eft une afaire plus aifce, 
mais qui charge fort la mémoire. Ainfî à 
mcfure qu'on avance dans l'Hiftoire, il fane 
Sîïctre avec ordre fur le papier tout ce quia 
raport à ce point. Il u'a pas befoin de plus 
d'cclairciflcmcnt. 

Avant que de fortirdc l'Hiftoirc , il eft bon 
de vous dire qu'il eft à propos , outre les Au- 
teurs dont on a parlé , de lire Solin Polyhi- 
ftor > ^lien dans fon Traité Variaruin Htfio* 
tirtrum > Pline le leune, des Hommes lUu- 
Itjss 3 Valerc Maxime dans le chob qu'il a 
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aie des exemples remarquables ; Athénée 
cbns fon Repas des Sages^ excepté le Livre in- 
cimié m(rttÊ f 'E^mZ»Sf , parccqu'il eft con- 
traire à l'honnêteté -, Alexander ah Alexan- 
irt y dans fcs jours de relâche , géniales die s, 
00 il mêle beaucoup de chofes qui (eivent à ce 
que \t% Grecs apellent ir«Xv««ée/« > & quel- 
qaes autres Auteurs qui ne me yiennent pas 
maintenant dans rcfprit. Pline l'Ancien , ou 
rOnclc , eft tres-tttilc , & Plutarquc en plu- 
fieurs Traitez aprend beaucoup de chofes 
tics- importantes. 

le n'ai point parlé de Qubte Curcc parmi 
les Hiftoriens Latins > parceqa'il ne parle que 
des Conquêtes d'Alexandrie. Mais fi fon Ou- 
▼tagc eft tout Grec pour les chofes , il eft 
bien Latm pour les exprcffîons , & il répond 
bien à la grandeur de fon fujet. 

le ne içai fi vous aurez autant de pafHon 
pour la Pocfic que pour rHiftoite. Si cela 
eft, je vous plains *, car il s'en faut étiange- 
mcnc que l'une folt aufli utile que Tautre. 
Mais il^ eft encore plus necciïaire en ce cas 

Suc vous fçachiez en profiter. Vous cor.noif- 
:z les noms des meilleurs Poètes Latins , & 
TOUS en avez peut-être déjà lu une partie. ■ 
Virgile eft fans comparaifon le plus raifonna- 
blc de tous. Il le faut prcfque tout fçavôir 
par cœur , & fur tout fcs Geergiqucs & fes 
Bucoliques qui font les plus purs & les plus 
limez de fcs Ouvrages. Sa douceur , fon air 

trand & néanmoins aifc & naturel , & fon 
onhcur à s'énoncer toujours de la manière 
la plus riche & la plus exsude , le rendent ini- 
vinitablc en le rendant le modellc de tous les 
bons Poètes j fon Lat'n, à quclquescxprcflions 
jrés ,cft auffi,put , [maigri la contrainte des 
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Vers, que celui de Ccfarou de Ciceron &: il' 
cft Teiiiblable à cela à Lucrèce > donc il a fou- 
Ycnc imité les penCées & les termes d;: forte 
qu'en ôcant à (es Vers la cadence , on les rt- 
duic à une excellence Profe. Ce Lucrèce donc 
je parle» e{l un Epicurien , & par confccjacDC 
un impie, qui explique la nature > & qui met 
en Vers la Philofophie de fon maître. Mais- 
outre qu'on peut aprendrc beaucoup de cho- 
(es cuiicufes de ce mâchant homme ,. je c?oi 
que vous êtes troD éclairé pour vous lailTec 
lu r prendre par fcs laux raifonncmens en m^k- 
ticre de Religion;- Plante & Tercncc font les 
meilleurs Poètes Comiques. Mais le premier 
cA un mauvais plaifant aiïez fouvent , & f es 
mots font tirez quelquefois du Langage vul- 
gaire i. au lieu que le fccond badine toujours 
avec efprit , U qu'il in{lruit agréablemeuc 
lorfqu'il fcmblc n'avoir defTein que de plaite. 
le fouhaiterois feulement que fcs penfécs fof- 
fcnt toujours auffi pures que fon Latin cft é*- 
xâ£^. Horace cil le defcfpoir de tous ceux qui 
veulent imiccr fon caraftcre dans les Vers li- 




plus belle Latmité , & y 
me pas moins les Vers » quoiqu'ils paroiflent 
pégli*^ez & languiflans. Sa Poétique cft un 
ch^f d'ccuvic , & les préceptes qu'il y donne, 
& dans quelques-unes de fcs Epîcres , font 
trcs-propres à former le jugement , & à don- 
ner un goiic rare & exquis des bonnes chofes» 
Mus 1 ùuc évi:cr les écucils qu'on trouve 
que'qucfois dans fcs Odes j &dans quelques* 
unes de fcs Satires, où il public qu'il eft obli-» 
gé de cacher fcs vices a la vertu de fes Lcc- 
ccai'5* Ovide cil plein de ces fortes de ^crilsu 
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kks meilleurs Oafragcs font ceux qu'on ne 
(ioic jamais lire. Les Epicres des Dames Illu- 
/Iresme paroiflcnc être de ce nombre > elles 
fcoc trop couchantes & trop tendres » & je 
l'ai pas été d'avis qu'on les mit entre les 
mains des jeunes gens. Ses Fades contiennenc- 
beaucoup de chofes utiles à la connoiflance 
^ la Religion des Romains 3 & les Métamor- 
phofcs , exceptez quelques endroits dangc- 
reax , pour ne contenir ^ue des fables & des 
chimères font un bel Ouvrage. Vous fçavez. 
par vous-même & pour l'avoir ouï dire , qu'il 
eftde tous- les Poètes le plus naturel & le 
noins gêné > mais il fc néglige trop quelque- 
fois > & (es exprcffions ne font pas toujours 
bien larmes. Pour Catule & Tibule ( vous 
pouvez y ajo(iter Properce ) ils aiment trop,, 
& leur paffion e(l trop contagieufc pour s'a- 
tacher a leur Poefic. Elle peut allumer dans 
le cœur d'un jeune homme un feu qu'il ne . 
pourra peut- être jamais éteindre. Et je ne 
K;ai fi l'on peut permetre à quique ce foie 
<k les lire j car on ne doit le faire que par 
necefficé -, & cette necefTité ne me paroîc 
point. Lucain efl plein de grandes chofes , & 
ri les dit d'une manière encore plus grande. 
Mais au jugement des connoifleurs il e(l trop 
magnifique, & il aime trop l'éclat & la pom- 
pe. Scace l'aime encore bien plus que lui -y 
mais il n'a ni fa beauté , ni fon eCprit , ni fa 
felidité, quoiqu'il -n'en manque pas. Ses obf- 
Cttrîccz & fes allufions le rendent incommode 
dans fa Thcbaïde. Mais.il eftplus clair Se 
plus aifé dans fcs Sylves , où il y a des pièces- 
qui me paroifient incomparables. Claudien a 
toujours eu beaucoup d'admirateurs > & bien) 
des gens font encore auJQurd'hui Ces par^ 
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tifans. Vc\\3L les bons modelles. 

Parmi les Grecs Homcrc cftlc plusancieny^ 
& pcrfonnc ne lui contcftc la qualité d*ctrc 
le meilleur de tous les Poètes. Son Iliade cft' 
néanmoins plus eftimée que fon Odyflcc , & 
c'cft avec jafticc. Hcfiode , fdon quelques* 
uns , lui eft contemporain , & félon d'autres 
lui c{l poHicricur. Les Habiles trouvent dans 
leurs Tables , une infinité de chofcs tres-pré- 
tieufes & trcs-importantes , nonfeuleraenc 
parceque ces Auteurs font les fources de ce- 
qu'ont dit les autres Poètes > mais aufli par- 
ccqu'on découvre dans la (implicite de ieurs- 
cxprcdions, dans les Sacrifices> la manière de 
faire la guerre , la conduite des hommes de ce 
tems-là, leur Philofophie , leur police > leur 
commerce , bien des raports avec PHiftoice 
faintc écrite par Moïfe. Nous avons quelques 
Ouvrages d*Orpbéc, & du Poète Mufée» Tuo 
& l'autre très-anciens. Pindare eft chez les 
Grecs , ce qu'Horace eil parmi les Latîos« 
Thcocrite & Anacreon font de ces Poètes 
tendres qu'on ne peut lire fans quelque émo- 
tion, & dont la Icdure eft par confequcnt daa- 
gercuf:. Les Tragiques qui ont plus de ré- 
putation , font Euripide & Sophocle 9 dont 
nous avons les pièces de Thcatre, & les Grecs 
ont cet avantage au deffus des Latins , que 
les Tragédies ae ceux-ci comparées à celles 
de CCS Auteurs ne font que des pièces de Col- 
lèges. On peut lire Ariftophane avec utilité, 
& des gens cnt crû cjuc faint Tean Chryfofto- 
me y avoir bien fait fon profit, quoiqu'à mon 
avis, il ne l'eût peut- être pas lu. 

Je croi que C\ j'cntrois dans un plus grand 
détail , je vous dcviendrois incommode au 
lieu de TOUS être utile. Mais il cft à propos 
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que je vous difc fur cette matière , une choie 
Qucj'aicufouvent dans iVfprit. On pcrci or- 
dinairement beaucoup de t.ms à faire des 
Vers dans les Collèges , & Ton fe pique aifc- 
fflent d'en Cçavoir taire. Cependant à peine 
ipiit-on du Latin , & à peine fçait- on ce que 
c^cft quunc Poefie fine & délicate. Il vaut 
bien mieux ne faire que peu de Vers , & ne 
les jamais faire de fon cru dans le commence- 
ment 'j mais de déranger certain nombre de 
Vers de Virgile & des plus beaux , & cnfuitc 
tâcher de mètre ce tatin j qui eft excellent 
en an nombre de Vers égal. Ou (î Ton veut 
être Auteur , je confcillcrois à un jeune hom- 
me ^c ne jamais prendre un fujtt étendu, mais 
divers fujets agréables , fur l'un dcfqucls il 
pourroit faire une Ode , fur un autre une Elé- 
gie , fur un troifiéme des Vers phalcuques fe- 
on fon goût > fa facilité êc fon tems. }c lui 
:oDfeillciois encore de préparer avec loifir 
les Vers pour diverfes ocafions , où Ton ne 
leut pas fe difpenfer d*en faire , & de tâcher 
fe les rendre excellens. Enfin je lui confeille* 
ois d'enter de tout (on pouvoir les engagc- 
ncns à faire des pièces de Théâtre^ car outre 
[oTclles font ordinairement pitoïables , qu'el- 
es emportent un trcs-grand tems , qu'elles 
liffipent rcfprit , renvcrfcnt Tordre des Etu- 
fes> échauffent & cafTent la tête , elles font de 
»lus contraires à T Evangile & à nos Statuts. 

Il ne me reftc plus qu'à vous parler de la 
naniére dont vous devez faire vos recueils. 
^is c'eft une chofe qui doit être très- libre. 
Car , fclon la remarque de Scaliger les lieux 
communs , & la manière de recueillir d'une 
pcrfonne , rarement en acommodent un autre. . 
Àuifi pour vous laiâfr toute votre liberté , jç. 
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sne contenterai de vous dire ce que je penfê, 
& vous choifircz ce qui vous paroicra de meil- 
leur. 

Il y a quatre manières de compofer desre- 
eueils > ou par ordre Alphabétique , oupaE 
Matières , ou par Aiiteurs » ou félon Voidtc 
des ccms. Peut-être que vous aurez befoin 
de vous fervîr de ces quatre méthodes. Car 
on ne peuc recueillir THifloire » ni faire des 
Njces far la Chronologie qu'en £aifanc ms 
cfpîcc d'Annales. Les réflexions qu^^ou fiut 
fur la Géographie , fur la (ituacion des VilieSi> 
des bornes des Empires , les peuplades des 
Contrées , les colonies >■ les moeurs & les coft« 
cames de cercams Peuples ; les nom»^ des Ma- 
gidracs Athéniens , Lacedemonicns y Corin- 
thiens, Macédoniens , Romains > la police des 
Monarchies & des Republiques » & fur quel- 
ques autres matières femblables 9 ne peavenc 
avoir d'autre ordre que celui de l'Alphabet. 
Si vous faites un recueil des plus belles ao 
tions des Hommes lUudres , & un abrégé de 
leur vie, comme je vous le confeille , vous ne 
pouvez guère fuivre d'autre méthode. Car 
de les feparer félon les tcms où ils ont vécOy 
ou de les prendre félon les Nations où ils ont 
paru , c'efl une peine inutile , Se qui eft plus 
propre à faire de l' embarras, qu'à l'éviter, le 
vous confeille de faire la critique de tous les 
Auteurs que vous lirez , de marquer leur âge» 
Icurdeflein^ leur ftilc, leur utilité , leur force 
ou leur foiblede. Et vous pouvez dans ce re- 
cueil fuivre Tordre même des Auteurs , au cas 
que vous les lifiez félon l'ordre des rems > ce 

?ac je ne croi pas que vou." puifTicz toujours 
aire , ni même que vous le deviez. Aiufi ce 
lecucil doit ccre encore félon 1* Alphabet. 
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7c pcnfc que vous devez fuivre Tordre dc# 
«mciéres dans 4es obCcrvations qui feront di- 
fcrcnces de celles dont j'ai déjà parlé. Mais 
quel ofdre ? Celui que vous vous ferez à 
'vous-rocme,. Mais c*cft mon embarras, direz- 
"VOUS. Et c*c(l auin ce qui fait le mien 4 car le 
JDOïen que je puiiTc pénétrer yos fentimens Sc 
Tos deucins , & que je puiiTe prévoir ce que 
Toosfjsrczun jour > & ce que vous vou- 
driez avoir fait. Cependant pouf ne pas vous^ 
laiiïcr en inquiétude , je croi qu*il c^ à pro* 
pos que vous ^iivifiez tos matières en trois 

Sarties. Qpe vous mettiez ce qui regarde la 
oârine des Païens dans k première , ce qui 
regarde leur difcipline & leurs ufages dans la 
féconde 4 & ce qui a raport dans la morale 
dans la Qioificme. Cet ordre cA naturel & il 
comprend tout. 

Dans la première partie vous devez remar- 
ier ce qu'ils ont penCé de Dieu , de (on uni- 
té, de fa fécondité , de fa bonté , de fa juftice, 
de ùl providence , de fa pui (Tance , vploncé, 
connoifTance , enfin de ce qu'il eft en lui-mc- 
ine y & de ce qu'il eft par raport à nous. 
La Généalogie des Dieux , le parta^ 
in Monde entre eux. La multiplication 
d'un même Dieu fous divers noms parmi 
des Nations diferentes , ce qui eft très- im- 
portant , l'origine de l'Idolâtrie. Les tra- 
ces de la vraie Religion dans l'Idolâtrie 
iQ^mc. Les ténèbres que la licence des- Poè- 
tes , & la multitude de leurs fables ont ré- 
pandues dans l'cfprit du peuple , & cnfuite 
ides plus fçavans > beaucoup moins éloignez, 
avant cette foule de menfonges & de (idiionSf 
àc la connoiiTance d^- Dieu. Ce qu*il y a de 
Tfaioude nai-femblable dans les Fables des 
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Païens, ce qu'ils ont pris de rEcritore, ou da 
commerce des Hébreux. Quels foac les He* 
xos qu'ils out revêtus delà DÎTinicé, ou ils 
ouc vécu, 6c en quel cems. L*extrênie diferen* 
ce encre la certitude, l'antiquicé , Se la (aince- 
té , de l'Hidoire faince > & le tcms fabuleux 
-des plus anciennes fia ions des Grecs. On ne 
peut s'imaginer combien ccccc nutîére eft va«- 
ilc , & combien elle e(l riche. Vous pourrez 
un jour, quand vous aurez plus de loiHr » con- 
fulter les dodes Ouvrages de Voûius » de 
Idololatria > de Selden , de Dits Syrit , de Bo- 
chard dans fon Fhiileg , & de Monfieur Huet 
dans la première partie de la J>émonftrMim 
£van^eltquff. Dans cette première partie il 
faut auiïi remarquer ce que les Païens-ont crû 
de la création du Monde * de la fornution de 
THomme , de fa corruption •, de fcs forces 
pour le bien i de fa liberté , du deftiù , de la 
fortune, du bonheur. Ce qu'ils ont penfé des 
Anges, des Démons, de la Religion , de la Po- 
litique , &c. Mais pour rendre cette partie 
complète , vous devez lire les Apologies de 
Tertulicn, de Minutius Félix , d' Athcnagore, 
drt'heophilc d'Antiochc , & d'Origcne con- 
tre Cclfe pour la Religion chrétienne , parcc- 
qu'elles font remplies d'une grande éruaition, 
& d'une grande connoilTancc de la Théologie 
des Idolâtres , fur tout celles de TcrtulHcn & 
d'Origene. Mais celle de f.iint Auguftin dans 
les Livres de la Cité àz Dieu , eit incom- 
parable. Il faudra que vous^ la li(icz avant 
que de fortir du Collège *, auffi bien que les 
admirables diicours de Theodorct , De mr»' 
tîone a*feBIo?uim GrAcarum^ & les Tapilfcrics 
çi«éu»T%i- de famt Clomcnc d'Alexandrie , oà 
toute l'crudicion & toute la fagcllc des Grecs 
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font jointes à U (agcâc de l'Evangile. 

Dans la (ccondc partie vous remarquerez 
tous les ufages & tonte la difcipliac des Pa- 
ïens, leurs facrifîces , leurs expiations , leurs 
cérémonies , leurs mifleres , leurs temples, 
I leur manière de fe loger, de s*hibiller , a al- 
ler à la guerre , de voïager , d*allcr fur mer, 
de vivre dans leur domelliqne , de convetfcr 
avec leurs amis , de négocier avec les Etran- 
gers. Leurs (peâaclcs, leurs jeux, leurs {o- 
lemnitez > leur manière de compter leurs an- 
nées , leurs mois > leurs teftamens , leurs fe- 
paltures, leurs bûchers, leurs apothcofes , en- 
fin tout ce qui peut toucher un nomme raifou- 
nablcment curieux^Sc avoir quelque raportoa 
de contrarieté,oude reiTemblance avec les ufa* 
ges 8c la difcipline des Juifs & des Chrétiens. 

Pour la troiiiéme partie elle doic être ri- 
che en belles remarques fur la Morale , en e- 
xemples , en maximes , en laifonnemens. Je 
içai que quelques perfonnes on dit qu'on 

Sourroit faire honte à la morale corrompue 
e quelques Chrétiens , en leur opofani la 
Morale païenne, qui excepté le vice contraire 
i l'honnêteté , paroît en beaucoup de points 
plus fincere , plus droite , & plus cxaAc, que 
celle de quelques Cafuites. Et je croi que ces 
perfonnes avoient raifon. Il cft bon néan- 
moins de remarquer le doute & l^inccrtitude 
Continuelle des plu? e.rands Hoiiimcs , que la 
véritable Religion n'avoic pas afermis dans la 
connoifTance du bien. Car il y en a peu qui 
ne fe contrcdifcnt fouvent fur l'immortalité 
clc l'Ame , fur les rccompeiifes de l'autre vie, 
& fur la préférence qu'on doit faire de la ver" 
tu à la volupté. Les Auteurs qui ont le plu* 
de probité, ou qui eu font plus paroitre , fonc 
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Epiûhece dans fon "Enchiridion > Saieqa 
Ces Oeuvres & dans Ces Epitrcs à Lncilia 
ccron dans les Ofices, & dans le Tiaicéi 
nibus , Placarque dans les Traitez de N 
crcs-fablimcsà la veiicé > mais dérobe 
Chrétiens , donc il aimoit la Itimiéi 
dont il haïflbic rhomilité. Il y a aufsi 
coup à profiter dans le Socrate de ! 
phon » & dans qttelqnes Traitez de P 
aue je ne puis ni* empêcher de mètre ai 
des Auteurs que tous devez lire » m; 
^oit être un peu tard. Te ne dît rit 
l'ordre que vous devez mètre eucre le 
tîéres de cette troifiéme partie » par« 
faut vous laiifcr quelque chofe â ré 
que les vertus U les vices {e didrîbaeî 
fément en certaines Claifes i l'égac 
Dieu 9 de nous-mêmes 9 du prochain 
la miCcre -comme les pauvres ^ dans ré{ 
comme nos amis ^ dans un état de j 
riorité comme nos Pères & nos Souven 
■& qu'enfin on peut Ce mouler {ur la 1,. 
Caint Thomas , qui eft un traité afîez cz< 
allez étendus des Vertus & des Vices. 
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REFLEXIONS 

SUR LA 

PRECEDENTE 

L E T T R E- 

BV font capables de lire tout 
les Auteurs qui font marqueta 
dans ce projet. Le tems quon 
— ^w-.^. emploie dans VEtude des bellee 
Zetres eft trop court* On efi obligé de paffer ^ 
4es emplois qui fupofent tC autres Etudes^ 
fuo» nepourroit pas faire fi on entreprenôit 
de lire tous ces Livres. Ceft une necrffité 
d* étudier les Langues i ce qui demandant un 
tems confiderablé , je confeillerois pour VHi" 
foire ancienne de fe contenter des Annales 
iTVJferius , qui couteroit infiniment s il U 
falloîs aprendre dans tous les Auteurs crigi» 
naux. On trouve tout ramaffi ce qu* on peut 
éprendre d^eux touchant les coutumes des 
Anciens en plufieurs Livres % comme dans les 
Antiquités de Rox,in 9 dans Lipfe > dans le 
Traité de Baif de rc vcftiaria , é' autres. 
Ce fcnt des Livres qtCil faut lire ou dufnoins 
parcourir > comme asiffi Âdagia EraCroi > Iti 
Mithelogle de iioel le Comte > qui fint des 
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répertoires de tout ce quon fOHrroît remar' 
fuer dans les Anciens Tcëtes > c^ leurs Scho- 
iiaftes > dnns les Ornteurs & dmss les Hifio- 
rsens. Tour In Morale des Pnïens , éf l^Mrt 
fentîmens tcuchnnt In Divinité, On en tron- 
've des recueils dans les Onvrnges de Grotinst 
dans fin Livre de In vrnie ReligUni dans ce* 
lui De jure M\i & pacxs,^ dnnstons fesaw 
très Traites^, 

Perfinne nefi plus convainc» que tmi do 
V milité des numanttet,. Je ne parle pM fiw- 
lement des avantages qsion en reçoit p9nr 
ff avoir parler ér écrire qui lent des chofet 
d'un prix infinie II n'y nfrt^ue point kan- 
tien Auteur Grec ^r Latin qui ne niait forvi 
à éclaircir plufieurs ohfiuritex, de fEcritun 
fainte. On en verra des preuves y fi Ramait fe 
fuis mettre au jour <e que je prépare déptm 
iong'tems. J'en puis dmc parler après l'a- 
voir expérimenté. J'avoù lés la plus grande 
partie de ces Auteurs étant ajfex. jeune ,rV/- 
à- dire y lorfque f étois apliqué n VEtude des 
Humanitex. i maie je navois tiré aucstn atS' 
tre fruit que la conntiffanee de lestr tangue» 
él* quelque goût pour ce qui f^tit paffer four 
hien écrit. Lorfque fai travaillé jkr des ma* 
tiéres ou ces Auteurs me pouvaient fervir^ 
j'ai été ohligé de les relire i & çnJté alors 
avec profit i car prévenu de ce que j'y dé- 
vots chercher > rien ne m'a échapé de ce qui 
fouvoit fervir au deffîfin qui m'ohligeoit de 
les lire une féconde pis, C'eften vain qu'on 
dit y qu'on pourroit avertir les jeunes gens de 
fout ce qu'il faudrait remarquer. Ces nvis 
font bons mais il efi împoffihle qum s'atache k 
des chofes qui faroijfent dps riens À moins 
qu'm ntnvifisge certnlnes quefiims d$mt in 
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cherche Véclaircijfement. Ainfi je pcurrok 

dire que c^eft une vetituble perte de fems 

four un feune homme de Itre tous les anciens 

Auteurs Grecs ir Lutins uvant qu*ii fe fiit 

déterminé k une 'Etude purtieuliére pour le 

refie de lu 'vie > oh cette leBure fiit neceffai^ 

te pour ffuvoir le Grec é* l^ Latin. On nu 

pas befiin de lire ahfilument tout ce qu'il y u 

de Grec ér dAutin. VHifioirey la Chronolo* 

gie ér Géographie i la connoîjfance des Mute» 

watiqnes > uu moins de fes premiers EUmenst 

là Fhilûfophie font dis chofes qu il faut faire 

étant iest9se aufquelles par confequent il faut 

àmner une partie de fon tems. 

Nous avons dit qu'il faut entretenir corn» 
merce avec ceux qui écrivent bien. On peut 
dme dans les heures moins precieufes ache^ 
ver de lire les Ouvrages des Anciens qui 
fmfims doute nos modellespour VArt ^écri- 
n y c^ dont on efiplm capable de découvrir 
Us heauteiL quand on u quelque Age. C*a été 
la pratique de tous nos Sfavans de n'ahjtn* 
donner fumait entièrement VEtude des helUs 
^LetreSf & d^ en faire leur diverti jfement. Le 
?ere Thomaffin qui a été la perfinne la plus 
ftudieufe ^ épflusocupée des Auteurs Er/#- 
fiafiiques ne Ufoit dans le tems des vacations 
que des Auteurs d'Humanité» Je connois des 
per!hnnes qui ont autant de pieté que de ffw 
voir qui ontfiuvent entre les mainSf Cicerout 
Virgile^ Horace ; c*eft une necejpté puifqu'ils 
écrivent en Latsm. Le Père Thomaffin avant 
que de mettre en Latin la Difcifline qu*il 
avoit fait en Frunfois relut Ciceron entière^ 
ment» 
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AV ERTISSE MENT ' 

fur le cinquième Encrettcn. 

1 

ClEux quisHrontcoff^ns Uief- \ 
}fein de ces Entretiens » afercC' j 
vront facilement que f Entretien ] 
fuivant nejl fas un éhge , wêM 
£ image Xune f ointe Commununti^ 
truelle im^e on ^ formée fur et 
quon a cru de f lus f oint ér deflâS 
frotiquobte. Von ^ jugé ^uilnj 
avoit foint de manière plus courte 
(t^ flus vive , d'inflruire ceuxfom 
qui cet Ouvrage étoit AeHiné ^ que 
de leur faire voir comme dans tê 
tableau , ce quils doivent ^ ft 
^u ils peuvent être. 
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. ENTRETIEN. 

I R O C H £ de la roIicu4e d' Aminte it 
\ y ayoit une Commanaucé d*£clcfîa- 
; yertiicux & fçavans y qui ne font liez 

avec les aatics auc pai la charité 6c 
QÎOD d*an même defTcm qu'ils ont de 
:ei enfemble au fcrvice de TEglife^ 
laoc loifqu'ils Ce font une fois tmis pouc 
icion de l'œuvre de Dieu > auquel ils 
leoc , ils fe cxo'kat obligez de de- 

uois^ aulfi bien que ceux qui ont pré- 
Lule poui {oûtenii un fardeau , doivent 
:rme > pour ne pas caufer par leur re- 
*acablemcBt de leurs Compagnons. Us 
; , dis- je, que ce ne peut cttc une petite 
|ue de troubler l'ordre & l'harmonie . 
orps utile à l'Eglifc ; ainfi par cette 
ration & par un zclc qui ne s* éteint ja- 
is demeurent fortement atachez les uns 
res^r II n-'y a pas de compagnie dans 
qui étudie plus (on cfpcit , & qui lâ- 

(aivre avec plus de fidélité Tes mazi- 
3eux qui la compofcnt font n:udicuz.r 
:ntdans un grand cloignement du mon- 

mépris de ce qu'on y apelle grand Se 
c. Ils n'ont de commerce qu'avec leurs 
jui font leur plaifir. Par tout ailleurs 
is leurs exercices de pieté & de cha- 
dans leurs Etudes > ils font dans un é- 
.cnt ', & auffi-tôt que l'obftacle qui 
Ictachoit eH ôté , ils retournent ou à 
;li£e , ou dans leurs cabinets comme 
u: pLOprc centre. Ce qui fait que dans 

H lij 
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k pccit nombre de ces £clefîaftiqaes , on 
cxouTe plaficms qui excellent en tontes le 
Sciences, mais paiticnliérenrient dans* la Scien 
ce des Ecrkiures » des Pères de l'iglife , 
THiftoiie Ecleftaftique & des Conçues. 

Aminic écoit ties-écioitemenc lié arec \ 
Eclcfiaftiqnes. Il en avoit dit tant de bien 
ion ami qn*'û te pria de les lai faiie connôî^ - 
tre. Le jour étant donc pris » ils les aléicns ^ 
voir. Aoffi-tôc qne Tbcodolc eat ietté les - 
yeox fur leur Mailbii» &{ur le bon ordre qu'il 
y apc£€eevoit> il fut furpris, & en fe tonmanc 
vers Amince, je n ai rien Tâ> dit-il, dans tons 
tous ces celcbres Monafteres d'Italie qui m'ait 
autant charmé. Ce peu de proportion que m 
trouvois eocre ces grands & magnifiqnes bl- 
tiœcns a^ec la proFeifion de ceux qui les ha- 
bitent me paroilîoit on défaut plus cboqnant 
qu'aucune faute contre i*Arcbite^birc. Cette 
Simplicité chcécicnne que j'aperçois dans cet* 
te Mâifoa me ravit, le n'y Yois rien qu'on 
puiiïe dire être inutile ou afcâé i mais auiE 
ce bel ordre me marque que ceux qui demeu* 
rent iei font des Pcrfonnes réglées & fpirituel- 
les i car fi les corps inanimez font paroître 
tant d'efprîK/il faut que les Hommes y foicnt 
bien fpi rituels. 

Un Prêtre de cette Maifon ami d'Amiote 
parut . Après les premiers complimcns il les 
conduific dans TEzlife qui étoit embaumée 
d'une odeur de pieté. Il n'y avoit ni marbre, 
ni or, ni azur, ni rien de tout ce qui peut ar- . 
rêcer les yeux & détourner l'efprit de l'apli- 
cation qu'il doit à la Prière. Il n'y avoit au- 
cun de ces omemens que la vanité a nouvel- 
lement inventez » & qui rendent la Maifon de 
Dieu femblable à celle des gens du monde, où 
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k lue tegnc. Theodofe qui fçaîc l'Egbfc àc 
en aime les règles > éioic rari que toutes cho* 
ûs y foiTcnt obfervées > félon' que les Canons 
l'oDC prefcrit. Ce bon Ptitre leur difoit qu' ils 
aroient un fain^ tefpeâ: pour toutes les régies 
dei'Eglife , qu^'ils içavoient qu'il £alloit icn- 
^e à Dieu le culte qui lui cft dû 9 en la- ma- 
nière qu*il l'a ordonné. Que lorf^uc Mo'ifo 
bacit le Tabernacle > il dé fervit bien desr- 
cheiTes de TEsypte > & des orncmens qui a- 
Toient fcrvi dla vanité des femmes , mais 
qu'il les fie fondre 8c en changea la forme pouc 
leur donner celle que Dieu lui avoir montré 
far la montagne.- Ainfi*, difoit^il, nous fom* 
mes fort éloignez d'orner nos Autels de nou- 
velles inventions > qui > à proprement parler» 
font des décorations de Théâtre. Far tout 3c 
en tout nous fuWons ce qui e(l maroué dans 
les Livres faints touchant la forme , la gran» 
deur des Autels, la qualité des Ornemens : car 
dît* il y il n*y a rien qui n*aitété réglé i non- 
par caprice ou par faperllition , mais par des 
laifons mifterteufes. 

Ils entrèrent dans la Maifon où regnoic le 
même efptit d'ordre & de implicite. Il n'y 
avoit rien qui fut riche par fa matière : la 
feule difpoiition en faifoit la beauté. I^e ré-r 
glemenc de ceux qui compofoienc cette Mai* 
um réjalliiToit & fe répandoic fur toutes cho« 
fes i de forte que dans l'ârrcngemcnc des meu* 
blés > & dans la propreté qui y étoit gardée, 
on y voïoit comme des vediges del'Innocen* 
ce, & de l'ordre des mœurs de ces Ecledafli* 
ques. 

Thcodi>fe portent "les yeux par tout 5 il 
t'informoit avec foin de l'ufagc de tout ce 

qu'on, lui Eaifoit voir , dans la cui(ine i dans 

— ••••. 
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les infirmeries, dans, les chambres & dans tons 
les lieux. Sa curioficé écoit merycilleafemcnc 
facisfaice par les réponfes qu'on lui faifoîcy 
qui lai decouvroienc de plus en plus le bon 
ordre de cecce Maifon > & Telpric ic ceux qui 
la gouvcinoient. 

Tbeodofe écoocaayec joïela prière qu*on 
fit à Amince de demeurer quelques jours dans 
cette Maifon Ils y demeurèrent trois jours, 
pendant lefquels Thcodo{e comme un efpion, 
ou plutôt comme admirateur , ne laifTdt 
tien échaper à fa condderation , ju(qu*à é- 
tudter Li Cvsnduite des Serviteurs. Tous cens 
de ta Maifon a voient un vifagequi marqnoic 
la tranquillité de leur ame > te cette dou- 
ceur que caufe le repos d*une confcience ré- 
glée. Il s'informoit de tout. Il fçut d'un des 
Serviteurs que Ton ne les reprenoit prefque 
jamais que des fautes qui regardent leur (alut. 
Une petfonne qui s*e{l donnée à cette Maifon, 
fort incclligentc en tout ce qui regarde le 
ménage montre à un chacun ce qu* il doit fai- 
re. Il fait lai- même en nôtre prcfencc une ou 
deux fois, ce qu'il ordonne , & s*il arrive que 
nous l*aïons oublié , il nous inftruit derechef 
fans aigreur , plutôt par fon exemple que par 
fes paroles. On ne nous commande jamais, dit 
ce Serviteur à qui il parloir , mais on nouf 
fait faire h & l'on nous traite comme fi nous 
étions les enfans de la Maifon. Te n'ai jamais 
entendu ici une parole d'impatience. Ceux 
qui font nos Maîtres font eux-mêmes ce qui 
eft de plus bas> & ils ne fe fervent de nous que 
lorfque la bieufcance , ou leurs ocupations ne 
leur permetent pas de faire ce que par nôtre 
état nous leur devons. 

Theodofc trouvoit tous ces Eclcfiafliqucs 
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fervens & cza^ls. Il remaxqaoic néanmoins 
qu'ils vu: faifoienc pas ceiififter la pieté dans 
UQc cxaditudc fcrapulcufc de quelques obfcr- 
vanccs extérieures. Ils font pcrfuadez qu'a- 
ns pcrfonne pieufe n*agic que dans Tordre , êc 
que Igrf^u'il ne fe prcicnte rien de meilleur i 
raire , elle s'aiTajctit aux régies qui ont été 
établies^ afin que ce (bit toujours un principe 
de vertu & de fag :ffe qui la détermine. Ccft 
là ce qui les atacKe à leurs réglemens s car 
enfin ils vivent dans une liberté honéte y 8c 
on voit allez que c*e{l Tamour quîies porte à 
toutes leurs ad ions - 

Celui qui avo t pour tors ta conduite de la 
- Maifon s*apliquoit'particuliérement à "entre- 
tenir la Communauté dans une Cainte joie. 
Il découvrit ce Cccret à Theodofe, en lui di- 
fant que ceux qui gouvernent des Hommest 
en même tems qu'ils font participans de Tau- 
toritédepieu , ils font obligez d*imitet fa 
divine SageiTe > qui les conduit à leur devoir 
pat les^ reilorts qui les font agir naturelle- 
ment , c*e(l-à-dtre , par la douceur & par le 
plai(îr. Il faut, dit-il» faire aimer à ceux que 
l'on conduit les emplois dont on les charga» 
Perfonne neiaégligcCon devoir pendant qu'il 
s^y plaît. Les Hommes les plus fages & les 
plus vertueux font fujets à des chagrins : Içs 
plus forts fc lai/Tent abatte. Un Supérieur 
$''ii>quiétc > difoit-il , quand il voit un de fes 
Inférieurs malade. 11 craint déjà que le far- 
;^att de fa Miiifon n*^étant plus Cbûtenu , tom- 
be fut lui.^ Pouc moi les maladies ne m'écon* 
Dent point tant que les mclancoliel & les trî- 
ùettcs i & il n*y a rien à qooi japorte plus. 
de remède. îe les préviens > fétudie ce 
qui peut faire pUifir à un chacun. Mon cT^rit 
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dl dans un parfait repos quand je fçat qncr 
touc le monde eft content : tous font leur de— 
Toic quand leur eCprit eft calme. 

C'eft pour cela que nous ne foufrons points 
parmi nous , ajouca-t'il > ces efprits qui n^* 
iont fatisfaits ny d'eux ni des autres > qui (i^ 
plaignent fans cefTe > qui troatent à redire L 
tout , qui font ravis lorfqu*ils ont une mau- 
iraife nouvelle à débiter. & qui par des raports 
entretiennent de faux foupçons , & caufcnt de 
la triftelTe. Nous ne nous diCons les uns aux 
auttes que ce qui nous peut être agréable , ou 
ce qu* il eft boa que nous {cachions. Com- 
me cfcâ:iYem::nt nous nous aimons , & que 
nous n'avons point dclTein de nous piquer, 
quand nous venons à découvrir que nous a^- 
vons été un fujet de peine à quelqu'un de nos 
Confrcrcs. Hé quoi , mon cher ami , lui di- 
fons-nous, eft-ce cette parole que j'ai dite fans. 
reflexion qui vous a fâché } Voilà quelle étoit 
ma peiiféc : je ne penfois pas à ^ons , & je fuis 
fâché de n'avoir pas éloigné avec prudence 
ce mauvais fcns que veus lui avez donné, 
Aind on difsipe fon chagiin. On ne fait point 
une reconciliation en forme > on tourne la 
chofc i s'il fc peut. > en raillerie , & on éparg- 
ne la honte à fon Confrère , de s'être laiflc 
aller à un foupçon téméraire. 

Nous entretenons de cette manière paimi 
nous la charité & la joie qui en eft luie fille. 
Ceux qui ont établi cette Mai{on ne fe font 
point apuïe^ fur la prudence humaine , ils ne 
"fc font point apliquez à prcv<pir^j[>ar un grand 
nombrç de réglenKnslc mal qui pourroit ar- 
ifivcr. Ils ont crû que ccU ne lefpiroit poinc 
Tcfprit de l'Evangile, qui donnoit peu de pré- 
ceptes , mai$.qui infpiioit beaucpup d'asioor 
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poar Diea •& pour le pcochain , après quoi il 1 
Q'efl point bcioln de tant de régies. La Loi ne 
fait que des prc?aricaceuis > comme dit 1* A- 
p6c£e y &. fi elle empêche le mal , ce n'eft 
qu'en aparence. 

n o*y avoir rien de plus agréable & de plus 
Qcilc que les coiiverfations de ces Eclcfiaftu 
^ues. Ils y traitent quelque point de doûri* 
Oc , ils. ont le bon goût en ce qui eft de la. 
Science , ils coonoif&nt les escelleus Livres» 
ce qui vient , comme le remarqua Thcodofc» 
àc ce que l'on ns lit dans leurs afl*emblées que : 
les Ouvrages des bons Auteurs » qu^ils parlent, 
ibuvenc de ceux qiû ont excellé dans les Scien. 
ces , & que ceux qui commencent à étudier 
prennent infendblement' dans ces converfa- 
tions un gôuc & une eftime des bonnes cho-- 
its s On y propoCe quelque pafTage de l*£cri« 
tare ou quelque cas de conicience.. Lés Teu- • 
nés dans la decifioa de ces cas fe forment [*i(* 
prit 8c le CGeur> parceque comme je l'aperçois, . 
ia'verité eft depuis long, tems dans ceue Mai- > 
foo , .elle s*y conferve comme par une tradi*- 
tion, & elle s'y aprcnd d*une manière natureU- 
le. Par la feule converfation on y devient: 
pieux & fçavanc. . 

]e ne doute point, dlrTheodofe à Aminte^ « 
cne ce que nous ne voïons point ne (oit enco- 
xe incomparablcmeur plus beau , car il y a ici' 
du (blide. Ce qui nous p^fpît n'eft pas une ". 
fimple (urface. Que je m'elt^merois heureux, . 
•Amintc , fi j^obtenois de celui qui vous aime, , 
vo entretien fur l'efprit de leur Maifon : je . 
m'inugine que les leûôrts qui font tant d'ef- 
fets, /ont admirables^ Gela ne Csxa pas diUci^ 
le, repartit Aminte > car ces M^lfi^ursne fonec 
Ilpiiu BÙftaisojL > . lû eBcêccz.dc la glj>i£eiéj 
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leiii Maîfon » ils vous en diront eux-m&nes 
le biv:n 8c le mal. Ils ne fçavcnc ce qae c'eft 
que d*ufcr (i*irtifice pour en couvrir les dé- 
fauts. Vous l'allez expérimenter : cherchons 

Mondeur mon bon ami. Ils le ciouvécenc 

en Cl chanr^bre. 

Amintc en Tabordant lui die « Monfieur , ]^ 
vous amcnc un Politique, qui a*efl pas concenr 
de ce qu'il vient d^aprendre en Italie : il vous 
dciuandc des leçons : il veut fçavoir fur quels 
principes roule la conduite de vôtre Cono- 
pagnie. 

Il fera bien facile de fatîsfaire Monfieur ea 
peu de paroles, dit ce bon Eclefiadique. Nô- 
tre Politique eft de n'en avoir point, & il n'y 
a rien de plus éloigné de nôtre efprit que d'é- 
tablir & d'afctmir cette Maifon par des mo- 
ïens humains. Notre vu'é eft de fcrvir TEgU- 
fe. l'Nous ne nous unifTons point enfemble 
pour faire un Corps qui éclate , & quife faffe 
diftinguer d*avcc les autres Membres de !'£« 
glife. Nous joignons feulement nos forces, nos 
Etudes & nos prières pour faire les uns avec 
les autres ce que nous ne pourrions faire que 
trcs-dificilcmi-nt étans feparez } ainfî il nous 
importe peu que nôtre Corps fubfifte, pourveu 
que rEgtife triomphe» & (i Cii combatant pour 
elle nous étions tous défaits , fans quTil en re- 
Aât un feu), nos efperances & nos fouhaits fe» 
roient paifaitcmcnt acomplis. 

Ce font les f:Dtimens que nous devons a- 
voir i car, Mcflîjurs , je vous reprcfcnte nôtre 
Compagnie folon ce qu'elle devroit être , par 
raport à Tefprit que Dieu a infpiré à nos pre- 
miers Per's. Leur grande maxime a été 
f]u'oa ne doit a-rir que podr l'Eternité , qu'il 
Sk'cft pas permis de borner fes afcâions à ce 
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DQortch II n'y a > ^ifoienc-ils p que 
: d'inuxiorcelle : les Compagnies «a- 

les plus fioiiITanccs ou oot perdu 
:lat y ou elles ne font plus» Il n'y x. 
piefenc de Maîfons plus (ainces que 
[ui écoicnc habitues pai les Ancoines 
es Hilarions : donc il ne parole rien. 

uhi *vult J^irat i ce fcroic donc une 
5c un amoux déréglé , puifqu'on n'àu^ 
ut dernière fin qu'une chofe periiTa- 
l'on n'aiœoit le Corps où l*on eft pas 
à l'eflime U à l'amour que Ton doit 
»ouc l'Eglife , qui eft le. Roïaume de 
hrift qui ne finira jamais, c'cft» a-dire, 
ne l'eftimoit & raimoit à proportion 
oit qu*il fcrt rEglifc. 
plus éclairez parmi nous ne peuvent 
ces empreiTemens que nous avons , fi 
'y prenons garde pour T établi ficment 
cl 8c pour la gloire de nôtre Maifon.Ils 
que comme Îefus-Chrift veut que l'E-^ 
n Epoufe ait paît fur la Terre aux ha* 
>ns qu'il y afoufen, qu'aufïî les Conr- 
; Eclcfiailiques pour entrer dans refprie 
ivin Epoux & rcflembler afon^Epbu* 
vent porter avec joïe les humiliations 
c le caraéîberc de ceux qui aparticnnenc 
CKri(l , qui a dit à la Compagnie la 
adre qui ait jamais été , je parle dt» 
: des Apôtres , qu'elle {croit en bute â 
a Terre, 

ui paroît grand efl fouvent un fujet 
lination devant Dieu, de ces Grandeurs 
Corps particuliers de TEglife font éle*- 
ceruins tcms , font regardées oax les- 
comme des tumeurs , qui en rendant Ur 
tic plus groffe que {on état naturel 
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ne le demande , font que le tobt qu'elles cotK^'* 
pofeoc ) elV diformc. Nous areos befoin d*n^ 
les Communaucez , de faire de femblables 
flexions, car l'amour propre ckercke coujoa 
des apuis naturels. Après que nous avo 
qaité la maiCon de nos païens, nous nous ap 
ïons {ur notre Communauté , nous nous f 
niiTous ; & nous concevons pour elle les n 
mes afcdions bafles & charnelles que nou. - 
avions pour nos familles Si nous n*v rcfidon^^ 
nous (ommcs toujours prêts de {âctifier rhon-— 
neur de TEglifc pour confcrver nôtre Mal 
(on , au lieu que comme elle n'eneftqa'ui 
Membre , nous devrions l'expofer pour le fal- 
lut de fon Cbcfé. Après quoi je ne m*écoime 
point de ce que j*ai entendu dire à cm {aine 
Êvéque, qu'il n'arrivoit que trop (burent que 
les Communautez après avoir (ervi l'Eghfe 
quelque tems , lui faifoient enfuite la guerre. 
Que d'abord elles écoient ferventes & animées 
par la pi:té, qu'après elles perdoient leur pre- 
mière rcrvcur : qu'elles n'agiflbient plus que- 
par les rcflorts d'une conduite toute humai- 
lie , comme les os d'un corps mort ne peuvent: 
être liez les uns avec les autres que par artifit 
ce , lorfqu'ils u*ont plus de lialiou naturelle. 
Nw vaudioit-îl pas mieux , difoit-il > qu'après - 
que l*efprit de Dieu , qui eft la vie des faintes 
Gommunaucez , s*ch retiré , on ea cachât les 
os , c'cft-à-dire , qu'il n*en parut plus rien,. 
comme on enterre les corps morts avant qa'iU 
ibicnt pourris. 

Chaque Compagnie a une excellence qui 
loi eft propre. Peur la nôtre elle a cet avanr 
tage, que quand par nos tiédeurs & nos pf'- 
chcz nous oWigeions Dieu de (e retirer d'a- 
Tcc nous f elle k difljpçia. tcnud'ua couf , i^ 
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efteia xîeiL II n'y a que le lien de 11 cha- 
ai nous lie, ce lien étant Kbmpu nous ne 

plus. Il cft atanta^enx pour la fanté de 
corps que ceux qui en (ont Les mauvai* 
imcucs fortent libiement > & qu'ils ne 

point contxaints d'y refier. Cela nous 
. Cette liberté qu'on a de (bitix d'arec 
epare le bon grain d'avec la paille , ainfi 
ne que refpiit de Dieu demeurera avec 
nôtre corps fera Tain, 
mme nous nefubfidons que par la pieté», 
mier foin de celui qu'on choifit pour, 
gouverner eft de l'y entretenir. Il fe re- 
îe ce qui regarde le temporel fur ceux 

lui donne pour afCdans > mais pour la . 
il a toujours.les yeux ouverts. 11 porte 
t c<cur tous, les Particuliers , comme le 
i- Prêtre de l'ancienne Loi portoit les 
: Txibus d'Ifrael fur fa poitrine , dans ■ 
nement qu'on apcUoit RathnaL II nous 
>ît 9 iV fçait nos foiblcdVs > ce.qui nous 
enc pour notre falut > les emplois qui 
peuvent être dangcieux j & lorfqu'il. 
: de nonsenvoLor en quelque lieu > après 
en a reçu l'ordre de Dieu , avant que de- 
fig^ifier celui qu'il nous donne > il ne. 
dcUine à aucun, fer vice qui ne nous foic/ 

} de forte que ce n'eft pas tant pour, 
lirles places vuides de fa Compagnie 
•our nos propres befoins qûVil nous place 
nos emplois. Tous étans donc convain- 
le fa charité & de fa prudence. , on lui 
: non comme à un Homme , mais comme 
eu i Se on fe rend d'autant plus volon- 

4 fes ordres^ qu'en les exécutant avec. 
ité, on ne fait pas tant l'af^ie des anua^^* 
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Le faiiit Homme dont Dieu s'cft fcrvi pool 
jettcr les prctAiers foudcmcns de cette lAû* 
fon , nous a laiffé pluficurs mcmoirea où l'oa 
peut connoîtrc dcq^icl ciprit il étoit animé, & 
cjucl clt celui qu'il a inforrc à Ces cnfans. Tou- 
te fa dodbiine (e réduit a n*agh: que par l'cf- 
prit de Icfus-Chrid , quM toit le principe de 
nos avions, que nous foïons étroitement unis 
avec lui pat une imitation fidcUc de fcsYCt- 
tus. Pour cela il nous reprcfcnte fa vie p« 
difcrcns endroits. Il n'oublie aucune de fes 
allions , afin que dan» les di&iens états où 
nous nous trouvons* nous aïons un nnodelle'de 
ce que nous devons faire , & quelque aûioa 
que nous cntrepienions, nous la puiffions com- 
mencer & achever dans Tcfprit de Jcfus-Chriftt 
& pour honoccr fes allions avec qui elle ûc 
du raport» 

Ce faint Homme ne nous découvre pas fca- 
Icrocnt la vie que Jefus-Chrift a menée fur la 
Terre , mais il nous élevé jufqu'à' la conuoif- 
fance de celle qu'il a eue dans le fein de fon 
Pcre dépuis l'Eternité. Il nous dit des chofes 
admirables de la très fainte & adorable Tri- 
nité , qu'il nous propofc pour modelle : en 
quoi l'oa oc doit point aprehcnder l*illufîon» 
L'Homme a été créé a l'image & à la rciTcm- 
blance des trois Pcrfonues divines , ce qui 
nous oblige indifpcnfabkment de les imiter, 
& de leur être'fcmblaWes par une parfaite £>- 
gcfT^ , uti" junice entière y & par la (aintcté 
d'une vie toute pure. Cette imitation aoroic 
fait toute l'Etude de l'Homme innocent. Le 
péché la rendu incapable de fe conformer à on 
modelle fi f pi rituel & Ci grand , c'ed pourquoi 
ie V-rbc divin s'eft incarné , & s'eft fait 
petit pour fc propoxtionsier à nôtre foibldlc» 
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aSn qifcn pratiquant les vertus dont il nous 
A donné réxemple > nous rétractons en 
flous l'Image de Dieu , que le péché a ém 
facée. 

Nous nous y (bmmes engagez îorfquc nous 
Ayons été baptifcz au nom des trois Peifonnes 
de la tres-faintc Trinité. Le Baptême eft u- 
Bc profcffion publ'quc qac nous voulons î- 
miter, ce que nous contemplons dan^ ce grand 
mtftere de l'Unité de la divine Eflcncc en 
trois Pcrfonncs. Jcfus-Chnft fouVnitc que 
tous les Chrétiens fuient unis cnfcmbic com- 
me il l'cft avec fon Perc ; & fon D\(âp\è 
bien aimé dit que notre liaifon doit écre (I 
parfaite avce la faintc Trinité , que nous en- 
trlom dans une faintc familiarité avec te Perc 
& h: Fils. SocUta* noftra fit cum Vatre ^ F/- 
lio ejus Jefu Chrtfto. Nôtre très- honoré In- 
(Hcuteur n*a rien oublié pour nous faire entrer 
dans ces fcntimens. 11 a établi des exerci* 
CCS propres pour nous lier à Itfus Chrift & 
à la très- faintc Trinité. Il a deftiné des tcros 
Se des jours â Tadoration de chaque Mifle- 
rc , comme le Vendredi pour honorer la 
Paffion ; & il nous a enfeigné par plufîeurs 
écrits comment nous pouvons faire tou- 
tes nos adions dans les difpofitions de le- 
ius-Chrifl: adorant fon Perc. Il nous a obii- 

fé d*honorcr d'une manière particulière les 
aînts , qui ont un raport (pccial avec Te- 
fas-Chrid 5 Se parccquc perfonne fur la Ter- 
re n'a été plus étroitement lié avec lui que 
ia (iiintc Mère qui l'a porté dans fes chartes 
entrailles , il nous a ordonné que comme Ma» 
rie avoir été infeparable de fon ïils , qu'elle 
l'avoir tuivt iufqaes au pied de la Croix , que 
l'on ne la feparat pas du culte que nous xca* 
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dons à Tcfas-Chrifl, qu'elle eût {es Fèces le (es 
dévotions parnii nous (cdon les régies de l'£» 
glifc. 

Voilà', Mef&eurs , qael eft l'e/pric de cette 
MaiCon, qui yicnt de Jefas-Chrift, êc qui poF^ 
ce à lefus-Cbrift. Nos léglemens font en pe-' 
tit nombre. Ils ne font faits qac pour- «ntte- 
tenir l* uniformité parmi nous.- Comme nôtre 
cCpcic eft celui de Jefus Chrift , 1 es penfées, 
les miximes de lerus-Chrift qui font dans l'E- 
Tangile, font notre régie. Ainfi la le^i^e ds 
ce divin Livre nous cft fort recommandée. 
N JUS le devons porter avec nous 9 comme la 
Kclique la plus prccieufc> & la marque la plut 
belle de nôcre Religion. Noos en devons lire 
un chapitre tous les jours à genoux & tifc 
nue. On induit ceux qui entrent parmi nous 
à regarder l'Evangile qui nous peint la vie 
de Jefus-Chrift , & nous raporce (ss aâbioos U 
fes paroles , comme le modelle fur lequel nom 
devons nous former >. en exprimanc dans nos- 
mœurs & dans nos convafitioas ce que nous 
y voïons. 

Nous avons beaucoup d'éftîme pour les 
Ordres religieux : pour leur efprît de péni- 
tence, de rettaite > 8c û nous 9e nous aflu)ccif« 
fons pas à toutes leurs régies (aintes qui Ici 
metent dons une keureufe necefficé de pratî* 
quer l'Evangile , ce n*eft pas que nous n'aïooi 
ridée de ces régies qu*en doivent avoir tous 
les Chrétiens. L'Eglife eft une armée où il 
doit y avoir difcrcns corps. Etant Prêtres 9C 
par confequent obligé defervir le public en U 
manière que le faifoient les Apôtres èc les 
Dif ciples de nôtre Seigneur , nous tâchons dç 
f uivre leur exemple , & de pratiquer comme' 
eux TEvangile avec une fainte liberté.. Si- 
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BOUS ne faifons donc point les ciois vœux de 
rtligion> de pauvreté, de chaftct;c, & d'obc'if- 
liancc > nous tâchons de les pratiquer. On 
nous infpire un amour tout particulier pouc 
la pauvreté. L'on ne permet pas qu'on {e Ccr- 
YC d^étofes riches dcéclataetes > de toile fine», 
de fottiicrs piopres» Les meubles de nos cham- 
bres doivent être Gmples, de bois & l'on. en 
bannit tout ce qui pour soit reflcntit en quel- 
que manière le luxe des riches. On ne fert 
point de viandes qui coûtent beaucoup , la 
quantité e(t Tufiiante , ic ceux qui veulent fui- 
-vre l'efprit qui doit animer notre Maifon^ 
s*habitucntà manger peu , à choifirdansce 
qu'on leur donne ce qu'il y a de plus grofficr, 
ic i {e faire Telloaaach aux viandes les plus 
dificiles , qui font la nourriture des Pauvres. 
L'on nous aprend que c'cft une mortification 

S las agréable à Dieu de manger fans fe plûn* 
re de ce qu'on nous donne , de quelque façon 
qu'il ait été aprété » que de faire des jeune s 
extraordinaires > que Dieu ni l'Eglife n'or- 
donnent point. 

On nous dit fouvent qu'il faut s'exercer à 
(c paiFer des Créatures. Ceux dont le tempe- 
xament eft fort, rejetent lesfoulagemens donc 
les foibles ont befoin. Nous ne renonçons 
point k nôcie patrimoine, mais chacun fe fert 
de {on bien comme s'il l'avoit re^u en aumô*-^ 
ne. Il y en a qui donnent volontairement leurs, 
xevenus , & les metent en commun comme on* 
le âûfoit dans les tems heureux des Apôtres. 
Us les confondent pour ne fe point diftin- 
guer de ceux qui font pauvres , & faire que 
nôtre Commuitauté Coit une image de celle que 
les Apôtres formèrent ave^les premiers Chré-^ 
tiens dans les coauncncemens de TEglife.. 
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L*on n'a aacunc indulgence chez nous pooj^ 
les vices opofez à la chaftecé } chacun CD eft 
Gf bien perîuadé , que long-ccms avant que fir 
conduite puiile être furpeâe > il ufe de la 11* 
bcrté qu*il a de fi>nir de notre Compagnie^ - 
Ceux qui ne peuvent être utiles aux Perfonne^ 
de fcxe diferent, ne leui parlent januis, quand*^ 
mêmes elles feroient confacrées à Dieu. Oa 
ne voit que rarement hors- le Tribunal de la — 
Pénitence celles que l'on confede. Les couver- 
fations que Ton a avec flics font courtes , ga- 
inais la nuit, ni dans des recoins , mais en 4ps 
lieux découverts , autant qu'ion le peut , & etf 
prefcnce de témoins. Par ce lAoïen on évite 
les Tcandales y & les foupçons étans punis n<- 
goureufcmcnt, le crime ne (e commet pas. 

L'obéïïTance qui fe pratique ici rarprend* 
ceux qui ont peine de comprendre <nie der 
Perfonnes libres fc {oûmctcnc fi fajeilement 
ajux ordres d'uo Supérieur, qui n'^/fbint d'au-" 
ire pouvoir fur elles que celui qu'elles luf 
donneiu^mais celui de l'amour e(l bien grand, 
& tout Homme qui obéit par un principe de 
pieté 5 fe rend à ccqtt'on lui ordonne avec u- 
ne cxaditude qui n*eft pas commune. Outre' 
cela ce n'cfl point à des Hommes qu'on dous= 
oblige d*obcïr.Lcs Supérieurs ont foin de nous- 
mètre devant les yeux les Règles eclefiadi- 
qucs. Nous les étudions comme les Rcligieur 
la Règle de leur Patriarche. Or il n'y a rien- 
qui ne foit réglé dans les Conciles» dans les 
Sinodes, dans les BuUes des Papes , ainfi cha- 
cun fuit ces Règles qu'il connoit » & il n*a ao-^ 
cune répugnance de s'alFuicttir à des Ordon- 
nances qu'il ne pourroit rejeter > fans fc rc- 
Tolccr contre PEglife.. 

Pour Cloître on nous dox)ne l'amoar de 1» 
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le, Ceft une infamie chez ^ous que 
:c le Mende, de (brcir de la Maifon loxf- 
>us B*y (bmmes points contraints par la 
&• liions ne mangeons que rarement 
le nôtre Maifon. Ced une maxime que 
âchons de Cuivre» de ne faire aucune ac- 
mnaine devant les Honyses, comme 
:Ues de boire , ^e manger de jouer de 

de forte que le Peuple ne nous puiiTe 
tt*â l'Autel, éc dans les exercices de nô- 
iniftere. Cette folitude n*cft ni dificile, 
ible. Nous aimons la vérité .> les jours 
ifent point pour la confulter autant de 
[ttè nous k'toubaiterions, ou pour mieux 
>n nes*ennuïe .jamai3 de la douceur qu'il 
l'étudiée 

a toujours eu cet amour pour les Letre» 
te Maifon. Ceux qui l'ont gouvernée 
ché«de l'entreteilir. On a pour cela un 
ut particulier de nos jeunes Gens. On 
onne d'habiles Maîtres qui leur font 
iesJLivres «qui règlent leurs Etudes, 
ir marquent les Livres qu'ils doivent 
qui -pfeiLdent aux conférences qu'ils 
it faire. Là chacun /elon fa capaci- 
rte quelque petite pièce , fur laquel- 
is difent leur fentiment. On propo* 
dificultez fur l'Hiftoire > fur les coji- 
dcs Anciens , fur la Grammaire^. L'on 
is propofe pas la Science comme n- 

, mais comme un moïcn y & l'on 
piend à faire plutôt uiage de k Scicn- 
:de fçavoir. Ainfi commonctrient on 
d'arriver par les veïes les plus abre» 
ï ce que l'on ne peut ignorer fans 
:. On nous avertit de ne point cm- 
: ées dcâèias qui (urpaiTeDt xios forcvsj 
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A cti'i noas découmeroienc de rapllcatioa 
pi'iucipàlc qa: nous dcTons aux emplois avf- 
<qucls la Pro?idL'nce noas a liez. 

Néanmoins quand il fc trosTC qadqae c{- 
pric f enectanc & étendu qui a un rare génie 
pour les Sciences, on le décharge de toute au- 



(onnes confommées dans les Sciences pour it«* 

(budre les dificultez de ceux qui comnsenccoc 

d*écudier} 6c aux décifions de qui on poiflèie 

£et & s'arrêter ; quifoicnt prêts de combatte 

ou de yive voix ou par des écrits contre les 

Hérétiques. On nous laifTc Cuivre les atraits 

particuliers que nous avons pour cenaines £- 

tude mais la grande Etude eft de la difcipline 

de l'Eglife > des Ecritures, des Conciles & des 

Pères. On nous donne .beaucoup d* amour poot 

la vérité l'on ne nous oblige point dans nos £- 

tudcs particulières de nous atacher à aucfii 

Ccntiment & de ne voir que ce qui peut noas 

entêter de ce fcntiraent. On croit que c'cft a- 

Ycuglcr un efprit , au moins que cTefl lui ôtet 

la liberté de voir. 

Une des chofes , Monfieur > dit Theodofci 
qui me charme dans vôtre Maison ., c'eft Tu- 
nion que '}t remarque entre ceux qui la corn- 
pofent. Je m'imagine voir cette première af- 
icmblée de Chrétiens , qui n'avoient tous 
qu'un cœur. C'eft fans doute vôtre honnê- 
teté & cette ouverture de cœur que vous a- 
vcz les uns pour les autres, qui vous lient eQ« 
fcmblc. 

L'honéteté dit ce bon Prêtre , efl le nceûd 
de la focieté civile » car enfin qui eft-ce qui 
peut vivre avec ceux dont il n*cft pas aimé. 
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i le inéprifenc > Au contraire, on Ce rend 
ment aux car c (Tes & aux marques d'e- 
K d'honneur dont on fe pretient. Tout 
on nomme honéteté & ciyilité , ne con- 
me dans un {aee difcerncment de ce qui 
laîre > ou blc(Uc ceux a:vec qui nous vi- 
& de ce que Tordre & la bienfeance a« 
ent ou ccmdamnent« Ceux qui fçavent 
ce.difccfncmeot ^ & pratiquer ce qui 
ont propres pour la focieté » & comme 
fcrtn eft utile au Public , on lui rend 
onunun acord l* honneur qu'elle mer i ce. 
de là que ceux en qui cette vertu pa- 
ient apellez Cens d'honneur ^ mais il 

guère de -Gens pai&itemcnt honétes 
: Monde* Il n'y a qu'une fauiïe aparcn- 
oneteté. La civilité aujourd'hui (cm- 

confider qu*à dégpfer fou ayedîou & 
pris qu^on a pour les autres. Aufli H 
|ue les fîmplesi qui s'y laiflent tromper, 
Ggnes d'honneur & d'amitié ne font plus 
qu'ils deyroient faire à caufe de l'abus 
en fdit , Se que Ton ne s'en fext que 
:rDmper : Mais parmi des Pcrfonnes de 
incapables de diflîmulation & de fourn- 
ies marques d'honneur dont ont fe pre- 
ne (ont point équivoques. Les témoig* 
d*une ^tcdkion unccrc que Ton fc donne 
s aux autres , forment entr*euz une a« 
idmirable. 

ique nous recevons de jeunes Gens, nous 
faifons lire les excellens Traitez de la 
té qui ont été compoTez en ce tcms y 
nous évitons ce qui efl importun dans 
rilitez du monde, & ce qne la ^flaterie ou 
leil font faire. Ce qd'on apelle honétetc 
'oavcnc qu*un commercé de Tanicé 8c i^ 
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ilatcric. On honore pour recevoir de i'ho 
uear. ]*ai aptis pArnii nous que la civili 
bien emendoc u'efl i]ue la charité Chréciem 
qui cil \i\ff:v\iz.yÇ:, à trouver les ocafions d'c 
l>ligec {es Fi'cres , de les confoler dans leua 
maux, d;; les favir dans leurs befoins , de -^ 
coiijoiiir avec eux , daas le bien qui leur «rr i 
ve : Q^ii {«^ait éviter avec prudence ce qui 
les pcucroit choquer > ou leur caufer de la 
trilKlTc , qui (upcrte avec patience leurs dé- 
fauts, les cache, les diffiinule, leur en épargne 
la honte & la confufion. Cela (c fait d'une aa« 
<ire mamérc quand on aime, que lorfqu'oo aie 
corur plein de haine , oud*indiference , ft 
qu'on n*cft apliqué qu*à fuivre extcrientenetf 
ce qui fe pratique entre les Gens du lAooi^ 
N .'US avons le dernier méoris pour ceux q<ù 
veulent s'élever au^iTus des autres, qui don- 
jient tout à leur humeur , & qui ne cxaigodC 
point d'être incommodes. La charité eft ^ 



lioniieur parmi nous. On nous aprend aoBi 
qu'an cfprit bien fait aime l'ordre » qu'il D ^ 
gît point par boutade , par faouifie : Que U 
laifon le conduit , & qu'en toute ocafion il * 
iégard à ce que la bicnfeance demande » c'eft' 
à-dire, à ce qui e{l de l'ordre, & ce qbe la br 
gefTe prefcrit. Il n'y a rien qui nousfoit plitf 
opofé qu'un certain cfprit de dîffipatîoo Ù it 
dérèglement, qui Cent l'Ecolier ou le Soldat i 
ce qui eit opoié à refprit de Dieu , qui JFid( 
toutes choies avec poids & avec mcfore. 
Au(fi l'on ne (bufre point ceux qui aiment le 
^éfo;dre. Nous vivons ici avec une grande 
liberté, mais on n'y aime pas le iîbertiiuge, ni 
qu'on faiTe refTcmbler nôtre Maifon à aoe 
place publique, eu à un Corps de Garde. On 
veut que tout foie en ordre > Cans confufion, 

qu'on 



\ 



s , Icu» ocupattons , tvuctum la mo' 
ta maaîcie de païkr , de convcifei Se 
Od doos fait a^'icndcc ce& Rcgks pac 

on EcleËa,nique fit Toir ces Kcgics à 
){e & i Amintc , cjui en admircriiu Ix 
ioD. Ellei éuîcnc conçues dans les 
; teimu des Conciles & dos Pcies. L'on 
es pcrfonnei de Ceirn-.unauié , dit 
jfc de fçatoir et «bien l'art &lefc- 
s' établit : j'atcas toute auitc chofc de 

t D'aTons point befoin de cet art , re- 
:et Eclefiallique, puiCijiie ecs^iabliflc- 
ïus font odieui. i'ai oiii dire cent fois 
'lemieTs Dire^curs , cju'il £nit k ài- 
[am l'cfpTit des Hommes , afin que Je- 
rift y règne feul , que c'eft un crime 
: tciDs qu'on le prfclic de vouloii Ce 
D fa place Si avoii des idolâtres de fei 
inugioaires'. Nôtic but eft de gagner 
es à Dieu ■ Se pac&jque tien ne produit 
igc U confiaocc que le dcrmteiclTi'ment 
: qui nous parlent > & la pcifuafioo que 
fons qu'ils aiment nôite (alut , nous 
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par des bafTcfles & par des flaceries , nous 
n'entreprenons rien qui nous cnj^nge en de 
grandes dépcnfcs, comme des bâ:imens fapcr- 
beis, des dorures , des peintures riches. Ccft 
pourquoi en bornant nos de(îrs nous avons 
abondamment le neceâaire. Cependant nous 
faifons profeffion de traiter honctement tout 
le Monde. On ne foufjc point parmi nous 
qu'on parle avec mépris ni du liru où l'on fc 
trouve y ni de ceux avec qui on vit. On a de 
'la déférence pour eux *, on les oblige en tout 
ce qu'on peut, on lesfccourt dans leurs mala- 
dies , on les confoie dans leurs difgraces* 
C'cft en ce tems d*afli£lion qu ils ne peuvent 
point (oupçonner que quelque intérêt fecicc 
nous faiTe agir , que nous fommes plus pouez 
a leur rendre {ervicc. Nous avons beaucoup 
de reconuoiflance des biens qu'on nous fait« 
mais nous ne f^avons ce que c'cd que de te- 
nir regître du mal. Ceft un crime cnez nous 
de s'ingérer dans les familles , de fe mêler de 
mariages , iie procez. Nous avons de erands 
fentimens de vénération pour les Magidrats. 
î^ous obfcrvons leurs loix , regardant Dieu en 
leur perfonne. La fin de cette (bûmiflion ed 
de fuivre 1> ordre de Hicti . qui les a éta- 
èli , & de pouvoir (bus leur autorité & leur 
proteâ:ion , travailler en paix aux ouvrages 
qui font tombez en partage à ctte Maifon. 
î^ous fuivons l'avis que (aint Pierre donne 
aux fervitcurs , d'être fournis a leurs Maîtres 
avec toute forte de rcÇxû , non feulement i 
ceux qui font bons & doux , mais a ceux qui 
ïont rudes & fâcheux. Etiam àyfcolU, 

l'ai oiii dire à un Prêtre vertueux que l'hu- 
tnîliation éioit aufïi necciTairc aux Compag- 
nies entières qû*âux Particuliers » car outre 
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qa*ll faut que les Membres & le Corps d'une 
Maifon £clcfîailique rcfTemblenc aux Apôtres 
&àr£gli{e, à qui Jefus-Chrift a prédit de 
continuelles per(ecutions (ur la Tcrie , nous 
Toïons par expérience que les concradiélions 
font extiémement utile. Elles font aux Hom- 
mes ce que l'Hiver eft aux Plantes. Parceque 
durant l'Hiver les Plantes font (ans feiiillcs & 
fans fleurs > il femble que ce tcms leur {oit 
fort contraire ; on fe trompe : c'efl alors 
qu'elles fe nourrirent , & qu'elles fe préparent 
pour porter du fruit. Quand on ti\ humilié, 
on r'entre en foi-mcme. On ne penfc point 
tant à fe produire. On (e coivduic avec plus 
defagefTe. On pefc ce qu'on dit. On mefurc 
fes allions. Caton avoit fujet de dire aux Ro- 
mains, que pendant que Carchage fubdftetoic 
ils feroient RoriiTans , parceque la crainte. dé 
cette rivale les empêcheroic de fe relâcher. 
Quand on nous ataque & qu'on iu)us perfecute 
Ton ne nous fait pas toujours autant d'inju- 
ftice que nous le croïons. Nous ne fommes 
point fi excmts de fautes qu'il n'y en ait 
quelqu'une qui en donne fajet à ceux qui ne 
lont pas obligez de nous défendre , & qui ne 
nous aiment pas. Si on nous laiiTo't en repos 
cette faute s'augmenteroit, & elle feroit com- 
me un mauvais levain. Après que Ton nous 
en a châtié , (i nous ne nous corrigeons pas, 
au moins le mal n^' va pas fi loin. Si Dieu 
nous aime, diCoit ce Prêtre éclairé, il excitera 
de tcms en tems des orages contre nous qui 
ne nous renverfjront point , pendant que nous 
f.rons enracinez & fondez dans la charité, 
comme dit l'Apôtre. L'orage ne fera tomber 
que le fruit qui étoitdéja gâté. 

Ce difcouxs fit une fi forte impreffion fur 
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Eugène, qu'il le piît pour la toîx de Dieu qui 
lui inarquoic fa volonté. Il chcrcb^ une o- 
cation favorable pour s'entretenir en Pïuticu- 
lier avec un des Mefficurs de cette Maifon : 
en aïant aperçu un qui (e pronoenoit (eul dans 
une des allées du jardin , il l'alla joindre. A- 
prés les premiers complimens ils entrèrent 
bien-tôt en matière. £ugene lui demanda 
quels étoint les emplois de leur Maifon. 

Nousfommess , dit- il , dévoilez au fer* 
tIcc de l'Eglife , ainfi nous en cmbrafToos 
tous les emplois. Poux nous 7 préparer on 
nous envoie dans une Maifon que nous avons 
à la campagile à quelques lieues de celle cii 
deftinée pour les premiers exercices de pieté, 
La pendant une année on «'aplique à nous vui- 
der deTefprit du Monde ft de fes maximes i 
& on nous tourne vers Dieu , ^n que nous 
ne regardions que lui le rede de notre vip» 
On nous fait lire l'Evangile qui cil nôtre 
grande Règle , & on nous apiend à exprî* 
mer chaque jour dans nos moeurs 'les veritez 
faintes que nous y lifons , ainfl que les Pein- 
tres dans les Académies tâchent d* exprimer 
fur le papier avec le craïon les traits du 
modclle qui leur eft propofé. On nous c- 
xerce à l'Oraifon , à la Prière. On nous 
forme aux cérémonies de l'Eglife , au 
chant } & en gênerai on nous donne des dif« 
portions pour tous les emplois Ecleûadi* 
ques. 

Après cette première année on aplîquc 
ceux qui ont achevé le cours de leurs Etudes, 
& qui font encore jeunes à inflruire quelques 
jeunes Gentils- nommes du voiiinagc qui 
nous ont été confiez. 

Qtioi l Monficur, dit Eugène , vous obligez 
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«fût qui entrent chez tous d'cnfcigncr'? 
Cela lui parut dificilc : mais la manière 
dont cet Eclefîadique Itti parla de Téducation 
de la ]cuncff<;;, leva bien- tôt cette dificulté. Il 
lalSt voir qu'on ne deyoit confier la leuncfTc 
qu'à des perfonnes d*ane grande pieté , qui 
aïenc beaucoup de fçaToir & de jugement. 
lorfqu'un Homme n'agit que par un motif 
dlotcrét > il néglige ceux qu*on lui a confiez, 
il o'ell aucunement touché de leurs fautes, 
aiofi il n*a point dczelc pour les corriger : il 
J&i fafic de fauver cenatues aparenccs , fous 
Wquçllcs il cache ft négligence. Un Maître 
doit avoir des entrailles de mère, & il ne reuf- 
fit jamais s* il n'aime fcs Dif ciples comme une 
^erc fes enfans , & s'il n'en eft aimé récipro- 
quement. Celui qui n'aime pas ne {çiit ce 
qae c'eft que de fc rendre à des avis qu' il re- 
garde la plupart du tems comme des injures.. 
Un Maître fans pieté e(l un furieux & ridicu« 
le tiran , qui enflé d*orgucil de fc voir le pre- 
mier parmi des enfans qui le craignent , e- 
xcrce fur eux un empire cruel. Il ne peut fu- 
porter aucun de leurs défauts : un petit mot 
qui échape de leur bouche dans le tems qu'il 
leur avoir commande de fc taire, eft puni com« 
me un blaf,;hcme : un folecifme eft un homi- 
cide Vous voïcz ce Regcnt plus coupable 
que fcs Ecoliers , s'emporter dans des fureurs, 
fraper outiagcufcmcnt des enfans tendres & 
délicats , & vomir des injures > qui outre 
le dégoût qu'elles leur donnent de l'étude, 
leur font encore un très- méchant exemple. 
C'cil ce qui a rendu cette profcflîon pref- 
quc hoiueufe. Ceux qui n'ont pas foin d'en 
éviter les défauts , confervont hors du Col- 
lège une humvur orgueiUeufe 6c fiere. Ils ne. 

1 iij 
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prennent pas garde dans les Compagnie 
qu'ils ne font plus avec leurs Ecoliers » i 
qu'ils nont pas droit de régentez cous le 
Hommes. 

Ce bon Eclefiadîque ajouta que pour în- 
ilruire il falloic avoir beaucoup de patience : 
qu'il avoit entendu dire à un Homme d* une 
grande fageile, que les premières années de la 
yieen étoicnt l'Hiver : que comme les La- 
boureurs ne {e découragent pas en femant dans 
un tems où la terre ne peut produire aucun 
fruit y qu'audi en travaillant à l'éducation des 
cnfans, on ne devoit pas (e rebuter du peu de 
profit qu'on leur voïoit faire. Dabunt fruBum 
in temporf oportHno, Il difoit jqu'ou les dévoie 
traiter avec douceur > qu'en châtiant toutes 
leurs fautes , on leur donnoit de Taverfion 
pour l'Etude, qu'ils ne peuvent encore aimer, 
& qu'on ne les gucrilîoit point, C'eft pour- 
quoi, difoit-il , quand le châtiment eft neccf- 
faire , il fauc qu'il foit plus honteux que dou- 
loureux , & qu*il ne fade point de plaies qui 
rendent les Maîtres odieux. Il y a, plufieurs 
autres voies que le foiiec, & pour ramener les 
cnfans à leur devoir : une carefle , une mena- 
ce, refperancc d'une recompenfe, ou la crain- 
te d'une humiliation font plus d'cfct que les 
verges. Ceux-là fe trompent qui croient de- 
voir porter le feu pas tout où il voient de la 
corruption > & qu'il feroit honteux ffouE 
eux qu'an enfant eût fait une faute , qu'ils 
n'cuftcnt pu punir. 

l'en ai connu, dit cet Eclcfiaftique , qui é- 
toient de cette humeur , qui fe fuflcnt crû» 
▼aincus (î un Ecolier eût pu fe dérober à la 
rigueur de leurs châtimens. Qiioique Tobict 
en paroifTc petit , les paiTions aufquclks on fe 
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liî/Tc aller contre les cnfans , ne peuvent être 
innocentes. Les impatiences , les fcntimcns 
d'aigreur, les paroles injurieufcs , les colères, 
les vengeances à Tcgard des Difciples (bat 
des p:chcz confiderables > où ceux qui n*ont 
point de vertu, & cependant prennent la con- 
daitedcs enfans , tombent ihille fois chaque 
jour. 

Outre la douceur on a bcfoin de prudence s 
*ar enfin il faut une efpecc de Politique pour 
gouverner ce petit Peuple , pour le prendre 
C^r fcs inclinations , ponr prévoir Tcfetdes 
jecompenfes & àzs châtimcns , & les emplo- 
yer fclon leur ufâjîc. Il Y a des tcms d'opi- 
"latrcté où un enfant 'Ce fcroit plutôt tuer 
fluifc de plier. Ceft être bien cruel ou bien 
imprudent que de ae pas laifler pàflcr ce 
•ï^auvais tcms. 

La principale chofc qu'on doit enfeigncr 
Jux jeunes Gens c'eft la vertu : elle n'entre pas 
«cilement dans leurefprit lorfqu'elle a l'apa- 
'cncc d'une leçon. Il y a des moïens de ver- 
fcrde bonnes maximes dans leur cœur , preC- 
quc fans qu'ils s'en aperçoivent. Dans cha- 
.quc leçon il doit y avoir quelque cho(e pouc 
la pieté , mais il faut que cela foit bien placé. 
A Tocafion d'une faute que l'un d'eux aura 
faite, on peut fc fcrvir de la chute de celui- Ji 
pour redreffer les autres. Les compofitions 
qu'ils font doit avoir pour fujct quelque ex- 
cellente verit^ Ce qu'ils aprcnncnt par mé- 
moire doit être utile pour leurs mœurs. Un 
Maître vertueux acoinpa^ne d'une réflexion 
fagc & courte l'Hifloire qu'il leur fait lire» 
ou qu'il leur raconte. Qiioîqu'il ne puifTs 
pas les fuivrc par tout , il fçalt tout néan- 
moins. Tantôt en général avec des paroles 
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tendres & pleines de (on amoar & de Ton zete» 
il les avertit en public de ce qu'ils doivent 
fuïr , tantôt il le fait en particalier , leuré— 
pargnant la confuiion , félon qu'il conooî'C 
qu'ils Ce conduifcnt , ou par honneur ou p*^ 
crainte. 

Mais fur tout il faut que le Maître ait Te»' 
prit réglé pour établir un bon ordre & pour ^^ 
garder avec une grande uniformité. Ce n' ^^ 
J)as par les châtimens qu'on confervc l'ordf^* 
mais par une grande cxaditude. Le Maît ^^ 
doit avoir un foin égal de tous fans en a ^'' 
gliger aucun , s'inftruifant de toutes les l^%^ 
tes, quoiqu'il ne les puniffc pas toutes. ^ 
enfin il ne faut pas qu'il foit toujours 
criant & grondant fans relâche, ce qui le r< 
droit odieux. Il doit travailler à rendre fcs \f^ 
çons agréables, & pour cela de tcms en tcras à " 
prés quelque aplication un peu forte , il ré-*^ 
jouît fes Ecoliers par le récit de quelque Hi-^ 
ftoire agréable & honcte, prenant garde nean— ^ 
moni quefjs Difciples n'aillent trop loin, 8^ 
qu'il fjit obligé pour les ramener depaiTer i 
une autre extrémité , ce qui empêche cette U" 
nifor nité qui confcrve l'ordre. 

Quoi , Monfîcur , dit Eugène , un jeune 
Homme eft-il capable d'une fi grande condui- 
te après cette pr:miere année que vous lui 
donnez pourfe former à la pieté ? 

Ce n'cft pas lui, qui a cette conduite , il ne 
fait que l'exécuter. La main n'a ni fageffc ni 
vertu , cependant elle agit très- bien , quand 
elle e(l atachée a un corps qui a une bonne 
tête. Il y a des Supérieurs qui ont de Texpc- 
rience & de la do£lrine pour conduire ces 
jeunes Maîtres qui agiiTeut félon leurs or- 
dres ; ou plutôt félon les ceglcs que l'on 
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^re dans réducacîon des enfans. 
, Mondcur , ajouta Eugène , cet em- 
blen pénible pour de jeunes Gens, 
il pas jude , répondit cet Eclefîafti. 
lepuifqu'iis ont veuiu fe charger du 
kms Ckrifl > ils le poreent avec pa« 
^el autre fci-yice pourroienc-ils ren- 
^lifc > Ne faut il jpas faire penitcnceî 
m avertit , leur raifant connprendre 
toienc très- malheureux de s*aquiter de 
loi par Tefperance de quelque gloire 
enrcii/HiTant. & de ne pas raporter à 
travail qui e(l Couvent ingrat. On en** 
avec (oin ce premier feu de la pieté 
alumé dans leur coeur , & on les faic 
:• continuellement quen*étant pas des ; 
à gage > ils doivent'éviter les défauts • 
lent leur profcIHon méprifable , & qui' 
:nt qu'elle ne {oit utile* 
us parle fîncerement , iHt-il > jamais 
aem*a été (î^igrcableque ctlui-là» car 
eft plus noble & plus agréable de fe« 
erité dans une ame , que des graines 
jardin: de cultiver des efptits que des 
Il eft vrai que la plante ne fc rcvolte- 
concre le laidinier , comme font les 
ts contre ceux qui les inftruifent » 
icre que dans ces petits troubles de 
: fouvenc les Maîtres font plus coupa-^ 
le les Difciples > ce n*e[l pas qu'ils 
:nt les prenncis > mais cnEn le grand 
cau(é par leur rigueur cxctirive& par 
portement dcraifonmble •> outre ce- 
s- je , quanti on a da la douceur , 
imc les eufans, on les trouve doux, on 
imé:fur tout fi l'on f^ait leur infpirer la 
deDieu> car oaJ.es retient par ce lica 
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& on en fait tout ce qu'on veut. 

Ajoutez que ces premiers exercices bien 
pris nous (ont très- avantageux. Sans eux le 
tems de nôcre jeuncâe (e paiTecoit inutilement. 
Pour bien aprendre il faut cnLigner. Onfçaic 
beaucoup mieux les chofes dont on a été obli* 
gé d'inllruire les autres, ainfi ceux qui ont é- 
té apliqucz à l'in(lru6lionde la leuneffe, ont 
plus de difpolition pour tous les emplois de 
FEglife, où la connoifTance des Letres humai- 
nes ell d'un très grand ufage. 

Le tems de la'icunefl'c s'étanc écoulé dans 
ces exercices , (clou qu'on fe fent atiré de 
Dieu, & félon les vues que les Superietu:s onc 
fur nous après avoir étudié nôtre capacité 8c 
ce qui nous convient , chacun prend un autre 
emploi. On écoute fur toutes chofes la voix 
des Evêques qui tirent de cette Ma ifon plu- 
ficurs Sujets pour {crvir leurs Dioccfes. 
F- Confidercz-vous encore comme de votre 
Corps, du Eugène , ceux qui ont des emploii 
hors de cette Maifon, & qui poiTedent ailleurs 
des Bénéfices ? 

i, Oiji, fans doute , repartit cet Ecledaftique, 
quand ils ont pris ces emplois ou ces Bénéfi- 
ces d'une manière canonique , c'eft-à-dirc, 
que le defir de vivre avec plus de liberté, plus 
commodément , & d'être riches, ne les leur a 
pas fait rechercher par des intrigues que la 
pieté ne (oufre point. Ce defir n'cft pas or- 
dinaire chez nous. Ce n'eft pas un amour a- 
Tcugle que nous aïons pour nôtre Commu- 
nauté qui l'cmpcche. Nous confiderons le pé- 
ril des Bv-neficicrs qui font aujourd'hui obli- 
gez de vivre avec des Laïques , avec leurs pa- 
ïen s qui les afllégcnt, & qui (e rendent tôt ott 
tard malucs de iear maifon. Autrefois ks 
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Clercs ne vÎToieiit point fculs. Chaque Egli- 
se avoit ÙL Communauté , & U Rcglc vouloic 
qnc chaque EclcfialHquc eut un témoin de fcs 
adioiîs , qui éioit en même tcms (on Gardien 
& fon défcnfcur contre les ataqucs du Dia- 
We , ^ui {c fcït de la facilité Se de l'obfcutité 
^upcché, pour le faire conwnctre» Nous vo- 
yons que les Bcncfices font dangereux & f u- 
Dcftcsà ceux qui ks défirent & à ctux qui les 
poflcdeut. C'jux qui les défirent n*y peuvent 
eucrc arriver que pat des moïens que les 
uints Canons condamnent de Sinoonie. Quand 
00 eft Bénéficier , il eft dificile d'ufer de {eg 
rcTcnus félon les règles de ITglife , & de con- 
fcrver cet cfptit de pauvreté qu'elle demande» 
Cent chofes , dont on fc palloit facilement 
quand on avoit peu de bien , deviennent ne- 
cc/faires après qu^^on eft devenu riche» 

Ce n'cft pas feulement en policdant un Bé- 
néfice qu'on encourt plufieurs dangers, mais 
encor en le quitaiir. Les parens par leur im- 
portunité & par leur adrcffc viennent à bout 
d'un oncle & d'un ctnifin. La crainte de Diea 
k fait refifter quelque tcms , mais enfin ils 
fc fervent de la foiblefle de fon âge ou de fa 
maladie , & lui fint qu'ccr d'une manière qui 
n'eft point pcrmifc , le Bénéfice , que peut- 
être il avoit pris par des voies injuftes. Ainfi 
ceux d'entre nous qui ont Ttfprit eclefiafli- 
qiîc , sVftimcnt heureux d'ctrc à couvert de 
tous ces dan«çcrs. Ils fervent l'Eglifc , fans ê- 
trc obligez*^ de rendre uu jour compte d'uu 
bien, dont ils auroient été réponfables. 

Nous ne négligeons point la Prédication» 
"Nous avons perdu depuis peu de tems dans 
cette Maifoa un exe. lient Homme, qui avoit 
tous les calcns de la Predicaticn > la uctcté âc 
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la pureté du langage , la force des rnouvc- 
mcns , un air inuuuanc qui gagnoic coût le 
monde , une déclamation libre & naturelle, 
dcsgeftcs riches, la voixfonnore, forte &di- 
flinâc Mais outre ces talens qui lui écoienc 
communs avec pluficurs autres Prédicateurs 
c]ui profanent la Chaire, & en font un théâtre, 
il avoir une pièce finguliere. Il ne fe propofoit 
que la coiîvcrfion des Pécheurs , choififTanc 
pour fa matière ce qui les pouvoir toucher 
plus vivement. Il puifoit ordinairement (es 
pcnfées dans les Livres de pietë , comme dans 
Grenade, les Inftrudions chrétiennes, le Pcrc 
le Jeune, & les autres Livres qui ont de Tonc- 
tion. Il ne fe fcrvoit de fon éloquence que 
comme d'un flambeau pour diffipcr l'obfcuri- 
tc^. Il ne fifavoit ce que c*ctoit que de briguer 
des Chaires illuitres on riches. Il alloit où il 
étoit apellé , ou plutôt il fuivoit Tcfprit de 
Dieu. Quand il arriva ici pour y prêcher , il 
demeura caché clans une folirude où il fe rem- 
plit de Dieu , fe preparai^t a fon Miniftere par 
la Pénitence, jufques à ce qu*il parut en Chai- 
re. Pendant le cours de fes Prédications il 
n*avoit commerce avec le Monde que dans la 
iieceflitc , achevant dans fes entretiens parti- 
culiers d'établir ce qu'il avoir commencé 
dans fes Prédications. 

On ne Je vit point dans les feftins , où les 
Prédicateurs dcttuifentrout ce qu'ils ont édi- 
fie. Sa vie étoit pénitente. Il n'étudioit pas 
tant (zi Sermons en les compofant & les aprc- 
nant par mémoire , qu'en les arrofant de fes 
larmjs , & demandant à Dieu par fes prières 
qu'ils fiflcnt l'cfet qu'il enatmdoit. Il étoit 
f\ vivement pi-rfuadé de la fainteté de nôtre 
Religion > que les plus petites fautes > & 
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l'aparcoce du péché lui caufoienc des peines • 
étranges. Quand il fut prés de la mort » c*é- 
coicdes tremblemens & des craintes qui ne fe 
pcatcnt exprimer qu'il avoir des jugemens 
^cDieu. Ah mon cher ami T me difoit-il, 
que je ferai puni d'avoir prêché fi foiblc- 
mcnt la vérité l Pour reparer mes fautes au- 
tant que je le puis dans Tétat où je me vois 
je ?ous conjure d'exhorter de ma part tous 
00s atnis , qu'ils prêchent par tout & en 
tout tems , qu'il n'y a que ce qu'on fait . 
par le principe de Tamour de Dieu qui nous 
puiflc délivrer de l'Enfer. Ce furent les der- 
nières paroles. 

Ce bon Eclefiaftique ne put retenir (es lar'* 
nies. Eugène pour l'éloigner d'un fujct qui 
lui étoit fi amer , lui demanda les moïcns. 
qu'on devoir prendre pour entrer en fa Com<* 
pagaie. 

Il lui dit que ce n'étoit pas une chofe difi- 
cilc j que tout Homme qui avoit une vérita- 
ble pieté y étoit reçu avec joïe , qu*il ne pou- 
voit être inutile, & que parmi tant d'emplois . 
il y trouvcroit une place propre. La feule 
vertu eft le lien d- nôtre Compagnie. C'eft el- 
le qui en entretient l'édifice, qui fc diffiperoic 
en un moment fans elle 5 ainfi on n'y reçoit 
que des perfonncs en qui l'on remarque de la 
vertu. I- dit que leur Maifon étant compofcc 
de Prêtres . ou de Perfonncs qui afpirent à la 
Piêtrife , la vocation ordinaire de ceux que 
Dieu y apcUoit étoit une gr.-iv.de innocence -, 
qu'ainU ceux qui ccoi^!nt tomWz t-n de gr.inds 
crimes,devoicnt penfcr à des r traites pl/s fe- 
vercs où ils pallaflcnt leur vie dans la Pcnitcn- 
cc. Néanmoins, ajouta- 1' il. quand nous voïons 
des marques d'ui^ vociiioaTainie dans ceux 
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qui n*onc pas été imioccns, qu'ils ont undcfîc 
acdcnt & dédncerclîé d* encrer parmi nous > 8^ 
qu'ils ne (c fcncenc pomc apcUcz aillears^ 
nous les recevons , mais nous ne leur parlonç^^ 
point de prendre aucun Ordre , qu'après s*c- 
trc puriHcz pendant pluiîeurs années parla 
Pénitence , dont un^ vie réglée & éloignée de 
tout commerce du Mouds: iaic la principale 
partie. 

Si Euwcnc eût demeuré encore quelque- 
tems dans cette maif ja, i! (c {croit ouvert (ur 
le dellein qu'il vcnoicdc concevoir. Cet Ecle» 
(ÎAfliquc qui avoic reconnu à Tardcur avec la- 
quelle il l ccoutoit , ce qui fe palToit dans fou 
canir, Monlieur, lui dit-il avant que de le qui- 
tcr : vous êtes dans un âge où il Faut penf^-r i 
l'Etat que vous'devez prendre. Ne vous déter- 
minez pas ù-t.ôt 9 mais autfi quaud vous l'au- 
rez lait une fois, & que vous aurez connu où 
Dieu vous apclle , f oïez fidelle à cette voca- 
tion. L'efprit de l'homme eft mconftant. Il y 
en a qui croient que la Icgcreté n'eft pas cri- 
minelle, pourvcu que du bien on aille au bien» 
Les fiintes Ecritures ne nous donnent pas cet- 
te idée de la vertu. L'Homme de bien ne fc 
conduit point par fantaifie. La volonté de 
Dieu ci\ (on ctendart -, il ne va que là où il 
la voit clairement. Les Ifraclites dans le dc- 
f :rt ne parloient point du lieu où ils cam- 
poicnt , que lorfqnc ccttî. Colomnc de feu qui 
les guide it , commençoii à fe mouvoir , ils 
s'ariécoie^^t la où elle (z rcpofoit : Aânutum 
V^i mcvehant caflra. David après la mort de 
Saiil ne foitit point de fon exil •> quoiqu'il 
parut que Dieu vouloit qu'il allât régner ^ 
qu'après qu'il eut derechef conCultc Dieu: 
Afiendam^ Ceit cette fesAncté qvic JcCui^ 
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Chrift recotnmandoit à (es Apôtres , loifqu'il 
leur défendoit de changer de demeure. Etant^ 
entrez dans une Ville oh vous ferez* logez, , 
^€mmrex,'y. 

Dans les commenceraens , die cet EclefiaftU 
^w on a de la ferveur : on entre avec couia- 
c dans le chemin de la vertu. Ce feu fe ra- 
tintit : on {e rebute des dificultcz qu'on rcn- 
coQcic. On aperçoit des chemins plus aplanis, 
plus agréables. On tâche de fe pecfuader 
qu"on pourra arriver au Ciel par ces chemins 
^ifcz , qu'on évitera les précipices où ils con- 
duifcht. On fe figure même certains biens 
cju'on pourra faire , & enfin on quite le chc- 
tninqui eft pcut-ccre le feul par lequel Dieu 
Doos apelloit à la gloire éternelle. Le grand 
chemin du monde eil plein de pièges. Ce 
ii*e(l que pour cela que Dieu dans ces derniers 
Siècles a porté les Saints à multiplier les 
Communautez éclcfiaftiques & religicufcs, oit 
Ton peut marcher fùrement dans la voie que 
l'Evangile nous trace. Que de périls on é- 
"vite dans une Communauté l A-t'on de la foi?; 
Aime- 1' on (on falut , lorfque Dieu nous aïanf 
apellé à un Etat faint , où il nous étoit facile 
de faire nôtre falut > nous le quitons pour ca 
prendre un où tout eft dificile , à la refervc de 
pécher î Qu'a? ons-nous à faire ici-bas que de 
bien mourir ? Un homme fans foi s*î| avoit 
à commencer de vivre , & que les circonftan- 
ces de fa naifTance dépendifTcnt de lui , il naî^ 
ttoit dans un païs & dans une condition où il 
pourroit mener une vie dclicieufe. La more 
ne dépend guère plus de nôtre choix que la 
naiflance *, mais enfin celui qui a de la foi 
autant qu'il le peut, choifit un lieu , où il lui 
{oit plus facile de biea moaciL'* C*eft ^ vao» 
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maïc le plut împortauc. Le bonhcai oa le 
nulheur en dépendent. Il fauc cRrifagei (ans 
ced'c ce moment. Au lieu que les gens faof 
foi ne pcnfent qu'à viyrc commodément , ne 
pcnfcz , Monficur , qu'à bien mourir i & tc- 
glcz fur cette pcnfée toutes les tcfolacioo» 
que vous prendrez» 
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N - Gentilhomme fort riche qtd ^ 

meuroit proche de la Solitude d'A- 

muu. > a voit une Bibliothèque tres-curieuCe. 
Ainincc y mena Thcodofe & Eugène avant Icai 
dcpa;t. Ce qui (c paiTa dans- ce lieu a trop de 
liaifon avec le dcflcm de mon Hiftoire pour 
le palier (bus lilence. Aminte qui connoiffoU 
la Bibliothèque commença par une tablctcoà' 
écoit le catalogue des Livres en deux maniè- 
res, (clon les matières & fcloii l'ordre de l* Al« 
phabet. C-tce même tablette contenoit les 
cataloguez imprimez-des plus famcufes Biblio- 
thèques & les Bibhotecaires, c'cft-a-dire, ceux 
qui raportinc les Ouviagesde chaque Auteur 
confîdecable & qu elles en font les meilleures 
Edicions. Il y atoit auffi dans le nréme rang 
ceux qui indiquent fur chaque matière les 
Auteurs qui ront na^tcc. Ces Livres, dit A- 
mintc tn fc tournant v.rs Kugcne , fopt d'un- 
gran:l ufjgc : ils dom-^nt la conno. (lance des 
Livras -, cv- qui vd fort utile, r.».r quand on tra- 
vaille f...r une niatîcrc qui ne dé; ^nd pas delà 
feule ra.fon , u.ais de r.îr(i.-urs faits , ic 
du jugement que Ici HoimtcS eu ont por- 
té , ou aprcnd pat le moi.;a de ces livres les 
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oa l' on peut puifer ce qu*on cherche. 

pas échapé à la diligence de ces Bi- 
aires un ieul Auteur v ain(i quand il 
ie fçavoir ce qui a été dit fur un poiut^ 
c qui font ceux à qui il faut s* adrefTer. 
xipoiunt de connoître les bonnes édi« 
e chaque Livre, Vous ne dcrez jamais- 

Liyre que tous ne fçachiez quel en a 
ateur , le tems auquel il a écrit = fa yie, 
c qu'on en a fait , & quelle en eft la 

impreflion. Parcourez cette tablcte, 
es premiers Volumes ne font que des 
rues , celui-là c*c(l la Bibliocequp de 

, où vous trouverez tous les Ouvrages 

E qui ont écrit avant lui , Se les imprcf- 

fameufcs qui en ont été faites. Ces 

irolumes font de poflevin -, le premier 

^iblioteque choide, où il propofedans U 

(liérc partie la minière d* étudier pour I 

rc utile à TEglifc, enfaite s'étcndant I 

jugement qu'on a fait d* Anftotc , de 

& des autres Philofophes , il raportc 
s Auteurs qui ont excellé dans les bel- 
ires. Les deux autres Tomes font TA- 
acré , où il fait un examen des écrits 
res> des Editions & des Verfions qui en 
i faites. 

fortes de Livres font du goût du Siècle, 
imprimé depuis quelques années les Ca- 
esdeplufieurs fameufcs Bibliothèques. 
1rs auffi on fait de ces Catalogues ou 
lement l'on trouve tous ceux qui ont 
en particulier chaque Science, com* 
auaius. Il y a, par exemple, des Livres 
exprès pour raporter le nom, & indiquer 
:its de ceux qui ont travaillé fut l'Hi- 
de la Philofopbie > comme eft celui de 
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Toncias. On trouve de ces Caulogoes p( 
touccs les Sciences , pour la Théologie, pc 
la Moialc, pour l'Hitloire, pour la Medecit 
L:: nombre de ceux qui ont drcfTé ce« (on 
de Cacalogues eft (î grand , que depuis dcu 
ou trois ans Monficur Teyflîer de Nimcs cni 
fait un Catalogue d*an Volume in quarto. 
Encore une fois , ces Livres font d'un grand 
u{age. Qiiand on traite une matière on «ft 
bien aiCc d'aprendre par leur moïen quifonc 
ceux qui Tont traitée. Les Catalogues dcj 
B bliotUcques paiticuUcrcs ont cet avantagî> 
qu'on fixait où (c peuvent trouver les Autcuri 
dont on a bcloin. 

Il y a des Bibliographies, ou Catalogues àt 
Livres , oùVon ne fe contente pas de raportcï 
les titres des livres v n^^is outre cela od faic 
connoître les Auteurs , leur mérite , leur na^f- 
fance , leur païs , comme on fait ceux qui oos 
donné la lifte des Ecrivains de certaines Pro- 
vinces, Roiaumes, a.nfi qu'Aubertin Mirée l'a 
fait des Ecrivains des Pais- bas 5 Nicolas An- 
toine des Efpagnols. Konigrus dans fa Biblio- 
thèque Alphabétique , qu'il nomme Ancienne 
& Nouvelle , donne un fomraaice de la vie de 
chaque Aaceur. Il y en a qui s*apliquenti 
rapoitcr le jugement qu'on a fait des Auteurs, 
& qui font ceux q Von eftime le plus, fur cha- 
que matière. C*eft le dclîeinde celui qui noas 
a déjà donné plufieurs Tomes fous ce titre de 
Jugement des Auteurs, C*a été aufli le dcfTein 
de celui qui a donné la Bibliographif: curieu- 
fc imprimée en Allemagne. Je voi tous les 
jours paroîcre des Livres nouveaux fur cette 
matière. Monilcur Du Pin nous en a déjà 
donné fept de fa Bibliothèque des Ecrivains 
Ëclciîaftiques. Il faut ctic foigncaz de voir 
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les Journaux des Sçayans , les Noavellcs de la 
Republique des Letres , la Bibliothèque uni^ 
Tcrfdle , THiftoire de la Vie& des Ouvrages 
fies Auteurs nouveaux *, les Catalogues des Li- 
vres de Francfort , & les autres Ouvrages de 
cette efpcce. La coonoiflance des bons Livres 
eftcrcs-neceâaire. 

Voilà, dit Àminte , quatre Volumes de Vof- 
£iis , l'un des Hiftoriens Làtias \ celui-là des 
HUoriens Grecs > le troifiéme , des Auteurs 
.de Mathématique > le qiutriéme des Poètes : 
là TOUS trouvez une partie de ce qu'on doit 
feavoir d*un Auteur avant que d*cn cr.treprtn- 
Œc la lecture. Vous voïez plufieurs Livres 

2 ai ne coutiennenc que la vie ou les éloges 
çs plus fameux Ecrivains , comme font ces 
trois Volumes du Diftionaire de Moreri. La 
Icâuredc ces Livres eft agréable à un Hom- 
l&c d'Etude , il y aprend plufieurs chofes tou- 
dunt la manière d'étudier, & voir dans l'Hi- 
fioire des Dodbes ce qu'il faut faire à leur e- 
xemple pour devenir f ça vaut. 

Eugène après avoir confideré cette premiè- 
re tablete , pafTa cnfaite à une féconde où é- 
toicDt les Encydopediftes qui ont traité de 
toutes les Sciences en abrégé. Theodofe ne 
Icjcftimoit pas , & à la refervc de V Encyclo- 
pédie d*Aiftedius, il les méprifoit prefque tou- 
tes i parceque , difoit-il , il e{l plus à propos 
hgnorer entièrement certaines chofes que de 
es fçavoir mal. Lorfqu'on puife dans les 
ources on n*a pas befoin de ces petits ruif- 
:aux. Ceux qui font Auteurs de ces fortes 
'Ouvrages, s'imaginent que parceque ces pe- 
its Abrégez leur ont fcrvi à confervcr la me- 
loire de ce qu'ils a voient apris > ils feronc 
ulG utiles aux autres > ce qui n'cft pas. Une 
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note abrégée n'eft connue que de ceux qai es* 
OHc vu une explication étendue. Plafiears ai- -. 
ment ces Abrégez , parcequ'ils font comn»-^ ' 
des à leur parefT:, qu'ils fc contentent d'éfictt- 
rer la furface des chofis , & qu'ails s'eftimcûf 
habiles quand ils içavent feulement les termes* 
des Arts. Théodofc avertit Eugène de » 
point s'arrêter à ces Livres , fans en excepter 
même AldcMimê • 

On y avoir joint ceux qui ont fait des com^ 
pilacions, & qui ont ramafTé comme dans des- 
magafîns ou lieux communs , tout ce que les- 
Auteurs ont dit fur chaque matière. îc coo- 
nois, dit Aminte » de grands ennemis de cet 
fortes de Livres > & je crois qu*ils ontraUbf»- 
Un ramas (i bizare ne peut guère produire qM 
dcsmôiiftrcs. Il eft impoffiblc de faire de tant 
de parties diferentes un tout proportionnel ft^ 
qui ait cette uniformité qui fait ragrémenc^. 
des beaux Ouvrages. Ceux qui lilcnt ces- 
pièces découCuës dans ces grands Répertoires»' 
ne peuvent fçavoir le deucin de leur propre 
Auteur -, ils les apliquent donc mal, & contre 
Tufage pour lequel elles ont été faîtes > ainfc 
quelque incrcnieufe que Taplication en puiffc 
être , ils ne font rien qivi foit naturel. Lor(- 
qu'on a un fujec à traiter, il eft. tres^Jangercux 
d'avoir recours à ces Livres communs , parce- 
que tant de diferentes chofes , & ce gtawl 
nombre de divers fentimens confondent Tcf- 
prit , & Pocupcnt tellement qu'il n'eft pas li- 
bre pour confulter atentivcment la vérité , & 
fe former une image nete de ce qu'il doit di- 
re. N- vous lailLz point cbloiiir par ces bcaat 
titres de Th:atre de la vie humaine , de Po- 
liantcc, de Parterre des Orateurs. 

Mais quoi >. dit Eugène ,, il me fcmblc que 
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les Petfonncs d*£tudc recueillent avec 
: qu'ils trouvent d'excellent dans les 
& qu'ils travaillent à donner de l'ordre 
coUcâioQs ^ pour pouvoir s'en fcrvir 
; ocafions i Pourquoi ne s'en pas (ec- 
»erdre le tems à faire ^es ramas , s'ils 
ja faits ? Aminte£t coniprendre à Eli- 
te les colleâions ce pouvoient ferrie 
elui qui les avoit faites : parcequc 
il avoit déjà dit , on ne peut aperce- 
uenfée d^n Auteur dans un diicours 
f. Un Homnac renferme dans deux pa- 
ottt ce qu'il a lu dans deux pages i 
a entendre ces deux paroles fi Ton na 
nme lui ces deux pages entières ? £n 
ces extraits il a eu plufieurs vues qu'il 
:he point fur le papier. Peut-on devi- 
qui l'a poné à remarquer de certaines 
, qui à d'autres qu'à lui > fcnibientde 
ge. Son travail n'ed donc que pour 
c'cft perdre le tems que de s'y amufer. 
fc reibudre à faire foi-n^me fes remar- 
: ^es abrégez des choCes qu'on voit dans 
res , dans toute leur étendue : ce n'ed 
on revoie ces fortes d* écritures , mais 
Faifant on fixe dans fa mémoire ce qu'on 
(afîant. 

ene demanda quel ordre il falloît éta- 
ms les colledlions , & ce qu'il falloit 
r. Pour le choix des chefcs, cit-il , cela 
l des Livres qu*on lit,& de la fin qu'on 
>ofe dans fes Études. Dans les Auteurs 
lit pour le flile , on y doit remar- 
i propriété & la force des termes , les 
rares, les expreflions riches. Mais ce fe- 
',rdre le tems que de vouloir écrire tou- 
; icmarqucs. Quand on lit les bons Au- 



114 VI. ENTRETIEN. 

tcurs qa*il faut avoir foureut entre les mains» 
il fdfit de donner un coup de craïon aux en- 
droits donc on a été couchez i car l'on ne 
faic guère des excraics que des Livres qu'oa 
ne veut plus revoir. 

Si ce {bnc des Livres de Science, il faut faî- 
|e des remarques & des reflexions. Nous n'a- 
percevons dans les Livres que «ce que nous y 
cherchons , aufC il e(l bon avant que de les li- 
re, d*aprendre de ceux qui les ont lu ce qu'on 
y doit chercher. Ceux qui veulent fairclc 
yoïage de Conftantinople s'inftruifent dcce 
^u*ils y doivent remarquer. La plus graïkie 
partie des Ouvrages d'érudition fe font ainIL 
Cn Homme d'efprit fe propoCe une fin , & 
pendant une vingtaine d'années il tire de ton- 
ces fcs ledures ce qui fervira à (on deffcio » 
après quoi . il lui e^ facile de faire d'un ra- 
inas il exaâ & fi laborieux un cres-riche OB' 
vrage. Il y en a qui- dans leurs colleâioiis 
ne gardent point d'autre ordre que celui des | 
letres de l'Alphabet. Il n'ed pas inutile de i 
fe faire une Table alphabétique de toute fo 
Science , mais les choies fe confondent quand 
on ne les confcrve que dans cet ordre que U 
hazard met entr'elles, car ce n'eft que par ha- 
zard qu'une chofe a tel ou tel nom. 

Voilà quelle cft ma pcnfée , pour difpofcr 
ce que l'on recueille de fes études. L'on doit 
choifir dans chaque matière le plus excellent 
Auteur , & inférer du papier blanc entjre les 
feiiillets imprimez de fon Ouvrage , pour y 
écrire ce que l'on trouve dans les aunes , qui 
a du rapoct avec ce qu'il dit , & qu'il n'a pas 
obfcrve > ou bien il faut digérer foi-nicroe la 
matière fur laquelle l'on veut travailler , la 
difpofcr par Livres , par chapitres , par aiti- 



Eludes t il fiuc mette rous Icj tirics Se 
les que (lions de la Théologie & ëc la 
; , lailliinc fous ces titrer du papiec 

Il faut faire la mêmechofi: 11 on veut 
liie de la Difcipline £clcria{ti,;ue. On 
de ceirains clii^fs aufquels on rapoice 
e que l'on itouve dans les Auteuis ecle- 
les. Cette manière de difpûfcr les Re- 
eft la incUleure, & concnbiie davantage 

un Homme ffavant. On peut avuit 
IC particulier pour les mélanges, c'cft- 

pOQE les dÎTeiCcs chofes Bl les ilifeien- 
rfics qui (e preCcntcnt à l'effrit , & pour 
lies on ne trouve point de li;.'U propre, 
kudie l'Eciiture , on a des cahiers pour 
rcsde l'Ecriture où l'on metl'explica- 
:s PalTigcs félon qn'en méditant ou en 
an fait iiucItjueJéL ou verte. 
E les Hilloricns , qu^nJ on n'a pas une 
,Fe hcurcuf.; , l'on en fait des abrcgcz 
[S , où l'on remarque daas ks Recueils 
irale , fous les titres convenables , Ici 
les des vttius & d;s vices cju' on ren- 
dans cc-s Hiltoircs. tl ne ferait pas in. 
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Auteurs qui demandent une entière aflication» 
de ne {e pas didraire par une vaine inquiétu- 
de de tranfpurter ce qu'on lit dans le licH 
propre de fes Recueils. Quand je lis un Pcre 
de i*£gli{e , je ne puis me refoudre de renver- 
{er toutes mes coUcûions pour mètre dam 
une place convenable cette foule de bcllet 
choTes qui (c preTentent > cela me feroit pei'- 
dre trop de tems & la vue des raiTonnemeos 
de mon Auteur. Fabrege fa dodrine me (er- 
vant de fes propres paroles > quand elles font 
riches , & jç marque à la marge un petit moti 
qui me fait fouvenir du lieu de mes Recueils 
où il faut rajporter ^ce Paâage. Après quand je 
veux travailler fur quelque fujet en confiu* 
tant mes marges > je tire en un moment coot 
ce qui eCl dans mes écrits fur ce fujet , & jç 
le tranfporte dans mes grands Recueils , qtû 
font proprement des plans ôc des defTcins d*Oa- 
vrages, où après de longues méditations, êcar 
voir trouvé Tordre naturel, j*ai rangé fousto 
titres les principales parties de 1* Ouvrage 
dont j'ai tiré les premiers traits. Il eft util^ 
de fe faire des notes pour marquer en abrégé» 
foit dans les marges de fes Collc6^ion$ , foi* 
dans les Livres imprimez qu'on a à foi , ce qu< 
Ton y remarque de beau. Sixte de Sienne danJ 
fa Bibliothèque fainte raporte les notes doU' 
fefcrvoit Origene. Je croi qu'il eft plus coiD* 
mode de n'emploïcr que les Letrcs de l'Alphi' 
bct : on les faïc aifémcnt. M , par exemple 
marquera qu'il y a un beau trait de Morale 
C, qu'il y a un exemple de Chafteté -, X>qui 
y eft parlé de Jcfus-Chrift. Chacun fe fait dcî 
notes pour marquer dans des Livres ce qui i 
du raport au dclfcin pour lequel il les lit. 1 
eft bon de marquer les pages des Livres , afir 

qu'oC 



iF cens pages , & «{ue celui qu*on 
l'cD eût que (îx cens étant imprimé 
ts petit caraélcre, on endroit de la pa- 
»is de la première imprcHîou fe trou- 
. page quatre cens de Tautre. 
lechans Livres, dit Eugène, font caufe 
5 m'avez dit de bonnes choCcs , donc 
mportant que jcfuâc inférait. Voilà» 
ne table qui n'aque des Diâionnaires, 
un bon meuble , repartit Aminte , il . 
avoir pour toutes les Langues. On a 
fois befoin de fçavoît la ngnificacioA 
t d'une Langue étrangère. De tous 
cîonnaires que vous voïcz ici pour la 
Dgue latine, il n'y en a pas un qui foie 
Ceux-là fervent pour entendre le La- 
x-ci pour traduire les Auteurs de cette 
en la nôtre , ou pour traduire le Fran- 
Latin. Ces deux gros Volumes font le 
ie Robert Etienne de la Langue btlne, 
m doute C\ un mot cil Latin . on trou- 
ce Trcfor H les bons Auteurs s* en font 
Dans le Didionnairc de Martinius 
Duvcz prefque tout ce qu*on peut dire 
oc Latin. Voilà le prand Ouvracrc de 
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foDC cuiicuTcs. Cec Ou^xagc cjai fuit cft àa 
même Aatcuc » il s*apcllc De vitiû Jermcnm» 
là on trouve l'explication ^es mots qui ont é- 
cc intxodutts dans b Langue lacîne , loi(i]u*cl- 
le a commencé à fe gâter. Te as ces Gioii'ai* 
les > comme celui & Monfîcar Dacange ai 
crois Volumes > donnent l'incdiigence d'aoe 
infinité de termes dont les Auceuxs de la pa- 
ie Latinité ne (e (ont pobt Cervis » êc qa*il cft 
néanmoins utile de ne pas ignorer pour cnten- i 
Aie les Auteurs des derniers ficelés. Voilà le I 
Gloflàire Grec du même Auteur. On eftimelc 
Tre{br de Gafpard Suicems en deux Volumci 
in folio pour l' intelligence des Pères GxflcSi 
Ces autres Diûionnaires (ont poux desAm 
particuliers. Celui de Ferratins, de Baudia^ 
pour les noms propres des licnx. Ccnz-ll 
pour les tenues du Dcoit» de la Théologie, 3ci 
Mathématiques. Les autres pour THiftoiRi 
pour les Hommes Illuftres. Si jamais tooi 
faites une Bibliothèque ramaflez ces Diûioo^ 
suites. 

Après les Diâionnaires fuiyoienc les Gram- 
jnaires de toutes les'Langues. On ne Cçait p 
mais bien une Langue , dit Amiate , que loi(- 
qu'on en poffedc la Grammaire. On ne doic 
pas forcer U mémoire pour l'aprendre comme 
on enfant > nuis il faut fçavoir le fonds dci 
obCcr? atfons des Grammairiens , & lire leurs 
remarques lorfqu*cHes (ont faites avec jagc* 
ment, comme fout celles de Vaugclas, de Mé- 
nage , du Père Boubours Tcfuïte fur nôtre 
Langue. Il faut aulfi lire les Critiques qui fe 
font fur les Auteurs confîdcrables» nous afoos 
en ce gentc une pieco excellente , qui font les 
( ntinicns de l'Acadcmie Irançoifc fur le Cid. 
On a comf lis dans les nouyelles Mccbodes 
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grecques & latines les remarques les plus ne- 
ccfDsiites qu'on pouyoit faire (ur ces LaDgaes9 
li(ez-les affiduement. 

Ils paiTérent enfuite à plufieurs grandes ta* 
bleces où étoienc rangez , chacun (elon Ton â- 
ge 6c (on Fais, les Orateurs & les Poètes. Ne 
irous éfiaïez pas de cette foule de {.ivres , dit 
Aminte à Eugène, connme (î tous étiez obligé 
dp les lire tous. .lu(qu*à ce que vpus aïcz pns 
un Ûile > il eft dangereux de lire tant de dife- 
jrens Livres > parceque cette dîverfîté empêche 
qu'on ne prenne une manière d'écrire nmple 
êc uniforme. Il faut , comme nous avons dit, 
^atacher aux plus excellens , -qui font en pe- 
tit nombre, les lire long-cems & Couvent. On 
Seat jetter les yeux {ur les pltis beaux en- 
roits des autres Aucetus ; mais encore une 
fois il eft très-important de ne choiiîr que les 
plus excellens mcâellcs qu'on ne quite point 
jufques à ce iqu'on les imite parfaitement^ Il 
y avoir une tablete particulière pour nos Ora- 
teurs & pour nos Poètes François. Il y en a 
afliirément qui méritent d'être lus , dit Amin- 
te, 8c il le faut faire , car comme nôtre Lan« 
gne eft plus à nôtre uCage qu'aucune autre , il 
nut la cultiver avec plus de foin. Mais gar- 
dez-vous bien délire tous ces Livres. laites- 
en im choix rigoureux : préférez ces excdf- 
lentes traduftions des Ecritures faintes $c des 
faints Pères , qtll ont été faites en nôtre Lan* 
rue. Vous ne devez point lire d'autre Livre 
les jours de vos dévotions. Vous trouverez 
dans plufîcurs autres Ouvrages de nôtre Lan-^ 
gue beaucoup d'éloquence, de force , de pure- 
té &: de neteté s mais à la referve de quelques- 
uns , ce n'eft qq^un badinage & des paroles. 
B cil dangereux qu'on ne prenne dans la lec-* 

K ij 
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(joi c<AKiiiifc pai les (entiers les plus droits, 
^aiaplaniiT: les cKcmins, c*ell- à-dire ,un ha- 
bile Homme qui dcvelope les idées cachées ôc 
obfcutes de certains termes , qui fafïc rcmar- 

Socrlesdclîcatcffîs qui ne font aperçues que 
e ccox qui ont le goût fin. Les Auteurs Cu- 
fofcDt toujours qu*on fçait les coutumes 8c 
l'Htfloitedc leur tcms Ainfi il faut fçavoiL* 
l'Antiquité pour lire avec plaifir les anciens 
Auteurs. Au défaut d*un Interprète vivant 
qui fupléc à ce que les Auteurs ne diCcot pass 
il faut s'adreiTer à des Maîtres morts qui font 
ks Commentaires. N'entreprenez donc la le. 
âare d'aucun ancien Auteur {ans avoir le» 
^OuTiages de ceux qui Toac enrichi de leurs 
obfervations. 

KoQs avons dans ces derniers tems des Hoiu- 
Besczcellcns dans la Philologie , comme les 
Màouces, les ILcieiines , les Scàligers , Tuuic- 
ke, Lipfe , Cafaubon , les Hein(îus> Saunia.fw', 
Grotius , Voflius, GroBvius & plufieurs aucrcsr 
Ona imprimé les Poètes , les Orateurs & les 
Hiftociens Latins depuis quelques années en; 
Hollande avec des notes tirées des plus habi* 
les Interprètes, Les voilà dans cette tablette. 
On a entrepris \z même deffcin pour Tufagc 
ie Monfcigneur le Dauphin. Voila plaficuri 
<Ie ces Auteurs. Quand vous apercevrez dans 
les Commentaires le nom de quelque Inter- 
prète fameux , il faut vous arrcier là , & lire 
ce qui V rft marqué. Si Ton n*elt averti , on 
palic timvciit par dcITus les plus beaux en- 
droits, fans ies apercevoir. 
. Une des plus belles parties de la Philologie 
eft ce qu'on apclle la Critique. Lorfqu on a 
lu pUidcuLs fois un Auteur avec atcntion,, on 
atiduc (es nwiiiacs & le caraderc qui lui 
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eft particulier , apiés quoi il n'eft pas dificile 
de dilliDgaei entre les Ouvrages qui ponenc 
loo nom ce qui eft de lui > ou ce qui n'en eft 
pas 9 & par ce moïen on peut retran^lieMe 
qu'on y a inféré , Se corriger les fzute$ oikU 
négligence des Libraires y a laiflé glifTcr. 
Cette Science {e nomme Critique , c'eft'i-di- 
ic 9 Science judicieufe, ou qui confiftedios^ 
«n bon jugemenc. Habile Critique , c'cftoo 
Homme qui jtfic bien > & qui par la connoiC- 
fancequ*ilades manières générales de l'An- 
tiquité &de celles qui font particulières à cha- 
que Auteur peut diCcerncr ce qui eft de loi oa 
ce qui n'en eft pas. La Critique eft aidée fU 
les anciens Manufcrits , dont ceux qui (oot 
habiles en cet Art connoiflcnt Tage, It capa» 
cité de ceux qui les ont écrit > & ainfî qntlie 
autorité ces Manufcrits peurent avoir. La 
Critiques ont rendu un grand fervice ani bel- 
les Lecres, & on ne leur eft. pas peu obligé d'A- 
voir pris la peine de^confulter les difctcft 
Manufcrits , de les avoir conféré les uns atec 
les autres » & de nous avoir donné les Ooft»» 
ges des anciens Auceurs auffi purs qu'ils les a* 
voient eux-mêmes publiez. C'eft à leurs foins 
que nous devons les belles Editions que noos 
avons des Percs de l'Eglife , & de tous les an- 
ciens monumens de nôtre Religion. 

Ceux qui ont écrit des Bibliothèques apte* 
sent , comme nous avons dit > quels (ont la 
bons Critiques fur chaque Ouvrage de l'An- 
tiquité, & quelle en eft la bonne Edition. Mus 
il faut audi de la Critique & du difcernemcnc 
pour ne pas trop s'arrêter au minuties ,c*eft- 
a dire , aux obfervations de nulle importance 
que font les Critiques. Parcourez des yeux 
cette tabiète. Cette fuite de Volume eft on 
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:îl de pluficaxs Critiques que Gruterus a 
Dpnmer. Il fera bon une fois de courit 
;flus les titres de ces Critiques > & de 
:s autres. Lorsque ^on eft obligé d'à- 
idit certaines matières , on croure un 

{ecours dans ces fortes d'Ouvrages, 
i par exenaple on a bcfoin d'être aauré 
>fopre fizmfication du nom d'une plan* 
in animal , d''une ville , d'aune rivière , de 
ue va{e > meuble > d'un terme ufîté dans 
rreaa ou à la Guerre > de fçavoir afluré- 
fi tel & tel Livre , fi tel & tel Pafiage eft 
.blement de l'Auteur auquel il eft atri- 

fi ce n*e{l point une fopofition ce qu'on 
lire pour de contre. Ce n'cft pas à ceux 
Mit o4>ligez de s'apliqucr à des Sciences 
dfage plus commun, de faire ces recher* 
gui dcnaandtnt la vie d'un Homme 'y mais 
il cd utile de fçavoir où l'on peut crou* 
es difcuffions ezades de toutes ces cho^ 
li font du teilbrt de la Phitologie , de 
aitte ceux qui ont excellé dans cette 
e des Sciences , & de ne pas ignorer en 

ce qu*^ils trahent. On fe fauve de cette 
rance en les lifant > pour ainfi dire , avec 
îgtf c*e(l-à dire> en les feiiilletant. 
heodofe & Aminte admirèrent le granâ 
Dre d*Hi(loriens qui étoient en cette Bi* 
chèque , & leur bon ordre. Il v avoir une 
ite pour ceux qui avoient traite l'Hiftoire 
encrai , une pour les anciens Hiiloriens 
;s & Launs s avec les Auteurs qui ont ra- 
é les anciennes Infcrtptions oui nous (ont 
les dans le débris des grands bâtimens, 

les ruines des Palais , des Temples , des 
olécs. Là étoient les principaux Medall'* 

lUj 
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Eugcne deman<ia quelle écoic rntUité <1 
CCS Livres > & quel rapott ils avoienc avec le 
Hifloricns. Neyoïcz vous pas> lui ditThco 
dofc, que les Médailles & les Inicriptions (bii 
de fidèles témoins de l'Antiquité. Le témoig ' 
nage d*un Hiftoxicn qui nous raconte des cho 
fcs qui fe font paiTécs ayant lui, peut être Tuf* 
ped> paicequ*il a été trompé, ou qu'il a yoa- 
lu tcomper s mais une infcnptîon publiqur^ 
une Médaille qu'on trouve dans les fondement 
d'un ancien bâtiment , (ont , pour ainii direi 
des Auteurs contemporains» & des témoins q«iJ 
nous raportent ce qui s*e(l fait de leur tems* 
& ce qu'ils ont vu , ai n fi ce font des piecef 
precieufes à ceux qui recherchent l'Antiquité* 
£Ues fervent particulièrement à la Chronolo- 
gie parceque Ton met ordinairement fur les 
Monoïes & fur les Médailles Se dans les iof* 
ciiptions , le tems où s'eft fait la chofe doot 
on veut conferycr la mémoire. 

Les Hiftoîtes particulières ayoient des ti- 
Blctes difercnteS) celle de France en ayoit plu* 
fieurs. L'ordre y étoit très- beau , les ncgo- 
tiations, les traitez de Paix, les Mémoires» les 
recueils d'anciennes Pièces, Fragmens , Letres, 
Tcftamcns , Contrats & Aliances , étoienti 
part fclon leur rang. Conlîderez atcntive- 
mcnt ces Livres, die Amintea Eugène , ilfe 
picfcnte fouvenc des ocafions de traiter à fond 
certains points de nôtre Hiftoire. Ce n'cft 
point dans un feul Auteur qu'il en faut cher- 
cher le bouc , il faut foiiillcr dans toutes ces 
pièces , & en les confrontant démêler le ncrud 
de la dificulté , comme il me fcmble qu'il i 
été dit en parlant de l'Hilloire. 

Theodofe & Aminte en voïant les Maihc- 
macicicns de cette Bibliothèque , firent dcrc* 
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cftcf L*éloge des Machematiqucsr mais> dirent- 
ils , elles fonc û abdiakes Se fi éloignées des 
autres Sciences, que les perfonnes avancées ea 
âge, quoique d'ailleurs fort habiles, en trou- 
vent les avenues dificilcs. Ce qu'ils f^avenc 
des antres Sciences ne leur peut faciliter l'en- 
ccccdc cclle-la, ainfi ils font obligez de s'7 
donner tout entiers & d*y cmploïer les heu- 
res les plus prccieufes s'il» veulent y réiiflir^ 
C'eft pourquoi de quelque utilité qu'elles- 
foient, a mo ns que d'avoir un grand ioifîr oa^ 
n'y doit plus penfcr, quand on a ateint un cer- 
tain âge 6c qu'on e(l lié à un emploi à qui oos 
doit touce fon apli cation. Pour vous Eugène,. 
fi vous ménagez vôtre loifir , vous avez du*, 
tems pour tout. Nous (ommes déjà conve- 
nus que vous ferez chaque jour une Icûure 
d'un Auteur cxzGt , pour exercer vôtre efpric 
Se le rendre tilde y ce qui ne fera pas le moins- 
important de vos exercices. Les Mathéma- 
tiques font propres pour cela j & c'efl la fin 
que vous devez vous propofer dans T Etude 

Sue vous en ferez. Car enfin on a raifon 
e regarder comme un amufement cette 
Science dans ceux qui pafTent les jours Se 
les nuits dans des o.bfcivations , éc qui ne 
font aucune confideration fur leurs prin* 
cipaux devoirs *, qui ne s'ocupent qu'a ti-^ 
ter des lignes , à mcfiirejt des angles, à traccr 
des figures , & faite le métier des Artifàns^ 
au lieu de faire le' leur. Toutes ces pratiques* 
coiifument beaucoup de tems. Quand on eft'. 
Mathématicien par profelfion , cela t(b 
bon. Mais quand on e(l dediné à autre 
chofe 'y & qu'on ne regarde le» Mathémati- 
ques que conunc un fecours peur les autre»; 
&cicnccs,dc pour icodie L'd^rii juitc^eu ue doit. 
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cultiTCf que ce quHl y a , pour ainfi dire , i^ 
fpimuel dans cecce Scicpce. Ilfaacfe conten- 
ter de {çaroir la théorie des choTes , & laiflc 
la pratique à ceux qui en font pcofcfllon. 

Êugcne , aïant conçu de ramour pour \c 
Mathcmatiquos , il pria Theodpfe de lui doci 
ncr une idée de ces Sciences. Ce ne fut qu'c 
difcrcnces ocadons qu*il lui parla de chaqu. 
partie des Mathématiques en particulier » 5 
qu'il lui indiqua les. Auteurs <jui ]r aroien 
excellé i néanmoins Ton infcre ici toutes le: 
çonTcrfations qu* Eugène eut avec Theodofi 
au fujet des Mathématiques. , comme G, eUa 
écoient > parties de TEntretien qu'ils eureoi 
dans la Bibliothèque ou nous les voïons i 
prefent. 

Les Mathématiques » dit Theodofe , oui 
pour objet la grandeur > c*cft à-^ire ^ tout a 
qui peut être augmenté ou diminué. Ixs pro* 
prictez les plus (impies & les plus générales 
de la gcandcur , (ont qu'à une grandeur on en 
peut ajouter une autre > ou qu'on la peut a- 
joûter a clk-même tant de fois qu'on voudrai 
ce qui s*apclle multiplier. Que d'une gran« 
dcur donnée on en peut (oûtraire une qui lui 
foie égale ou plus petite , & retrancher cette 
égilc ou plus petite autant de fois qu'elle efl 
contenue dans la plus grande , ce qui s'apelU 
divifcr. L'on marque par diferens (ignés la 
parties d*ane grandeur. La première aplica- 
cion de T Etude des Mathématiques e(l de re- 
chercher la manière de faire ces quatre pre- 
micies opérations, ajouter^ ibùtraire , mulci« 
plier & divifcr far toutes fortes de (ignés, 
c*cft-à dire, foit qu'on (e (crve de chifrcs» ou 
qu*on marque les grandeurs fur Icfquelles oc 
ppere , avxc les leucs de l'Alphabet ou aiuxM 
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tfgncs. Par cc$"opciations, c*cft-à dire , (cloa 
aue f'on ajoute & qu'on multiplie des gran« 
dcurs, on en produit desefpeccs diferentcs qui 
ont diferentcs proprietcz , qui Aiivenc & dé- 
pendent de l'opération qui a produit ces gran- 
deurs. Il fenÂble que ces proprietez font peu 
coonderablf s , Se qu'on n'en peut pas tirer de 
grandes confequences s mais l'expérience fait* 
voir le contraire. Tout ce qui le fait dans le 
Monde c'efl par adition , ou par foûtradioiH 
par multiplication, ou par divilionr 

Enfuite on confîdere ce au' une grandeur 
e(l au regard d*une autre , u elle e(l ou plus^ 
petite ou plus grande , & de quelle manière 
tune contient > ou efl contenue dans l'autre.. 
En faifant cette recherche on develope les 
Idées des proportions > qui font prifque natiK 
telles , & comme des (cmcnces fécondes d'une- 
infinité de veritez importantes dans toutes les- 
Sciences.. De forte que Ton peut regardée 
cette première Etude de la grandeur en gcnc- 
tâl , non feulement comme les élemcns des^ 
Mathématiques , mais encore dé toutes les- 
Sciences y car par ce mot* de grandeur on- 
^ peut entendre non feulement les corps , mais, 
encore le mouvement, les fôns qui ne font que 
des mouvemens de Tair, le tems > & générale- - 
ment tout ce qui peut être augmenté ou dimi«- 
nuce. Ainfi c*cft avec raifon qu'on a pelle cet- 
te partie , la Mathématique univerrèllé , oit? 
la clef des Mathématiques. Je ne conçoi rien: 
dans les Sciences d'un plus grand ufagc -, elle 
comprend l'Arithmétique , & ce qu'on nom- 
me Algèbre, laquelle Science ne difcre de l^A*| 
rithmetique, que parcequ'àu lieu que celle- cif 
fc fert de chifrcs qui ne fc peuvent apHquctJ 
^'àies candeurs commcs , l-Algcbrc Ce (ùtr . 
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<ies Ictces de TAlphabec qui peuvenc défignei 
des graudeucs qu'on ne connoîc poinc j ainfi 
TAlgvîbrc Ta plas loin que rÀnchiuecique. 
Autrefois cette partie des Machcnaatiques é« 
toit d*un dificile acccz> 6c cependant elle écoit 
afîjz bornée. On Ta étendue 9 &c en roéme- 
cems on Ta fort éclaîrcic dans ce dernier Siè- 
cle. Ceux qui en méritent la gloire font par- 
ticulièrement Vtette Dff s- Cartes. Ce que Bar- 
tholin a fait pour fervir d*incrodu6tion à la 
Géométrie de Des- Cartes eft excellent. Lp 
Pcre Prcilcc Prêtre de l'Oratoire a beaucoup 
éclairci cette matière. Le Traité qu'un de 
nos amis a fait de la grandeur, tous fera peut- 
être plus propre dans le commencement , par- 
cequ'il ert court & qu'il comprend ce qu'il y 
a de plus utile dans cette Science. Il y a une 
infinité d'Auteurs qui ont traité de la gran- 
deur en gênerai comme vous le pouvez voir 
dans les Bibliothécaires , Hariot & Oughtrcd 
Vvallis Anglois, Monficur Arnaud & Du Lau- 
rens dans la première partie des Elemens qu'ils 
ho us ont donné. Le Perc Tacquet lefuïte a 
fait la Théorie & la Pratique de T Arithméti- 
que. Tous les Ouvrages de cet Auteur font 
cxcellens. L'Arithmétique de Pingcnieur 
Tiançois par de la Londe eft un bon Livre 
pour la Pratique. 

Apres avoir étudie îa grandeur en gênerai, 
c'cfl-àdire , après qu'on connoît ce qu'oO 
peut fçavoir de toutes les chofès qu'on com^ 
prend fous ce nom de grandeur', il faut venit" 
aux grandeurs particulières , entre IcfqncHcj 
le corps tient le premier lieu. Pour étudier 
Ir- corps avec méthode , ille faut confidercr 
d'une manière abftraite, e'cft-à-dire, fans fai- 
Jrcatej^tioa à fes difercntes qualicez fcniiblos 
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^ui font que les corps font difercns les uns 
<ics autres. Ou se doit cooftderer dans ic 
corps que (es dixnenfions, fa longueur, Ta lar- 
geur & (a profondeur. La Science du corps 
coalidcré aind en genecal , e(l ce qu'on apellc 
Gcomctric. Euclide cft le père de cette Scien- 
ce ; mais il faut avôiier qu'il ne l'a pas trai- 
tée avec aflirz de mêchode. Cell Moiifieur 
•Arnaud qui nous a apris cette véritable me. 
thode. Celui de nos amis qui a fait le Traité 
de la Grandeur, a fait des élemcns de Géomé- 
trie , où il Cuit la Méthode de Monficur Ar» 
'^ud. Mais outre qu'il prend des routes en- 
core plus aifccs & plus courtes , il va plus 
*^in , traitant de la profondeur ou de la foli- 
^ité des corps, dont Monfieur Arnaud ne par- 
^c point. Il a aufli ajouté un Livre de la Me- 
Jfcode , comme ij a fait à la fin du Traité de 
^ Grandeur où il explique la Méthode qu*on 
^pelle l'Analife (1 utile pour refondre une que- 
^ion. 

Dans les premiers élemens de Géométrie 
^n ne doit pai 1er que de ce qui cft de plus 
^mplc dans les corps, c'eft- à-dire, de ce qui fc 
Conçoit plus facilement, comme font les lig- 
nes droites & circulaires y les furfaces droites 
^u pla nés , comprifes entre les lignes droites 
^u circulaires. Il y a une infiiiitc de lignes 
courbes qui ne font pas des cercles , qui pac 
îeur mouvement décrivent une infinité de di- 
ferentes furfaces, & de difcrens folides. Quand; 
on coupe de biais un cilindre , la figure de 
cette Sedtion cft ce qu'on apelle une élipfe ou» 
^evale. L'on apelle cône une figure faite com- 
me un pain de fucrc. Qiund on coupe de 
biais & entièrement un cône, la.figurcde cette 
Scâioacft cûfiojcc UQCcUgfe^ SLcn^coa^aiMt 
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un de les cotez la Scdioueft paiallclea l'^ti*' 
ue, cette Sedion cil une Parabole. Si la Sec* 
cion n*étoit pas paiallele à Vvuk des cotez da 
cône f 6c qae cependant il ne fût pas entière- 
ment coupé de biais, ce feroit une Hipeibole^ 
Comme les lignes oui terminent les figures àt 
CCS trois Sellions tout les plus coufidenbles 
des lignes courbes, on avoit prcfque boiD^ ^f 
traité de ces Lignes au traité ^s Seélions coni- 
ques. Apolloniuc Pergxus eft le plus fameux 
Auteur de ces Sc6lions. Des^ Cartes dans f^ 
Gcomctrie nous a aprîs la véritable méthode 
de: connoitre toutes fortes de lignes courbes»- 
Le Traite que de Vvith a fait des élemens des 
lignes courbes félon la Méthode de Des-Car* 
tes me paroît excellent. Ce n'eft pas qu'on 
ne puilFe abréger ce qu'il en dit, & démofUicc 
les chofcs avec plus de neteté. Il y a plo^ 
iîeurs manières de décrire ces lignes courV*» 
& par CCS manières Ton peut démontrer leuf^ 
proprictex d'une nraniere courte & aifé^ 
comme a fait Monfieur De la Hirc. Dans U^ 
petit Traité des Serions coniques, il a craie ^ 
fpmf cette même matière avec plus d'étendue : c * 
qu'a fait auifi Monficur Oxanan , le Traité è0 
la Grandeur en général , des Elemens de Gco-^ 
mctde , avec le Traité des Lignes courbes :: 
comprennent ce qu'on apclle les Mathenoati- 
ques pures. Les Auteurs anciens qui en ont 
fait des Traitez cxcellcns > font Archimede, 
Euclidc, Diophantc , Pappus , Apollonias. 
Euclide acu des Tradu£lcurs & des eommen- 
taceurs cxccUens ; comme Comandin, Pelle» 
tier, Cîavius, Mardelé, Hcnrion & une in- 
finité d'autres. Rohaut a commenté les fie 
premiers Livres de cet Auteur , Heijgooe, 
Bai£ou.i*ont expliqué aycc des oetcs abicgéfic». 
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Elemeos Ac Geomctrie Aa Père Tacqacc 
eflimcz. Ceux du Peie Paxdîes I'oqc ecé. 
atlé des Elemens de Mon(îeui Arnaud, 8c 
ilaureoc. Ce Siècle a été fécond en ex- 
is Géomètres , Galilée , Scctia , Socllius, 
icelli , Viriani , Roberfal , Bonarentura 
leri f Pafchal > Bouillaud, Huggcns 
rge, Sluf Jus, Fermât , Vrallis , Bâcher, 
:cen , Barcod , Grégoire de faint Vincent, 

ceux que 'fzï nommé, ont été de très- 
es Géomètres, Je ne parle pomt ds ceux 
crÎTcnt à prefcnt, & qui nous préparent 
ellen» Ouvrages fur les Mathématiques* 
leur le Marnuis de THopital a compoTé 
rattédes Serions coniques & un Traité 
Analifc , qui fera comme la fuite des 
:ns des Mathématiques & de la Geome- 
le nôtre ami. Monfieur le Marquis de 
pital fupofe ces deux petits Ouvrages. 
: qu'il a compofé font correds & trcs- 
i, Ain fi on pourra ap rendre en peu de 

ce qu'il y a de plus dificile dans les 
lematiaues. L*£tudc en fera aufli aiféc 
le a été autresfois dificile. V Auteur des 
lens de Mathématique ou de la Grandeur 
'neral a refait entièrement fin Ouvrage 

la ficmde Edition. A Varis chezPra-- 
ié%9. Cefiun fetit in doutée. On va 
imer de lui ce quonfcurroitfiuhai:er 

ces Elemens de Grometrie j un Traité 
'êrclesydes Elemens Sfheriques é» des fro^ 
ex, des Triangles S^heriques, 
uand une fois on a furroonté les cpîncs 
>remiers Elemens^ on rcciiçillc des fleurs 
eines mains. Les piqucurcs mêmes de 
î première Etude, s'il m'cll permis de 
îcainfi , font. agréables. ^cschacouiU. 
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lent plutôt l'cCprit qu'elles ne le blefllrnc. Car 
ciifin qu*c(l-ce que Tame peut plus aim^:! que 
la vérité. Or dans les pures Machcmatiqu s 
la vérité y luit toute pure , dégagée des ténè- 
bres que r ignorance , Terreur , lespa[fîons& 
les préventions répandent fur les autres Scien- 
ces. Après qu'on a, dis- je, étudie les élcrotns 
on trouve tout facile. La G.'ometric pratique 
cnC-igne comme il.faut rtve(iufct la longueur, 
la fucùcc, la "folidité d-'qu./lqàe' rarps que ce 
foit , prendre la hauteur d'une' toiir dont le 
pied eft kiacccllible , la largeur dTun foflc 
qu'on ne voit que de loin , tracer une figure 
far la terre , prendre le plan d'une tnaifon, 
d une ville , d'un champ , d'une foret , ce qui 
n'cft point dificile à ceux qui fçavent les Ele- 
mens. On a des cours de Mathématique , où 
Ton trouve des Traitez fur toutes les parties 
des Mathématiques. Les Oeuvres de Stenix 
peuvent paff^r pour un cours de Mathémati- 
que. Celui d'Hcrigone eft plus acompli 'y 
néanmoins la manière dont il s'explique avec 
des notes abrégées , n'acommodc pas tout le 
monde. Gafpard Schottus lefuïte a faitaudl 
un cours de Mathématique *, mais ce n'eft 
qu'un Abrégé où il n'y a pas afTez de théorie. 
Le Pete De Châles ne s'eft pas tant rcflcrré. 
Il a renfermé le Monde Mathematijue , c'eft 
le titre de fon Ouvrage en quatre Vol urne i 
in folio dans la féconde Edition. Plufieurs 
croient qu'il eft plus à propos de faire choix 
de difer<;ns Autciirs qui ont compofé des Trai- 
tez particuliers , que de s'atachcr à un feul," 
qui ne rciiflît pa;sen toutes chofes. Mais en- 
fin on trouve dans le Père De Châles des Trai- 
tez, fur toutes les parties des Mathématiques, 
H y a un. long dif cours du progrès des M^iUc-^ 
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)ucb & des illuftrcs Machetnacicicos , juf- 
i mH (îx-cens Cepuntc-huic, Tannée de ùl 
• Voïons en détail quelles idées on pcuc 
- de chaque partie des Mathématiques, de 
; Auteurs y ont mieux réiilfî. IL y a 
|u'unede ces parties , qui n*ont pas été 
Ec aiTcz éclaircics. Qiiand on eft bon 
letre , on a prcfque aufli tôt fait de 
:licc les chofcs par les routes qu'on fe 
que de comprendre ce qn*on en a écrie 
'à prefent. 

>mmençons par la Géométrie pratique, 
le confiée que dans des aplications des 
ens de Géométrie. Il y a une infinité de 
letries pratiques , comme celle de Cla- 
de Henriony d'Ozanan , Se d'une infinité 
tes. Ce qui eft le plus important dans la: 
letiie pratique, c'eft Tufige de certaines 
rs pleines de nombres. Elles s'apellent 
es des Sinus , oit Ton trouve toutes faites 
•artie des Opérations AricHmctiques qui: 
necefTaires pour connoitre les Grandeurs 
ï roefuTe. L'invention des Logarithmes 
rfeé^ionné ces Tables > car par leur 
n on n*e(l obligé que de faire des Adi* 

& des Souftradions , qui font des Ope- 
ns aifées : On n'cll point obligé , ni de 
[plier, ni de divifer. Ceux donc qui yeu- 
>ratiquex, doivent aprendrc Tufagc de ces 
es. Le Baron Nepcr eft T inventeur des 
rithmes. Adrien Ulach en cnfjrigne Tu- 
'ort netcmcnt. Pluficurs ont fait impri- 
ces Tables , comme Henrron , Oza- 
8cc. 

ife fert d'inft rumens dans la Géométrie 
que. Il y en a pour le cabinet, parcxcm- 

pour divifer fur le papier exaûemcut ^ 
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piomccmcnc une ligne , un cercle , en tant Se 
parties qu^on veut ; poui ccouTer des figures 
qui aïenc entre elles une certaine proponion* 
L*in(lrumcnc<lont on îc ferc pour cela ^ eft le 
Compas de proportion , donc Galilée fe die 
TAutcur. Henrton & Ozanan en ont expliqué 
TuCage. Pour la cerrc , lor(qu*il eft necelTaire 
d*arpcnter > de me(urer des hauteurs ou des 
protondeurs ^ de tracer des figures on àcs 
plans, il faut avoir des inftrumens pour pren- 
dre les angles que fait le raïon rifuel par le- 
quel on voie Tobjec qu'on veut mcfurei, avec 
quelques lignes qui font fur la ceire , ou far 
Tindrumcnt donc on fç ferc. Il 7 a plufieuxs 
fortes dMnlUutnens pour cela. On y aplique 
aujourcl*hui une lunete d*aproche , donc on fe 
fcrt aufll pour niveler. C*^eft une invaicioa 
de l'Académie des Sciences. Voïez ceqa^eis 
ont écrit Meflîcurs Picard, Mariotte 6l del»- 
Hire. Toute la Géométrie pratique fe réduit 
à mcfurer des triangles s c*e{l ce qui fait qu^ 
plufîcurs Auteurs qui Tenfeignenc , ont donné' 
le liomde Trigonométrie à leur Ouvrage» Ls^ 
Geom:trie pratique comprend l'Arpentage, 

Il y a de certaines parties de Mathemati^- 
quefubor donnée s les unes aux autres. Pour a- 
prendre l'Agronomie , je croi qu'il faut com- 
mencer d'abord par étudier les propriecez des 
cercles, qu*on peut concevoir fur im globe ou 
dans une fpht;re , & celles des triangles auc 
ces cercles font. On apellc fphcriqucs le» 
triangles qu'il faut aprendre à m-jfurer. Ces- 
Tables des Sinus & de Logarithmes , dont nous 
avons parle , fervent pour la mefurc de ces 
triangles fphcriques. Theodofe ancien Auteut 
Grec a fait des Élemens fpheriques > mais fon 
Ouvrage e(l long & dificilc. Il ma Lrmblc 
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^e ces Elemeos fe pourroienc expliquer d'^u- 
se manière plus courte & plas necce. Pour la 
jnefurc des triangles fpheriques prcfque tous 
ceax qui parlent de Tufagc dfcs Tables des Si- 
nos êc Logarithmes enfeignent cette Trigono- 
metrie^ comme Lansberge , Morin 9 Tacquec» 
\7lach) Briggius, Ozanan . 

7afques alors on n'^a point penfé i ce qui (e 
fait dans le Ciel ; mais on a aquis une gran- 
^ difpefition pour le comprendre. 11^ faut 
Commencer cette Etude par obferrer comme 
le Soleil fe levé & fe couche, s*éloigne & s'a- 
procbe de nous en certains tcms de Tannée. 
On a imagine certains cercles dans le Ciel 
tfaï marquent les bornes du mouvement du 
-Soleil. Ce font ces cercles qu*on voit dans 
les Sphères. Il faut d abord aprcndre le nom 
éc ces cercles , & leur ufage. Il y a une infi- 
nité de petits Traitez qui font nets, faciles de 
courts, comme celui d: Sacrobofco, de Bou- 
langer, de Rohaut dans fa Phifique. Clavius 
a fait un gros Ouvrage de la Spnere« Les In- 
(littttions ailronomiques de GaUendi , de Ni^ 
colas Mercator ; 1^ Agronomie de Tacquet Se 
les Ouvrages d*Adrian, MetiuSv & d'Herigo- 
ue font écrits avec beaucoup de clarté. Blaeiv^ 
& Humius ont écrit de Tufage des Gl obes. 
Nicolas Mercator en a aufli parlé dans fon 
Ouvrage ci-defTus. Il ne faut pobt faire cet-*' 
te Etude qu*avec une Sphère , 6c un Globe 
celefte , s'il fe peut. La Sphère ne reprcfentc 
que quelques cercles , le Globe celefte repre- 
fcnte les Etoilles. ' 

La Sphère ne fert que pour expliquer Ie& 

. mouvemens aparens du Soleil. Les Philofo- 

phes & les Aftronomes ont fait de difcrcns Si- 

ftenoes ou fupofitions pour cendre tailbn di^ 
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à fçaToic cxacei les lignes qae marqae cette 
ombre. • 

IL V a difereotes pratiques poax cela. Cla- 
Tins les oifeigue & les démontre dans on Yo- 
lame in folio n grand & fi dificile , an* on dit 
qu'il eft le fcul qui Tait jamais là. Il y a une 
infinité d* Auteurs qui «at enTeigné la prati- 
que de la Cnomoniqoc. Cette pratique (e 
peut expliquer en peu de paroles. Il n*cft pas 
auJSi facile d*en démontrer les v^es s Mef- 
(leurs de la' Hire & Ozanan nous ont donné 
deux petits.Ouvrages fur cette maticxe. Scho- 
aerus a été autrefois fort eftimé« 

La Terre eft ronde. Ou décrit Cor les Glo- 
bes qui la reprefentent diferens cercles , donc 
les uns font parallèles , êc d*autres coupent 
ceux-ci. Le Soleil tourne autour d'elle > oa il 
paroi t tourner. On conçoit une ligne qui paf- 
le par le centre de la Terre, & vafe tcrmioei 
de part & d'autre en deux points du Cid. 
On nomme ces deux pomts les Pôles du Mon- 
de , autour defquels on conçoit quctout le 
Monde tourne. La partie de la terre qui ré- 
pond à ces points font apellez Pôles delà 
Terre. On conçoit un cercle entre ces deux 
points qui coupe en deux parties égales U 
Terre , & à ce cercle d'autres cercles paral- 
lèles y qu'on nomme cercles de Latitude. Ofl 
xeprefente fur le Globe terreftre d'autres 
grands cercles qui pa/Tent par les Pôles > ft 
coupent ceux- ci direétemcnt. Ils Ce nonmient 
cercles de Longitude. Ces cercles fenrent i 
marquer fur un Clobe terreftre les Villes fe»- 
k>a leur (icuation au regard du Ciel & des A- 
(Ires ; & en même-tems au regard les unes 
des autres il faut connoitre leur latitude & 
leur longitude. P^ur la latitude on la con^ 
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soie par rélevation du Polc fur chaque Ville» 
)urclcvacion du Soleil. C*c(l pourquoi corn- 
ue il cd ues-impoitanc pour le commerce de 
a vie d'avoir de bonnes Cartes de Geogra- 
>Bie, le Roi n'a rien épargué pour faire prcn- 
lie rélevaclondu Polc , & la longitude non 
ailemenc des principales Villes de Ton Ro- 
aume, mais encore de placeurs autres lieux. 
Pat la lacitade on connoit i'éloigncmcnt 
es Pôles de la Terre ^ & de ce ceicle qui eft 
Dtre les Pôles, & qui ft partage en deux par- 
ies. C'eft pourquoi on Tapclle Equateur, 
lercle éqainoâiai > ou Ligne équinodliale. 
our la longitude > c*eft- à-dire , û une Ville 
[l plus ou moins Orientale , à Tcgard d'une 
iittc> on leCçait pac le moïen des £c1ipfes. 
'ai quand on fçait qu'une Eclipse , foit de 
ooe , (bit de quelque autre Piancte « comme 
es Saccllites de lupiter , a p^u plutôt à Ro- 
ic qu'à Paris> c*e{l une marque que Rome efl; 
lus Orientale : Et c'efl pour cela que les A- 
xoàomes font tant d'obCervations , & que 
ar ordre du Roi on obfeivc par toute la Tcr- 
e les Eclipfes qui arrivent.Si on fçaroit pre- 
itément la latitude êc la longitude de chaque 
iea , on lui aflîgneroit fajude place dans les 
ilobes terrcdrcs. La Géographie entant qu'cl- 
c cft une partie des Mathématiques , fe re- 
laie toute là. Les Mathématiciens drefTent 
les Tables où la longitude & la latitude de 
:haque Ville confidcrable (ont marquées. 
Les Géographes ordinaires traitent la Geo- 
rraphie en H ftoricns. Ils ne Te metent pas 
» peine de marquer (i exad^ement le lieu que 
la Ville dont ils patient , ocupc dans TUni- 
rcrs. Blae» enfeigne Tufage du Globe terre- 
Rrc. Le petit Ouvrage de Cluverc cft une 



l 
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incrocluâ:ion à la Géographie. Samfon a âilMJ 
une incroduâîon 3 la Géographie , cet Ou- 
▼rage traire des propriecez du Globe cerrcftie 
par raport au Ciel , aux chofes qui (ont fur b 
iurfacc & à celles qui fonc daas (on (eiat 
Ce que noas avons de lai e(l bon. On cftime 
un Ouvrage qni a pour titre : Benuêrdi V9r 
rem Geogrétfhia Vniver/alis» 

La Marine comprend la Science de bacir 
un Vaiâeaa, & de le conduire Tar Mer. Cccce 
Science , outre la Géométrie, ûipofe une coo- 
noiiîance paniculicre de toute rAftronomic* 
Elle cd fondée Car la .Géographie. Il s'agir 
de pouvoir marquer fur une Carte Marine» 
c*eil-à-dirc , fur une Carte qui représente les 
Mers en quel lieu du Monde on fe ttoarc^ 
quelle cil la iîcuation de ce lieu , au regaié 
de ceux qui font connus > où Ton veut aSkzt 
ou que Ton vea^éviter. Les Cartes Marina 
xeprcfcntent les Mers & les Cotes , les lies 
les Rochers , les Bancs de fables. La lacicu<ie 
d* un lieu ( comme nous avons dit ) fe prend 
aiTez facilement. Pour fupléer en partie lia 
Science des longitudes » les Pilotes ooc U 
Boufible ou l'Aiguille aimantée qui regard 
toujours le Pôle , û ce n'cft quelle varie en 
certains lieux i 8c ce font ces variations qtU 
peuvent fcrvir à leur faire connoirre le lie* 
où ils font , lorfqu'il en ont des ObfervatioflS 
fort récentes > parccque cette Variation n'clt 
»as toujours la m3me. Outre cela obfervanc 
e tems de la couL-fc de leur Vai{l*eau , icmif 
quant quand il cft venu a changer de route» 
èc à courir fur une Ligne , par la Science des 
Triangles ils connoi^'nt a peu prés combien 
ils font éloignez du lieu dont ils .font partisi 

& par confequcnt en quelle (ituation ils fooc 

aa 
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»ard de celui où ils Tcalcnc aller. Les 
rs de cette Science s apiiqueut à donnei: 
Ds moïens pour itfoudrc tous les Pro- 
8 de la Navigation, le Pcre Fournier 
: a fait un gros Volume de i'Hidrogra- 
, mais (on Ouvrage ik'cfl paseilimé par 
ce Dcckales qui a fait un Traité plus 

de Navigation , 3c piieux démontré. 

qui entendent cet Art « confeillc tu d*ea 
lencer TEtade par l'excellent Ouvrage 
îUebr»d Snellîus, qui a pour titre: TyphU 
ms. On doit lire enfuice les Ouvrages 
ian Metius > de pierre Herigonc & de 
cd Vvarrcn , de Sterîn , & un autre 
ige de Vvillebrod Snellius , qui a pour 
> SchoU HydromîcA, On peut voir cn- 
'icrre N^nius ouNufiez Portugais. En 
afl*ez pour en bien fçavoir la Théorie 
>ratique pdir fa propre fatisfaâiion. 
Chronologie de ta manière que nous U 
lerons ici, eft toute fondée fur l* Aiirono* 

Ceft aux Aftronomes à fuputcr piéci- 
t les périodes & mouvemens de chaque 
» & à marquer quand ils rccommencrnc 
ourfe ^ quand , par exemple , la Lune &c 
eil fe trouvent enfcmble , quelle -cft la 
grandeur des mois lunaires, d'uriC annés 
1 cours du Soleil. La connoifTance des 
es fert aux Chronologiftes à vérifier les 
s de Chronologie j car on peut trouver 
:s Tables agronomiques précifcmcnt le 

dVone Eclipfe dont un Hiftorien parle, 
'îc'i^ui aparticnt à l'Aitronomie. L'on 

Obfcrvations aftronomiqucs faites au- 
s , & c'eft par ces Obfervatîwns qu'on 
)ît exaderocnt les périodes d<^ chaque 
ce. Ccft pourquoi ces Obfervations 
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font tres-imporcanccs. Oa a les Ob{e»> 
tioQS des grands Aftronomes , qui coufifteoc 
dans des mémoires , où ils marquent en quel- 
les parties du Ciel ils onc obfcrvé les Planè- 
tes à certains jours & à certaines heorcst 
L*on n*a jamais eu d'Obfcryacions plus exac- 
tes que celles des Agronomes du Roi qui fooC 
à rÔbrcrvaioire de Paris, par ceqif on ne s'eft 
jamais fervi d*inftrumens u exaâ&i On n*a« 
volt point d*Horloges fi juftes. L*on n*a?oic 
point de Luoetes qui puiTent fai(e déconvrif 
dans le Ciel , ce que les yeux tCj aperçoivent 
pas (ans ce fecours. 

La Chronologie eft auffi fondée fur THi- 
ftoire y où Ton yoid les Epoques d*où chaque 
Nation compte les années. Les Hébreux 
commencent de compter de la Création du 
Monde , ou du Déluge i les Grecs de la priie 
de Troïe > de i'inditucion des Jeux olympi* 
Ques 9 les Romains de la fondation de la Ville 
de Rome. C*cfl: par le moïen de THilbire 
qu*on connoît le raport des Epoques. Iule 
Scaliger ell le premier qui a traité la Chio^ 
nologie avec plus de iblidicé. C*e(l lui qui 
en a Tait une Science. Apres lui le Pcre Pcuu 
fon grand Adverfaire, Ce Père a joint un pe- 
tit traité de Chronologie à la fin de fon 2U- 
tionarium Temporum j qui ell fort net , & 
qui peut fervir d*introduâ:ion à la Théorie de 
la Chronologie. 

C*eft encore par rAftronomîc qifon a ré- 
glé les Fêtes (ju'on apelle Mobiles, c'e(l-a-di- 
rc > qui n'arrivent pas toutes les années aux 
mêmes jours. Cela fait une Science particu- 
lière qui e(l expliquée netement dans ce que 
GafTendi a écrit en Latin touchini le Cilcn- 
diiejc , & Blofldel en Iran^ois« Clavius 
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traite cetce maciere dans une grande écendue. 
Voilà pour ce qui regarde l' Agronomie , & 
h Sciences qui en dépendent. Une des belles 
parties des Mathématiques (ont celles qui ont 
Poat objet la lumière & la vue > qu'on apclle 
l'Optique. Four y réiiffir , il faut premicrc- 
Jncnt étudiei la fabrique de l'Oeil , & com* 
Dent fe fait la vue. Il ne le faut point cher- 
cher ailleurs que dans les Anatomifles moder- 
nes , dans la Dioptiic^ue de Des- Cartes & de 
{es Difciples. L'Optique a trois parties *> la 
Perfpe£l{fe, la Catopïique y 8c la Dioptrique. 
LaPcrfpedive , (upoCant qu'un Tableau eft 
Qoe Fenêtre ou un Verre au travers duquel on 
Yoit des objets, aprend comme l'on peut trou- 
Ter tous les points dans ce Verre par ou paf- 
fcDt les raïons qui font voir ces objets : de 
forte qu'aïant mené des traits par ces points, 
Bc les aïant coloré des mêmes couleurs qui 
paroi/Tent dans ces objets, la vue foit trompée 
recevant toutes les mêmes impreffions que 
feroicnt les objets naturels. On a pluHeurs 
Auteurs pour la pratique de la Pefpeûive. 
Mais poor la démonftration on n'a rien de 

Î»lus net que ce qu'en dit le Pc te Tacquet i 
on Ouvrage & ceux du Pere l^îcceron Mini- 
me font fort bons pour la pratique. Hcrigone 
en a traité aufli dans (on Cours , & Monfieuc 
Rohault dans Ces Oeuvres Podhumes. 

Lorfquc la lumière tombe fur un corps po- 
li , elle cft réfléchie , 6c cependant Tceil voit 
les objets d'où part la lumière , comme s'ils 
étoient à l'extrémité du raïon reflcchi qui 
part de ces objets. Ainfî dans un miroir on 
voit les objets au delà du Miroir. Les Miroirs 
convexes & concaves ne repreCentent pas les 
objets tels qu'ils font. Us écartent ou ils réii- 

L ij 
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«ac ^ ?r-r Ticcijc: i. xî^ criicé arec : 



se II larr' fTC piiTcnt a 
T=*-^=r r' s crr^ xlxr^A-g • ils vc rompCDi 
if":rî* 2-i'-r= ri «5 :c t-cttc svis en dcoîte lig 
?r i ^i 1 •_"v:. rarzK rapskace le moa 
3^- rjc ^-nr z ircî rr crrrs cli?bane ,1c 



1^:2 c: ru r. z ^sf jss cvcrs qn on roit ai 
ii^i" KsrriJIac :>£ r.ss pcncs oa plus 
r-,aK5- rjc jc 3i=ii;7r ^ îccr aîsfi gioffir 
j^ «-.r^TSs^ r; ^r. fin n'ce pcc: apcrccroir 



.f^^^ .X dr itrrHIf CsF ViTir» on Lnnc- 
3:^ - ^ncisîc Vrcr^::?oes. Os peut aoffi 6t- 
^ r,irnCL-ï îtsMic ic r-r^a* îes objets qui ci 
«.-iS- c-n^^TsTs l3 L-L:r3cscuo2 fait pool 
^-î-i iî'roBnstsx Tr,r:j?7«. On $"cnfcic 
4v-^ • ,- ■ j-:r> jî C:tl ce c "ce îfs veux n'y 
's.'-.vrT A:Hn Trc: cc.i jsiniin: aux Ma- 



u ^>r.=Kcrc ci«c tfi.-: cjclle figure un Ver- 

r: ,v\u i'-,"i^" sec: c.vsEr ou diminuer le$ 

,v*«?^ I-^ Jl.crA'c-"^rss$ 2C2S ont Jpris une 

iî*: ?c ^-c cTvVrs ii:^ .1 ?h:houc que BOOS 

çvevnrs. 1» Tc^rtVcpcs c*oat pas W 

jv»i^ *rr. rs ^-c: .*A.r:c>OL"*r?.:e. le dis encore 

ajx rV:< *iri ffîr:c3e j'eîi 3ac> Des- Canes 

jL,-j.-< rVs r'-i.i.-Iss ç::':- tiut chercher les 

»«vo.-s c; cïï N::eccrs* dont l' Antiquité 

il * .\ T c JC « i JC i2« ccEQ .1* i!a n ce. Le Pcrc 

^î».-. i ::iTii .c :"jr cttce matière. On a les 

lcv^•^•* o^rc-cs ie 3arroTT. Hcrigone. ft 

i'i;::ces ctr.; :ri:rc î? la n?èmc matière. Le 

F^:^ s^kcv;» Capucio » ap r^s le Pcrc Rej- 
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tiâ y aufli Capucin » noos a donné Vixhgc 
d*une double Lunecc qu*il apelle Binocle le- 
quel avoic cté inventé par Daniel Chorez , il 
y a environ ftpintc «%.4iixaKf 

La Muûquc apartient aux: Mathemaci<i|ues. 
L*oa eft couvaHxcu que le fon Ce fait par un 
trémoufTcmenc du corps qu'on apelle Sonore. 
Quand ce^ trémouircmens (e font avec pro- 
portion, qu'ils fe peuvent mcCuier exadement» 
& qu'ils s*acordent r ils {îont agteabks. Les 
diferensacords confident en ce que, par exem- 
ple , dans le tems qu une corde fera une vi- 
bration , une autre en fera deuxexaâiement* 
Celui qui traite de la Mufique à fond -, doit 

ÎirciTiierenicnt rechercher comment fe fait îc 
ba dans toutes {bues d*inftrumcns : comment 
on peut mefurer le mouvement qui produit 
ces fons , U enfin comme l'on peut régler ce 
mouvement. Nous n* avons encore rien de 
fore achevé (ur la Mufique. Kepler , Salinus, 
Zarlin , Galilée en ont écrit. Le petit Traité 
de GafTcndi eft afTcz eftimé. Des-Cartes en a 
aulli donné un petit Traité. Le Pcre de Mer* 
fcnne a fort travaillé (ur 1* Harmonie. Il en a 
fait un gros Volume. Mciboraius a bienfait 
iiaprimcr un Recueil des anciens Muficiens y 
mais ces Livres ne nous fervent de rien , par- 
ccquc nous n'en a^ons pas la clef. La Mufi-- 
quedes Anciens nous eft peu connue. 

L'Architecture dépend des Mathématiques. 
le ne parle pas de cette partie qui regarde le 
choix de la matière , mais de celle qui expli- 
que les proportions qu'il faut donner aux par- 
ties d'un bâtiment. Ceft autant l'imagina- 
tion des hommes & la coutume , que la ne- 
cedîté & l'utilité qui ont établi les propor- 
tions que les bons Architeéles obfcrvent, 

L iij 
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Noos n'aTODs dans rAndqaicé que 1 
LiTres de ViciaTC qui legaifâeot PAcd 
ze. Noos aTODS eu CD cet denûen Siée 
fieun habiles. Acctûkâct^ ptafiiuecc 
liens» comme Palladio» Seamosi , Scrii 
guolC} 3cc, Noos e» aurons aoffi ta 
comme , de Loxme » £ea Mcmfioir Fi 
Cambray » oaue la TiadnâioÀ de F 
nous a donné {on excellent Ouvrage < 
xalleles de rAichtcedoie* Pecraulcdc 
demie coïale des Sciences » oacre ia bel 
dadion de VicruTe, noiis a donné {on < 

fc foi les cinq Ordres d* Archiccâore » 
regé de yitru?e. Blonde! de la mêa 
demie a encore écrie plofieurs beaox 
ges far la même matière , aous aTooi 
ton Cours d*Archiccdare., & plufieat 
tez fur les Bacimens publics , fur ce 
Princes > & ceux des Particuliers, l 
mentaires far TArchitcâure de SaTO 
dignes de la réputation de ce dernier à 
On a apelié Architeélare militaire» i 
tificatioDS. L*expcricnce a fait connc 
quelle manière doivent êcre difpofées 1 
railles d'une Place pour refiller à une i 
Comme c*c{l aux Mathématiciens à e: 
cette difpofition > on raporce aux Matt 

Sues TArt de fortifîet les Places , qui i 
e dificile pour celui qui fçait la G^ 
cdmme il paroi tra en lifant les Livres < 
tifications. L* Art de Fortifier s*eft fo 
fedionné dans les dernières Guerres. ! 
de Ville, le Comte de Pagan>Monfieur ] 
& autres , ont bien écrit des Fortifie 
Monfieur Benard a fait imprimer un 
de Fortifications où il enfeigne de no 
manières de Fortifier > Icfquclles il a 
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dles du Comte de Pagan , du Chevalier 
e, de Monfiear Blondcl, & de Monfieuc 
iban. Il paroic que cet Auteur a beau- 
néàïié fur cet Anijl^f ■& dU IMMtt a mi$iamt 

: de Fortifier celui de Camper » de ran- facpcrft : 
c armée en bataille , TAn de pointer le <tl»n •# 
9 de jeter des Bombes. En toutes ces 
on voit l'utilité & retendue des M^- 
ciques. 

eft convaincu à preTenc qu'il eft necef- 
'être bon Mathématicien pour être bon 
ophe. La Phifique ou la Science dii 
ne fe peut guère traiter {olidemenc 
es qu'on connok bien la nature & les 
du mouvement. La Science du mouve- 
l'avoit point été connue avant Galilée, 
ailo{opnc$ n*en propofcnt que des que- 
peu importantes , comme on le peut 
1 comparant leurs Ouvrages avec ceux 
ilée. Le S' expériences du Petc Mcrfcnne, 
qu*en dit Des- Cartes , TEquilibredes 
1rs de Monfieur Pafchal , l'Ouvrage de 
:ur Huggens Tur la Pendule eft prefque 
e cette matière. Vvallis Barroû, le Père 
s > Mariotte , Alphonfe Boi^«l|i. C'clt 
te Science que font fondées les Mtchft- 
les , c'elKà-dirc , la Science de faiie 
»ir commodcmcnt les corps peCans. Il 
ur cela une iiiHiiité de machines. On ena 
nprimer des Recueils. La Théorie en 
xpliquée par Galilée , Dcs-Cartes, Ro* 
c par le Pcre Pardies. Nôtre Ami cna 
ait imprimer un Traité , auquel il a a- 
quelques découvertes , où l'on dit qu'il 
:ontre avec ce que Monfieur Varignon 
imprimer fur le même fujet. Ce n'eft 
c chofe fort extraordinaire que deux 

L iiij 
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ri-lcirs y aadcfaoïde 

l..c:i liii: C£ ccc^z^zsz plzdsois Aaecoes. 

Q=jzù ce :^ 1X23 ux PhiloCophcs , A* 
cî-ir ib Tii=>i?i£ ccs3c:çacTfnc qixlqac <i^ 
g:J:i -«21 cr s:=zad soiz^re <îc Utics qu'ils 
ap^r^ir^:. Il z,*cz cà pas , dircm-ils, de U 
f iki.oîbphls cccmr ce THiitoirc qui confiflc 
C7. ers fiîis cu^ aces ce pouvoas apveodiB 
c^c C.Z c:j£ qui les ca: tu ou qui les npoi- 
izr.z. Elle n'cLi poîci fonccc far Taiitoiité, 
cm» (ji la r2iioa qui Te riouTanc en tous les 
Hjmoies, pouiquo: a!er chercher aiikursce 
qa'oa a chez (oi : Ces gros Livres ne (boc 
que oidraire. Loriqu'on confuite la raiCdO» 
qu'on r écoute, qu'on fe ptcfcnce à (a lumieie» 
on (c retire , pouraind dire, tout lumineux & 
rcfpric éclairé & plein de connoillances ri- 
ches & netcs i au lieu que les Livres ne font 
que charger lamemoiie & confondre rcfpric. 
Que nous fçachions que Platon , Ari(^occ, 
Zenon , Epi cure ont dit telle & telle chofc) 
nous ne connoifTons pas pour cela la vérité. 
Jls peuvent s*ctre trompez les premiers , & 
par confcquent tromper ceux qui les conful- 
cent s au lieu que ce que la raifon dit claire- 
ment ne peut être faux. Puifque la PhiIoTo- 
phie n'cfl donc autre chofc que la connoif- 
tancc de la vérité > c*efl à la raifon , qui feule 
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as la peuc faire cooooitre , que nous de- 
QS nous adieflcr. La plus grande partie de 
Livres > dirent- ils 9 font un obdacle à la 
itable Science, les uns, parcequ*ils (ont mal 
:s 9 les autres , patcequ'on ne les lit pas 
Dîne il faut. 

>n doit regarder les Pbilofophes comme 
£iit le Maître d*un cabinet qui vous fait 
r (es raretez. Ce n*e{l pas parccqu'il 
is die que ces cbofc^ font admirables que 
is les trouvons belles , mais parcequ*éfec- 
:ment nous y remarquons des bcautez* 
Pbilofophe ne doit faire autre chofe que 
vertir 3 & ces avertiiFemcns ne font pas 
tiles > car comme dans un cabinet on ne 
: pas la vue- fur les pièces' les plus curicu*. 
, fi Ton tfcft prévenu 9 auffi plufieurs ve- 
iz s'échaperoicpt aux yeux de nôtre cf- 
1 9 fi quelque ^gc Maître ne nous tournoie. 
s elles. Ce «jui tait, dit Thcodofc, que par* 
cette foule de Livres il y en a qui (ontxk- 
S'y Se pour Tordinairc il faut que ceux q«l 
reprennent r Etude de la Philofophie s'ata- 
:nt à -quelque Auteur > - Car pour deux ou 
is peribnnes qui s*étant défaites de toutes 
opinions qu'ils avoient aprifîis d'ailleurs, - 
renonçant aux Livres ont puifé avec fuccés . 
is leur propre fonds la vérité , il y en a un 
nbre innni qui pour avoir voulu marcher 
s guide fe font égarez , & font tombez en 
Ile impertinentes rêveries. Lfcs yeux dé 
'prit en l'état où nous femmes , font plus . 
blés que ceux dû corps. Il y a trcs-pcu dé 
fonncs qui pui(ïcnt par eux irêmes cnvifa — 
: la vérité. De dix nrjlle Frofcffeurs de* 
ilofophic qu'il y a dans l'Europe , & quÂ 
v^cni des écrits de leur façon > Jl n' y en ax 

LL Yv 
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pcuc-écEc pas dix qui foicnc capables de le 
faire comme il faut. Combien y en a cHl (pi 
écrivent aiïez bien Latin pour compofer des 
écrits qui doiTcnc être des modelles ? Çaril 
me fcmblc que tout ce qu'on met devanc les 
yeux des jeunes gens doit être acheTC daoS 
ion genre. Si pendant tout ce cems qu'ils 
étudient en Phiîofophie ils n'enrcndoicnc ricrt . 
que de très- Latin > ils ne fortiroicnt pasda 
Collège (i barbares dans la Langue iacine. 
Eft-il poflible que ces jeunes ProtcfTcursqui 
cnfeigncnt, aient aflcz bien médité & cxaroiûé 
toutes côî chôfes qu'ils débitent en Maîtres? 
Ils donnent des opinions mal conçues > nul 
digérées, mal expliquées, au lieu que s'ils ne 

fïropofoient que d'cxccllens Livres , & qu'ils 
es fiflent lire à leurs Difciplcs , ils leur fc- 
roicnt plus utiles, & profiteroieht eux-mêmes 
davantage de leurs leçons. Ils dcvroxcnt choi- 
fir le plus habile Philofophe , & au lieu de 
faire le perfonnage de Maître , fe contenter de 
celui d'Interprète. 

Vous ne fçavez pas , dit Aminte à Thcodo- 
fe , ce qui s'eft fait en Irance pendant vos ' 
▼oïages. On oblige les Profefleurs de n'ctt- 
feignerque làPhilcjfophie ancienne -, & Ttt- 
fage veut que dans les Ecoles publiques on 
donne des écrits. L'on croit que cela atache 
les Ecoliers , qui prennent plaifir d'avoir des 
caïcrs écrits de leur main. 

Il ne doit pas être permis à un chacun, ré- 
pliqua Theodofe , de rcnverfer l'ordre établi 
dans les Académies & de propofer fes imagi- 
nations à de jeunes Gens qui ne peuvciu faire 
le difcernement de ce qui eft bon d'avec ce 
qui eft mauvais. Quoi, dit-il , les Marclvands 
ne peuvent expeter leurs marchandifcs en 
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|u'aprés qu'elles ont été vilGtécs par le 
cat , & un rrûfcfTeur étallera impuné 
1 public Tes extravagances ? Cela n'cd 
:c. Mais fans s'éloigner de l'ordre éta- 
poarroit rendre les Etudes de Philofo- 
us utiles qu'elles ne font. Par exem- 
:eux qui étudient dans les Académies 

point capables dans l'âge où ils font 
uiter par eux-mêmes leur raifon ,& ne 
t faire uCage que de leur mémoire pouc 
rver les fentimeus des Philofophes il- 
: Pourquoi ne les en pas indruire ? Il 
s avertir qu'ils n'en doivent pas juger 

ce que dans la fuite du tems ils foienc 
:s de le faire. En atendant il leureft. 
l'ils fçachcnt ce que les Qrands Hom- 
c penfé. Si leurs penfées. ne font pas 
té , au moins elles nous* fervent d*avis> 
iécouvrir dès chofes aufquelles nous 
>ns jamais penfé.. L'on peut fe fervir 
nit des difcrens fentimcns de ceux que 
: &. la do^rine ont élevé au dcfTus da- 
m , pour découvrir le fond de l'cCprit, 
emarquer ces femences générales des 
îs. Ce n'cft pas un petit préjuge qu'ua 
:iment nous a été donne par l'Auteur 
Nature , lorfqu'on voifcquc tous ceux 
nt étudiées, ont eu ce même fentiment y, 
i eft utile de ne pas ignorer THiftoire 
^hilofophie, c'eft à- dire , quels ont été: 
ilofophes illufkes & quelle, a. été.leur: 
le. 
rquoidonc, encore une fois, nerecucil- 

pas cette Hiftoire pour la faire liro: 
:s Ecoles ? Ce fcroit un Livre à faire,., 
et Ouvrage doit être fait avec efprit, &. 
manière qu'on j découvre V origine de: 
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tant d'opinions , c*cfl-à-dirc , comment ce( 
Philofophcs, oucnfuivant les premières coo- 
noiiTanccs que la Nacarc nous a données > oQ 
les préjugez de Venfance & du Peuple ils (e&C 
tombez dan> telles & telles opinions. 

Tous les Philofophes ont diflingué la PU* 
lofophie en trois parties , dont la prenûeie 
B'eft qu'une difpoficion pour les deux autres. 
Elle piepare rcfprit 8c lui donne des règles 
pour fc conduire dans les Sciences > dent ks 
principales ont pour objet ta connoiilance (k 
la Nature & les règles de bien vivre , ou It 
Morale. Cette première partie qu'on aoelle 
la Logique » a des règles dont on ne dilpQte 
point. Tout ce qui regarde Targiunentadoo 
t(ï inconccftable. Te fouhaiterois doue qu'on 
eût mis cette {v^irtie de la Logique dans ou ot* 
dre exad , & en des termes fort purs s cal 
pourquoi donner en mauvais Lati 9 & daostt- 
ne entière confuHon ce qui e{l ires- beau de 
foi-même 3c très- utile } Il n'y a rien de fi pot 
quccequ'Ariftote a écritde Logique. Il y a 
pluiieurs chofes dans les autres parties de la 
Philofophie , dont tout le monde convient > 
que les ProfelTcurs , quelque pani qu'ils pren- 
nent ) pourroient tous enfeigner dans des U- 
Très imprimez. Si on ne peut arrêter les Eco* 
liers qu'en Ic's faifant écrire , il y en a un 
moïcn. Quoi qu'on leur mcte des Livres im- 
primez entre les mains > les ProfcHeurs dans 
chaque leçon peuvent cmploïer un tems à di- 
âer quelque éclair ci flement fut ces Livres. Ils 
peuvent traiter avec plus d'étendue ccrtai- 
pes qucftions fur Icfquelles ils veulent déter- 
miner leurs Difciples > & leur faire prendre 
parti. Il peuvent leur propofer toutes les 
obje^ions qu'on peut faire à U doâiiflfi 
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S (oûtienncnc > & les réponfes qu'on doLc. 
à ces objcâions> afin qae leurs Difciplcs. 
c en eue de répondre dans des Thefes 
qucs. 

ètok là rancîcnnc manière de profeflcr 
L'Ecole de Paris , qui a été la première & 
xs conlîdcrable des Ecoles Chrétiennes. . 
c ces derniers Siècles on n'y didoit que. 
)eud*écriis. Quand la Philofophie d'A- 
c y fut introduite dans le treizième Sié- 
on y lifoit. les- écrits de ce Philofophc 
te les Maîtres commencèrent à donner 
crits , non pour y comprendre toute la 
»fophie,ro;ûs feulement pour diijpofcr les 
s^ar des queftions qu'ils apelloient Pre- 
Qenes> & pour éclaircir certaines dificul-!- 
Li Icfquelles- ils difputoient publiquement.. . 
crits enfulte aïant été uop étendus 3 l*oa 
fa à cette méchante manière qui s'in-^ 
ifoit. Le Perc Poitevin kfuite rcmar- 
ians le premier Livre de fa Bibliothc- 
hoifie C.%6 y que l'an 13.5 5. on icfor? 
. manière d'enfcigncr de TUnivcrfîté de 
, & qu'il fut défendu aux Profefîcurs . 
ploïer le tems de leurs leçons à faire 
t leurs Ecoliers : que cent ans après, 
rdinal de Toutcville Légat du faint Sie- 
bligea les Ptofefleurs de cette Uhivcrfité. 
ire lire les anciens Philofophcs & de les . 
qucr. Neanmoms le mal a prévalu , & il 
rivé dans la fuite des tems , que cet ac- 
ire de la pKilofophie Ta emporté fur le . 
îpaU L'on a négligé, le fond de la Philo? 
e, ^ l'on ne s'eft apliqué qu*àde ccrtai- 
uedionSf pour ainfidire, étrangères. Par 
pic , fi la Logique eft une Science , quel 
'H objet) &c« L'on n'y traite prcfq[ue plu& 
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lizz zz zz c J An:locc a cDÎcignc dans les ex- 
ccl.sii O-Vrigcs «qu'-l a fait de Logique. 

De la cra-.icrg qae Conc les ch.fcs , ditA* 
n::-:c , les Eiot^Û^dis iocc prcfquc contraint 
d.: 1:1: T :t ctiie me cluse: mcthodc. La piiaci- 
pilc vùé ic c^ux qvi: cr^xcxîc en PhiloCopbie 
ter.; '.;$ Tr.:{;s rubliKTiics, ainfi comme on oc 
d:ij-i: pli îd: :cu: i que les vcricez les plus 
i:r.jj:iA:i:c> ne :cn: poiK [ajeccsaux chica- 
scs, il zi^i <^S'ùi donaen: couc leui ccms à des- 
q:i:il:ja5 epiofoics, donc on difpuce.. 

O.: :ctr.ciieroic à ce mal, die Thcodofc, co 
zciÀb.id'i::: lalcctuieiics bons Auteurs Impti- 
tczL cdf l«:s rcofclUuis acompagnecoienc de 
Iw'nii obf^i valions , oooime nous a^ons die. 
C ' frroi: n:ème un beau mcïen de contenter 
îo j: iC moïkic , i'oa ne choidioïc pour les é- 
c:::s &: pour les diipuces que les queftions 
eu: n.* pjuvcn: trodblcr la paix de TEcac. La 
K-::i>:iV- u:c:î mieux inlUaice. 11 n'y a rien 
de II bjau rue la connoiirjnce de Dieu, des 
ci*.ri:s ÎL djs corps. Quel fruit rcmportc- 
roun: l;s lîuncs Gens du Collège s'ils en for- 
10. en: û.vjc la connoiiîance de Dieu & de (et 
a:ribjc5 ou proprietcz : S'ils y avoienc conoa 
\i grandeur de Icui ame> fon immortalité , la 
fin pour laquelle elle a ctc créée , l'nfagc 
qu'elle doit faire de fcs faculcez. S'ils y a* 
voicn: apiis l'Anatomie & ce qu'on peut fça- 
\oir du Ciel , des Météores, 5c en gênerai de 
toute la Nature. Ou ne doit point cfperci 
cela qu'on n'ait r'apellé l'ancienuc coutume 6c 
qu'on n'd:: fait des Ouvrages courts , faciles, 
fans chicanw's, qu'on rcfcrveroit pour ces que- 
(lions qa on traiteroit dans des écrits. C'eft 
une nzceffité abfoluë de fc (ervir dj Livres 
imprimez , outre la perte da ccms qui fe coor 
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fume picfqac couc entier à écrire , les jeunes 
GcQs prennent lears écrits avec tant de ncgli- 
geflce qu'ils ne les peuvent lire. Ils u>iit 
pleins de fautes ^ de forte que quand ils le 
foudroient , ils ne peuvent pas les étudier c- 
xaûement. 

Il y a tant de. chofes dans la PhiloCophie 
qai fe peuvent traiter folidcment & fans bruit. 
Qui trouvera mauvais qu'un ProfcfTeur faâe 
lire publiquement une Hiftoite des plus con- 
fidcrables expériences qui fc font faites dans, 
ce fiecle par les Ciumiftes , par les Anatomi- 
(les, par les Phifiâens > pourveu que l'Auteur, 
de cette Hiftoire ne fe déclare pour aucun ^ 
parti, qu'il raporte feulement ce que les yeux 
[ ne permetcnt: pas de révoquer en doute. Aa* 
lieu de paâer des. nnois entiers à ditSler des é- 
crits d*Anatomie , ne fcroit>il pas plus à pro- 
pos de choitir un Auteur le plus court & le 
plus méthodique qui ait été imprime en ce 
tems, donnant feulement quelques remarques 
fur les chofes qu*ôn choifiroit pour être la 
matière des difputes publiques. Il en cfl de 
même des Traitez du Gicl. A la referve de 
deux ou trois points , fi les Cieux font foli- 
des, ou non : u la Terre tourne > ou (i elle ne 
tourne pas, tous les Philofophcs conviennent. 
La Teuncffe concevront bien mieux un Traité 
des Cieux dans un Livre imprimé où feroient 
les figures neceffaires , que dans des écrits 
pleins de fautes > ou de jeunes Gens ne font 
pas capables de faire les figures , fans quoi 
ces écrits ne fc peuvent concevoir , non plus- 
que ceux d'Anatomic. La partie de la Philo- 
f ophie qui regarde les mœurs , & qui eft la 
plus importance , eft entièrement négligée, 
parceque la manière d'enfeigncr d'aujour* 
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â'htti oblige un Profcrtcar â ne parler que ck^ 
qucllions difputécs, ce qui lui occ le tcms de 
traiter les chofes qui {ont hors de la diCpute, 
nais qui font de Tufagc de la vie. 

Amintc loiia extrêmement les réflexions de 
Theodofe , & témoigna qu*il connoiflbit pltt* 
iîeurs de fes amis qui en peu de tcQis pouYoieot 
donner au Public les Livres qu'il jugcoitnc- 
celTaiies , s'ils en recevoient fordre de ceux 
qui par leur autorité dcvroient remédier trxt- 
dcTordtes publics des Académies.- Eo parcoa* 
rant les Livres de Philofûphie qui étoienc dans* 
cette Bibliothèque il indiqua à Eugène les 
fources dont on pouvoir puifer THiftoirc de U- 
Phiiofophie, il dk qucDiogenc Lacrccavoit 
raporté netement &.en peu de paroles la rie 
& les f^ntimens des PhilofopKes. Que PHitar^ 
que l'avoit fait dans un Traité particulier qui 
fc trouve entre (es Oeuvres Morales. Voila, 
dit Aminte, le Livre de Voffius dts Sc€tcs des 
Phiiofophes, & celui de Hornius, qui a traité 
la même matière, & du Père Thomaiïin. 

Pour fçavoir à fond THifloire de la.Philch 
fophic , fans être obligé de lire tous les Ou» 
vrages des anciens Philofophjcs , il faut avoir 
recours à certains Autcur&qui fe font aplîquez 
à écLiircir en particulier quelqu'une des an? 
ciennes S( des. On aprendra par exemple > la 
doctrine de Platon èc des Platoniciens de Mar? 
fcile Ficin. celle des Stoïciens de Llpfe, qui a 
fait une manudud^ion à leur rhilofophie, celr 
le d'Epicure des Livres de Gaffcndi. Celle des 
Scepticiens de la Mote le Vaïer. On trouve, 
dans les premiers Pères de TEglifc beau- 
coup des chofes touchant cette matière } 
parccqii'jïant eu poutadvcrfaires les Philo- 
{gphcs Païens , ikonc été obligez d'étudici. 
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fcocirocDS , 3c de les propofcr en le» 
OUDC ^ainc Auguf^ia cxpluiuc Tan- 
e Fhilofophie dan^ Tes Lmcs de la Cué 
eu. Une Etude û ptofonie n*cfl nccef- 
que pour les Maîcres , (.]ui pounolcnt 
: {c palier d'une Hilloirc abrco;éc Ci clic 
bien faite. Il faudioic cmploïcr une 
:de la yie , pour lire cxadoment tout 
Duvragcs des anciens Philorophcs. Il 
de lire ceux* de leurs Ouviav^es qui 
plus ellimcz. On voit les autres dans 
îbregcz. Aminte ouvrit le Platon de 
refllon de Henri Etienne de la Verfion 
:an de Serres. Il fit confiiierer à £u- 

les Sommaires que cet Literprcte a 
e ta doârine de ce PkiloCophc. Quand 
ft prefTé on peut lire ces Sommaires» 
le au lieu d'Ar] ilote lire l* Abrégé ou le* 
pGs que du Val en a fait, 
gène fut furpris de ne point voir en- 
ous ces rhilo(b(:hcs , ceux qu*on lui 

fi Couvent citez loxfcju il ëtudioit. A 
bon , dit Aminte , icmplir une Biblio- 
le de ces Livres } Qui en a un , les a 

Ils ne difent que la même chofe a- 
ette Ccule difercncc que ce qui eft dans 
is en preuve , cft dans les autres en ob- 
•n. Uun , dit- il , abrège- par caprice ce 
'autre ctcnd. Ainfi ce foioic bien encore 
lus grande folie de les vouloir tous lire 
e les acheter tous. Il en faut lire un Se 
rer le plus court. 

ne marqua qu*un très- petit nombre de 
fopbes qui metitafTcnt d'être lus. Ceux- 
difoit-il , font des cxtravagans , mais 
quils font rares dans leurs extra va« 
is > quand on a aquis a fiez de lumicret' 
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ps? ji découvrir leur cireur , &^cz de force 
p«>^x n'en être pas dccourné de la Yerité i off 
Us ^.iz lire pour y découviir la klbletkic 
TcOiic de l Homme , & les caofes de fcicr" 
leurs. La conâdsracioa des fautes des aotie» 
c/( une va: lie de l* Etude de la Sageâe. 

Sji la fin de cet Entretien , TneodoTcditi 
eu il aToitapris plus de Piûlofophie dans le 
aiTcrtrirronent que dans le cabinet > que dans 
f :s voùges à la piomcoade il ayoit fait mille 
experieaces, mille GbfcrTations , tantôt far 
une mouche , fir un ver , fur une fleur > (ai 
cent petits accidcns. On ^oit quelque éclair 
qui paroît f abitement , des Tapeurs qui s*élc- 
venc, un t«>urbil'on qui Ce fcfîme , cela donne 
ocaiîon à dos reflexions utiles. Dans la l^a- 
tique même djs Arcifans & ailleurs > il fe j^re^ 
fcn:c cent chofes à Tefprit qui donnent oO* 
fioQ de ph:loCc»phcr, &qui divertiflent enoè* 
me tcms. Ainu quand on eil tourné de ce cô- 
té- là > on devient Philofophe prefque en fe 
jolianc. Aminte ajouta qu'un de fcs amis l'a- 
voit ailarc que plusieurs Traitez de Mathé- 
matique qa* il a voit donné au jour, étoienc 
autant le Fruit defcsdivcrtilTemensque de fcs 
Etudes. Que dans le tcms d'une promenade 
il avoit mcdité fur Tordre de ces Traitez » 
qu'ciifaitc f;:lon les heures de (on loiûr y tan- 
tôt allant par la ville , quelque fois a table, 
ou avant que le fommcil fut venu , il s'étcîc 
ocupc de quelque thcorêmc , dont il avoit af- 
fcz fouvcnt trouve la folution faifant toute 
autre chofc. Il n'y a, difoicnt-ils l'un & l'au- 
tre, qu'à aimer la veiité, on l'a toujours dans 
la penfce j & il eft impoflîble qu'eu fe fami- 
liarifant avec clic , elle nc^nous découvre fvs 
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DISCOURS 

SUR. LA 

PHILOSOPHIE- 

*ON ne peut concevoir trop 
d'cftinac pour la Philofophic , 
puifquc fclon l'idée que de tout 
icœs on a eue de ccuc Science,, 
elle enfeigne conimc on peiu de-» 
îcnït Sçavant 3c Kcurtux s ce qui comprend 
3Ut ce que nous pouvons defirer. Nous vou- 
>iis connoicre la vérité, & joiiir d'aune félicité 
arfiûte. Nous fommcs faits pour cela. Si [2. 
hilofophie répondoit donc à Tjdée que (on 
xn nous en donne, elle fcroit la chofe la plus. 
récicufe que nous puffions defirer, & qui me- 
tcroit le plus toute nôtre apli cation. Si 
DUS n'étions point coupables , peut-être que 
DUS n'aurions pasbefoin de fon fccours. Nô- 
c condicion ne fcioit pas auflTi nialhcureufc 
libelle l'eft -, car à prefent que fçavons-nous ? 
c quel bien joiiiflbns nous ? Aulfi-tôtquc 
3US fommes capables de réfléchir , fi nous 
oulons confiderer d'où nous venons , & qucl- 
: fera nôtre fin , nous nous trouvons comme 
ans un pais perdu, où nous aurions été tranf- 
orccz fans fçaYoic comment. Nous ne vor^ 
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ïons que le doKors des choCes } noas n*eo fe> 
ncctons point rioccrieur.- No'^ïs {oirmescx*- 
pofcz à mille fortes de maux 9 a des doalearS' 
cruches. Voilà Tétat de l'Homme : on ne 
peut concevoir une plus profonde ienoraocc, 
ni une m.fcre plus grande. La PhiloU}phie (e- 
roit une belle ohofe, fi elle nous pou voie f ai- 
xs (ortir de cet état. Voïons s'il y en a ane } 
quc:Ue clic cft : qui nous la donnée : quand cil 
ce qu'elle a commencé. 

Le Monds! a été créé quatre mille ans avant 
la naiiîancc de Tefus-Chnft. Peut- êttt qu'a- 
yant le Déluge qui arriva Tan de la creacioO' 
du Monde (ci ze- cens cinquante- (ix , ilya- 
Yoit un rede de la PKllofbphie que Dieu avtnt 
donnée au premier Homme. Car aparemmcnt 
il ne le crca pas ignorant & malheureux. Les 
Hommes fçavoicnc donc encore quelque cho- 
fc, parc:qu'ils vi voient long-tems , & qu'eut 
ou leurs P;;re* avoicnt vécu avec Adam. Ncan* 
moinç T Ecriture nous Vprend que ces pre- 
miers Hommes étoient ^extrêmement corrom- 
pus : ainli il n*y a pas d'aparcncc qu'ils fi(- 
Cent de grandes recherches de la venté , & 
qu'ils pcnCaircnt aux moïens d'aquerir une fé- 
licité parfaite. 

Peu de tems après le Déluge les Hommes 
fc difpei feront par toute la Terre , aprésla- 
confa(îondj$ Lang.ies. L'Egypte étoit alors 
le pais le plus fertile du Monde.- lln'étoit 
pas b.foin d'un grand travail pour en culti- 
ver la Terre , parceque la feule eau du Nil 
l'arrofoic & la preparoit en même- tems pour 
recevoir la fcmencc. Ceux qui fe retirèrent 
Àonc dans l'Egypte aïant plus de loifir, s'apli- 
quercnt a cultiver ce qu'ils avoient apris par 
une Ti:ad;cioa vivante de l'origine du Monde. 
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mpaiaifon de ce que Dieu lui fie con* 
• U lui donna Ca Loi fur le Mont Sinai 
an deux-mille cinq- cens de la création 
ondet C'eft dans cette Loi que nous 
3ns une véritable Philofophie quant i 
partie qui regarde les moeurs , c*e(l-à- 
qui enleiene comment il les faut régler 
aquerir la fclicité que nous de(Iront« 
oure dans les Ecrits de ce Legiflatcuc 
ceux qui ox% ^crit après lui (uiyans (es 

, tout ce qtt*il faut {çavoir pour cela* 
isaprend comme Dieu ayoit fait l'Hom- 
mr ttre heureux j %*ïi eût touIu lui o- 

que pour ne l'aYoir pas fait , il étoît 
ï aans la miCere > d'où cependant il fe 
>ic relever i que Dieu lui donnoit des 
par écrit , qu'il n'avoir qu'à obfcrver 
pofleder tous les biens qu'on pouvoit 
r. 

tu ce qu'à écrit Moite, ioifqu'on l'in- 
;tc par l'Evangile qui en a donné la 
:(l Cl conforme au bon Cens > outre qu'il Ce 
e fi bien établi par le grand nombre de 
les que Dieu a faits pour en confirmer 
:ité > que je dis librement que c^efl une 
vagance que d'aller chercher la Morale 
rs que dans les faintes Ecritures. Nous 
ns point bcfoin absolument d'aucun au- 
cours. L'on y trouve les veritcz ncccf- 
i car pour celles de la Nature , comme 
incipal c'ed d'être heureux, 8c qu'il fufît 
cela que nous ufions bien des chofes na* 
les, il n'eu; point neccflairc que nous con« 
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noi liions ce qu* elles font en elles-mêmes, \i 
Science en cil cuticufe , elle peut même être 
utile , mais elle n'ed point ablolamcnc neccC- 
ûire. Ceft pourquoi comme rignotancc de 
la Nature ne nous rendoit pas mifcrableSi 
Dieu n*a pas voulu nous en donner la coo- 
Doi^nce d*une manière miraculcuie > conune 
il l'a Elit des Loix qu^il faut pratiquer pou 
£trc heureux. 

Lorfque Dica donna fes Loix au peuple j 
d'Kraël» tout le refte de la Teric étoitenfcye- 
li (bus les ténèbres de rignoEancc. Lesfeali 
Egyptiens (çavoient que^ue chofe , comme 
nous avons dit > mais leoç^Science étoitmê* 
lée d'une infinité dT erreurs. ''''Du tems deMoï- 
fe , ou peu après > les Phéniciens qui étoietc 
dans le yoifinaee de la mer , & qui troutoieoc 
fur le Mont Liban des bois propres pour bâtit 
des Vaiiïeaux » commencèrent d'établir des 
Colonies en diferens lieux de la Terre. Ce 
fut par leur n^ïcii que les Egyptiens parlè- 
rent en Grèce , & que les Grecs purent voïa* 
gcr en Egypte. Auparavant la Grèce écoit ex- 
trêmement ignorance & barbare , comme le 
peuvent être les Américains. Elle n'avoit 
point encore cultivée les Sciences. Ce ne fut 
que fort tard qu clic co.iimença de fe polir. 
Ses premiers Syavins furent les Pocccs. Ho- 
mère td un des plus anciens , qu'on croit a- 
voir vécu du tcmsdc Salomon. 

Long tcms après Homcre , la Grèce eut des 
Philofophes. Pyrhagore eft un des premiers, 
qui n'a prcccdi la venie du fils de Dieu guère 
plus de cinq cens ans. Ainii on voit que la 
Grèce a étc dans l'ignorance prés de ciois- 
mille cinq-cens ans 5 fi on peut dire que h 
Philofuphic l'en ait véritablement tiré : Car 



, avoient apris des Egyptiens tout ce 
avoient. Les témoignages des anciens 
(ont clairs pour cela, 
ic une chofe confidcrable en ce tems- 
voir que Dieu eft un pur Efprit, qu'il 
qu'un. Les Hommes yivoient comme 
es i comme {ont aujourd'hui ks Ca- 
I fans rentrer jamais en eux-mêmes 
rendre de la Nature comment l'on 
re« L'on trouve dans fon coeur les 
i de la Morale , aufll-bicn que ceux 
eometric & de toutes les Sciences. 
Dieu grava {a Loi fur ces Tables de 
1 il donna à Moïfe' , il ne fit qu*ex- 
tenfiblement le Langage qu'il tient 
emcnt avec tous les Hommes qui le 
écouter s mais en ce tems pertoune 
it ce Langage. 

gypticns qui étudioîent les Sciences 
>mie , la Géométrie , l'Arithmétique, 
s premiers qui rentrèrent en cux-mc- 
s^acoûtumercnt à confulter la raifon 
3utcr. Ccft pourquoi ce furent les 
qui trouvèrent des Loix , c'eft-à-di- 
renc atention à cette Loi qui eft g ta- 
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la Grèce , écudieicnt dans l'Egypte. 

Mais il ne faut pas donner à l'Egypte (eole 
la gloire d'avoit coiBnnuniqué les Letxcsaux 
Grecs. Les Phéniciens partagent cette gloire 
avec l'Egypte. Ils n'etoient pas feulement 
Marchands : ils ne pouvoienc enticrcmeni ig- 
norer la doârine des Hébreux » aïant pre{qae 
la même Langue, & étant Toiiinsi amfi ce yoi- 
iînage fit qu'ils aprirent d'eux plufieurs de 
ces grandes veritez qui font couchées dans 
les {aintes Ecritures > le{quellc$ilt commaDi- 
querent enfuite aux Grecs. . C'cil ic \i qu'on 
voit des choCes dans Platon qui aprochcnt fi 
fort de nôtre Religion. Ce Philolophe eft le 
plus ancien de ceux dont nous avons les é- 
crits. 

Nous n'avons rien de Pythagore que quel- 
ques Vers. Socrate n'a point écrie. Il ne nous 
xede tien de la Science des Egyptiens que dani 
les Livres des Grecs Platon s'apliqua avec 
Coin aux Sciences abflraites , comme eft la 
Géométrie » ce qui le retira dés chofes (enfi- 
blcs , & le rendit plus capable de confidcrcr 
^cs chofcs fpiritucllcs. Âuflî a-t'il parlé plus 
dignement de Dieu , de l'inunortalicé de TA- 
me, de fa fpiritualité , & il a même diilingaé 
€cs opérations d*avec celles du Corps. Sa Mo- 
rale e(l plus élevée & dégagée des chofcs (en- 
fibles > outre qa*il paile divinement > & que 
par la force de fcs paroles, au(E bien que par 
celle de Tes raifonuemens, il inf^ire de l'amour 
pour la vcrité. La ledlure de les écrits élevé 
l'Anie au defTus des chof. s fenfibles. lia 
fonde alîcz profondement le coeur de l'Hom- 
Ync. Il a connu que Tétat où nous naiiTonSi 
ri'cft point celui d'un Homme iiujocent : qu'u- 
ne vie âufli mifciâblc que la notxc^ c& la pdoe 

dt 
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^c quelque pcché : que Dieu ccoic la fin de 
rHonune , qu*il nous ayoic fait pour lui ccrc 
!>. Semblables. 

\ Sa Morale eft très- belle, & peu diferente de 
I' celle des Chrétiens > ce qui tait dire à Taïuc 
^- Augaftin 9 .que (î Platon avoit vu comme les 
I ' Apocrcs avoient changé toute la terie par leur 
L wdrÎDc : VoiU , diroit-il , ce que nous n'a- 
vons pu perCuader aux Hommes. 

Mais après tous ces éloges , en diffimulant 
Même plufîeurs erreurs grofficrcs de ce Phi- 
Wophe , il faut dire quM n'cfl: eftimable que 
loHquon le compare avec le reflc des Païens. 
Ijya parmi les Chrétiens une infinité de pc- 
' t'tcs Fcmmeletes incomparablement plus é- 
. claîrées que Platon. Nous devons conftrvcc 
, fe Ouvrages comme des Monumcns qui ren- 
cienc ce témoignage à la Religion chrétienne, 
que les Efprits les plus Cublimes des Grecs ont 
reconnu les veritez qu'elle enfcigne : Mais 
d'ailleurs on fe peut bien pafTcr de fcs Ouvra- 
ges, & puifer dans de plus pures Sources & a- 
Tcc plus de facilité, ce qui eft obfcur & difî- 
cîle dans ce Philofophe. Pour la Fhifique , à 
la referve de la Géométrie , 5c de quelques 
points d'Aftronomie , comme auffi de la créa- 
tion du Monde , qu'on a fujet de croire que 
Platon n'ignoroit pas , on ne voit point qu'il 
ait eu de grandes connoifTances. 

Ariftote fon Difciple prit une autre route, 
Cétoit un Homme plus adroit, & quiaïant 
remarqué que la Science abftraite de Platon 
n'acommodoit pas le Monde , il prit une mé- 
thode diferente. Sa manière d'écrire fut plus 
naturelle , plus dégagée de figures , d'orne- 
ment , & plus concife. Il s'apliqua jjlus par* 
xiculieremcnt à cultiver cette partie de U 

M 
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^ ^ c j ss - xia: z sz .^ix-: en a in- 

isr riTTÙs ccc bc Tafait 
r iX r^rr-'rr «oit 3e Tin- 



i-2::z 2 >.jrcx:j ^ Ar /ect rr * a: I iàcc que 
I>^i»nIJIUICS=l Œcc;^ * ca' elle doit 
es x;r!iE5 Ticur ssrr krsirsac. Kiais 

«ci!s 1 irjc ,:^Bi le izi^trr!: Les Fhioricicns, 
CD. :s jc acmuTin rax » rsrragjr :iii la toie 
1^ 7^'JS yi i T c c r;::-,^:^: ci'cc y pcîffc goùtcri 
aouc cr MT C5 TizLciIî»; 'ii i écrit de Morale 
se ^^ ,îm: i. IL ti^:i: tt^^zz c=r f^-s priacipO 



cil. C arme le cau- 

£. s'cttâcr: rct ic c= c:i oe t 3o:t praciquci 
jQor ifi-»rr icirrjx. A^ les Fol: tiques, 
c*e:i-i £Lrr > cnx cri is ç<rie=r roim à la 
Fciicrre ermci.^ , trrcTer:t iccr ccirrtc c^ns 
ce ?îtilcîc7?bc. Lis iiirîj Tries iu cor:tj:K 
ifcaccc îCJS r:c ccc:;:.;*. l.s cnt tous rc- 
53Lrdc Ai-rccï ccrr~c très ixîî;rr-ux à la 
RcLi^cc cîirrrieme. l.s Ton: jcufc de croire 
TAsiir ŒCtîiLe. 11 n'a roint rrccnru la Crcâ- 
ccn ca Mor^*e. T r^nrnrc la Providence 
de Dieu ian? les Ci eux : dt irunicrc que , fe- 
loQ lui , l'H jjrrcï n'jutoit aucun raport avec 
Dieu. II dreiT: le plan de £a Morale fans avoir 
aacnn égird j Diïu , comme s'il ne nous a- 
Toit pas fait , ii nous ne dépendions point de 
lui , û rocre ame devoir irourir rivcc nôtre 
corps. Cette Morile eft dangcreufe , pour 
ac pas dire impie > cepcodaoc Q*c(k la feule 
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qu'on cnfcignc dans les Ecoles chrétiennes. 
Des gens même qui font profcflSon de vertu, 
emploient toute leur autorité pour la faire ré- 
gner. Je fçai qu'on en retranche ces erreurs 
groffiercs dont nous venons db parler j mais 
on y laiffc aflcz de mal , puifqa'on n'y parle 
point du raport de l'Homme avec Dieu , dans 
lequel toute la véritable Morale doit con(î- 
ftcr. Dieu nous a faits pour le (crvir , fi 
Doas le (zzvotiê comnac il le veut être , il nous 
rccompenfera -, Se comme c'cft pourrai qu'il 
nous a faits , qu'il eft nôtre fin , que c'eft lui 
oac nous dcfirons , ou que la Nature nous fait 
dcfirer , la rccompcnfe qu'il nous donnera ne 
peut être que lui-même. Il n'y a point d'autre 
DÎcn qui puiflc nous rendre heureux. Ainfi 
c'eft tirer en l'air , en parlant de la Morale, 
qui c(ï l'Art d'être heureux , que de parler du 
bien en gênerai, uns marquer que ce bien que 
la Nature nous fait dcfirer ne peut point être 
autre que celui qui eft nôtre principe & nô- 
tre fin. 

Pour traiter la Morale raifonnablement , il 
faut examiner comment on peut pcfTcdcc 
Dieu *, ainfi cjuc nous croïons l'avoir prouvé 
dans la dcmonftration de la vérité & de la 
fainteté de la Morale chrétienne que nou5 a- 
^vons prcfcjue tirée toute entière du fcul cœur 
de l'Homme Cette Science doit s'ocupcr 
principalement de nôtre raport avec Dieu, & 
des moïens de s'unir à lui. Si on a d'autre 
vue, on s'écarte , & on détourne de la vérité 
ceux qu'on enfeigne. Il vaudroit bien mieux 
ne leur rien dire de la Morale , que de leur en 
parler fi mal. 

Tout ce qu'on peut f çavoi^ fc réduit à la 
connoiiTance de Dieu , de l'ame , 8c des corps 

M iy 
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arc iunc xis jm r.i"- -^rr .^.ccLl::!. Us 
^■f-— ^'"Tic 1. aiz T3S idntL âz rscTT^^ii de lai 
«js -intr-ÛT-ing î-r =3 iirxr p . 'jca, Foci 1« 

pci-iT TarTF-i>tn ^ = lîri^iiâicîr =2 2 paie cii 
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tiens qaTocc tiC les «rtfcilirrs , maiaic lii 
grjoîttrrîct ia rac^c. Anâocr x p^îédi 
C:«i , xaîs zra-TTg:, Oa a'd pas bito^aflorc 
•'il ci Ax^nz ce C3GS Irs rccs oxîiîz <k 
rair-c-ic -zi'-ja crccir pirzi: les 0::Trig;$ qai 

?ccr Ci ce :L cîz izli rk"£çae en gtae- 

12 1 , c'cJr rliiûc iirc D^xltcbc-c ca rr^rizit 
de pxrlti dii cîi-f:: zamcll^ c-'czc tchu- 
blc t killc^ir. A:ijJî i. n t x nm d- 3!i,:x ûir, 

Ix 
icr 

prcc'.icsnrnt ce eut L'on cnrcôi pji gcs sains # 
cur , par cicinplî , \2j La mxcicir on cciri^id 
Gins un compc^i ce cai dl iaictcrsîicc , & 
qcc la fonnc cf: ce qiu le filz an tel être & 
loi (ionue fa ptrfcclioo. Cckssc dans la (U* 
rue dvJ Roi , la matière c'cft le bronze ouïe 
marbie c^ui (bac înilécennînez ^ car le bron- 
ze & le marbre ne reprcfcatei.: rien. C*cft 
dooc b fonuc ^ue rOurnci dooDc â cène 
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toâticrc qui fait qu'elle cft la ftatue du Roi. 
Ariftocc ne confidere point la matière & la 
/orme dans tous les Etres naturels que com^ 
ttcdans les Etres artificiels -, par exemple, 
dans une Statue : C'eft pourquoi il n'v a rien 
<îe plus facile à comprendre , ni de plus vrai 
<iuc ce qu'il dit. Il en eft de même de la quan- 
tité & des qualitez , dont il ne fait qu*expli-« 
^uer ce que leurs noms fignifient dans Tufagc 
ûç la Langue. La quantité d*^un corps eft, 
iit-il , ce qu'on répond quand on demande 
Combien, par exemple, il a oc pieds i la q^ua- 
Kt^, ce qu'on répond, quand on demande d'un 
îtrc quel il eft : L'on dit qu'il cft blanc , ou 
Qu'il cft noir \ qu'il eft froid ou , qu'il eft 
Cnaad. Ainfi dans L'uCage de la Langue, on dit 
Que les couleurs, que la chaleur, que le froid 
ront des quaUtez. Ariftote n'en a pas certai- 
nement voulu dire davantage. 

Aajourd'hui on entend ce Philofophe d'une 
autre manière. Ce n'eft point proprement fa 
Philofophie qui règne dans les Ecoles , c'eft 
celle des Arabes, La Phifique générale d'A- 
riftote ne confiftant que dans des noms qu'il 
explique fdon leur fignification ufitée , clic 
convient à toutes les Philofophies \ à celle 
des Epicuriens, & à celles des Cariiftes j mais 
la manière dont les Arabes Tente ndcnt , faic 
une Se6lc particulière, qui eft fondée fur tou- 
tes les préventions de l'Enfance. Quand iious 
fommes Enfans , nous ne diftînguons prcfquc 
point les Etres animez d'avec ceux qui ne le 
font pas. Nous les créions tous fémblablcs à 
nous , &*Pout ce que nous fentons à l'ocafion 
des Corps qui font impreffion fur le notre, 
nous croïons qu'il y a dans ces Corps quel- 
que chofc de femblablc à ce que nous fentoosé 

M iiij 
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de forte que par la cKalcur Ton oc conçoit 
pas quelques petits corps qui remuent le nô- 
tre , mais un certain Etre fcn'iblable a ce que 
nous (entons qui e(l dans le corps qui nous 
ëchaufc U qui en vient. Les Eiifans croient 
même que la douleur qu'ils reffcntent quand 
une épingle les a piquez , eft dans cette épin- 
gle. Cell pour cela qu'ils fe fâchent contre 
elle. 

Pour entendre la Philofophie Azs Arabes, 
il n*cft quellioa que d'apliquct aux termes 
d*Ariftotc i les préventions de TEufance: 
Concevoir , par exemple , que dans tout com- 
pofc naturel la forme y cft au regard de fa 
matière , ce que l'ame eft au regard de nôtre 
corps. Cela fcdl a donné aux Gens de bien 
de r horreur pour ja PhiloCophie des Arabes. 
Car (i cela cil , comme on voit que la fonne 
dépend de la matière , & qu'elle ne peutexi- 
ftcr fans matière , fi l amc n'cft la tormc du 
corps que comme les autres formes le (ont des 
compofez naturels , ainfi que la forme d'une 
Statue eft à la matière de la Statue , ce que 
dit Ariftotc, on ne peut pas croire qu'elle fub- 
iÀte après être feparée du corps. 

Pour concevoir ce que c'eft que la quanti- 
té, les qualitez , & les autres accidens , delà 
lîianicrc que les Arabes expliquent ces chofes, 
il les faut concevoir dans les fujets où ils 
font, comme nous concevons dans nôtre amc 
les fcntimcns qu'elle a, de chaleur , de froid, 
de douceur , d'amertume. Il eft impoffiblc 
d'avoir aucune idée claire de la Philofophie 
êiti Arabes expliquée par les termes d'Ariftote 
Tans la concevoir de la manière que je le 
pro pofe. 
Il faut rcconnoître que l'ignoraocc de 
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nrnc cft plus grande qu'on ne le peut 
îvoir au regard des Gnofes naturelles, 
ature eft fermée pour lui > Il voit la por- 
mais il ne la peut point ouvrir. C'cfl: 
]Uoi j'admire comme les Hommes ont 
de peine à fe foùiticcre à ce que la RcU- 
leur enfeigne touchant des chofcs éloi- 
; de leur (ens , parcequ ils ne les peuvent 
omprcndre. Ils ne font pas reflexion quj 
îofcs mêmes qu'ils touchent, (ont incom- 
:nfibles. ' lufques à prefcnt nous-a'avons 
ne connoifFance des Métaux. Nous fça- 
bien ce que les Cens nous y font voir, 
perfonne n'a encore pénétré comment 
tbrmcnt , ce qui fait que Tor Ce produit 
un tel lieu plutôt que dans un autre } 
e en eft la matière , quelle en c(l la pro- 
ton. 

u*on en penfe ce qu'on voudra, il eft ccr- 
que nous ne concevons dans les corps 
de clair que leur extenfion , leur figure, 
mouvement ou leur repos. Ils peuvent 
autre chofc ; & ce (croit une grande té- 
té de le nier , (i une autorité infaillible 
le difoit. Mais quant à nous, c'eft-à-di- 
par raport à nos connoiflaiices , nous ne 
'ons point dire que nous connoifllons rien 
air dans la Philique que l'étendue , la fi. 
, le mouvement & le repos. Ainfi pour a- 
droit de s'imaginer qu*on fçait les cho- 
il faut qu'on les puidc expliquer comme 
îroit une Montre qu'on ouvre , & donc 
•oit le mouvement SC la figure de {es 
ics. 

cla feul nous fait connoîtrc combien nô- 
igflorance dans la Phifique cft grande. 
\acieas n'en n'ont prefquc rien fçû. Les 
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Difciples àc Socrace , les PlaconicicDS , les 
Stoïciens ne s'y font guère apliquez. La Mo- 
rale f aifoit tonte leur étude. Quelques an- 
ciens Philofophes ont bien diCputé touchant 
les premiers principes , fçavoir fi c'étoit de 
Teau ou de Tair que toutes chofes avoicntété 
formées > mais on voit bien que ce n'cft rien 
faire que de s*atacher a ces principes û. géné- 
raux. Ariftote dans fcs principaux Ouvrages 
de Phifique n'explique que les noms des cho- 
fes. Dans les Traitez particuliers il ne s'é- 
loigne pas des opinions de Democrite : il ex- 
plique les éfcts particuliers à-peu-prés delà 
même manière. 

Democrite , & après lui Epicare, paflbieoc 
poux les premiers Phificiens , mais que fça- 
voient- ils ? Ils convenoient des principes que 
nous venons de propbfcr , qu'il faut tout ex- 
pliquer par la matière , & la configuration de 
îcs parties , par le mouvement , ou pat le re- 
pos. Mais premièrement ils n'entendoicnt rien 
dans les Loix du mouvement , qui font les 
principes de la Phifiqae,- comme les principes 
ou notions connues qu'on voit au commence- 
ment des Elemcns de Géométrie , en font les 
fondemcns. lis fupofoient fans raifon des Ato- 
mes dont les uns fc meuvent d'un côté , les 
autres de l'autre ,qui s'écartent d'eux-iiicmes 
de leur droit chemin. A peine pourroit-oa 
trouver dans la Phifique des Epicuriens un 
éfet confiderable expliqué comme il faut. 
Car ce n'eft pas aflcz , par exemple , pour ex- 
pliquer comme TAiman atire le fer , de dire 
qu'il fort de petits corps de l'Aiman j comme 
ce n'eft pas aucz pour faire concevoir la ma- 
chine d'une Horloge , de dire qu'il y a de cer- 
taines parties qui ^c remuent > il faut décrire 
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rtîcs y leurs figures ^ Se leur mouvemcnc 
bernent » qu*unc machine faite fur cette 
ptîon fit certainement les éfcts qu*on 
ans une Horloge. 

trouve t'on dans ces Philofophes des 
naturels éc confequence expliquez ea 
manière ? On ne peut envier à la gloire 
:re Siècle & de la France , que Dcs- 
s cft le premier qui a ouvert le chemin 

véritable Phi (î que. Il ne met pour 
pc que des cfhoies dont tout le Monde 
:nt. Par exemple , que les corps font é- 
5, qu'ils tont capables de diferentes figu— 
Lnfuite il examine les Loixdc la Natures 
le y par exemple , qu'un corps étant mû, 
cinaë de Ce mouvoir, s'il ne trouve poinr 
acle , & qu'il fe meut en droite ligne.. 
; cela il tente d'expliquer tout le Monde 
: & les éfets particuliers , comme feroic' 
3rlogcr qui voudroit faire comprendre 
le une Montre peut marquer les heures. 

dedein efl noble , mais ileddificile.. 
nne méthode de ce Philofophc a cet a- 
gc , ou qu'ellcnous découvre la vérité, 
l'èllc ne nous flate pas d'une veine Scien- 
[u'clle fait remarquer ce qu'on fç^it , &-' 
l'on ne fçait pas. Cependant on s*^// 
)C prenant la vrai-femblance pour la ve— 

:ft autre chofe de démontrer que les cho-- 
peuvent faire comme on le dit, & qu'el- 
Toicnt éfc6livcmcnt ce qu'on montre- 
ks pourroient être. Prcfque tout ce que 
ivclle Philofophie nous peut cnfeigner ié: 
t là , que les chofcs peuvent être comme: 
lous les dit. C'cft pourtant beaucoup, 
éft.uac chofc admirable que les aucicws 
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Philotophes n'aïenc poinc confideié Icsprc* 
niicres Loix du mouvemcQc. Jufques i Gali- 
lée , les Philofophes tfagitoicnt que des quc- 
Aious eu Tair (ur le mouvement > ce qui por- 
ta Galilée à publici ce qu'il a éciic fous le ti- 
tre de Science nouvcUc. C*e{l la matière la 
plus belle & la plus digne d'ocupcr un Fhilo- 
lophe , comme il paroit par les belles chofcs 
qu'on trouve dan^ les écrits de Galilée , de 
Des- Cartes , du Pcrc McrCcnuc , de Haggens, 
de Vvallis, du Pcre Pardies , du Pcre de Ma- 
Icbranchc, & de pluûcurs autres qui ont parle . 
du mouvement. 

Le moïcn de s'afTurer de la vérité des Hi- 
pothefes qu'on fait , ou fi les choies font ca 
éfct ce qu'on a pu fupofer qu'elles font feloa 
les Loix de la Nature , c'cft de tâcher de voit 
fSLX les yeux du coips ce qu'on n'apercevoit 
que par des conjedures en laifonnant. Lci 
Tclefcopes & les Microfcopes fervent à cela.. 
Avec les Telcfcopes dont Galilée eft l'inven- 
teur, on s'elt affuré de la véritable difpofitioft 
des Cieux, félon laquelle on explique le roou- 
"vemcnt des Aftrcs, comme on feroit celui d'u- 
ne machine. Après que cet illuftrc Philofo- 
phe •% découvert par le moïcn du/Telcfco* 
pe que Venus avoir des phafcs comme la Lu- 
ne , ^ qu'ainfi cîk tournoit autour du Soleil> 
l'on n'a plus do-té de la faufleté du Sîftcmc 
de Pcolemée , qui étoit celui de tous ks Phi- 
lofophes fcholailiques. Avec les Microfco- 
pes on s'eft alîaré de plufieurs chofes dans la 
Phifiquc. Comme avec les Telcfcopes on dé- 
couvre k s objets que leur éloignemcnt déro* 
boit à nos yeux , on voit avec le Microfcopc 
ce que la petitelîe rcndoit infcnfible 5. & c'cft 
ce qu'il fduc voir pour plûlofopixcr. Or tpot 
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ce qui paroîc dans le corps n'eil prcfquc qu© 
comiTie la boece de la monice qui cache la 
machine. Il faut donc ouvrir cette boëte i 
mais dans la Nature les iciTorts font (i petits, 
que nos yeux n'en peuvent voir , fans fecours, 
la fubtilitc. 

Comme il faut, dis- je, ouvrit la boetc pour 
Toir le dedans de la montre , il faut ouvrir les 
corps naturels, les difTequcr & en faire TAna- 
tomic. C'cft à quoi on s*eft apliqué en ces 
derniers tcms d*une autre manière que n*a- 
voicnt pas fait les Anciens* Tout n'cft pas 
encore découvert , mais il y a un grand nom* 
brc de parties du corps de THomme dont oa 
peut expliquer mechaniquemcnt le mouve- 
ment, comme on fait celui d*unc Montre. On 
counoit aiTcz la fabrique du Coeur pour en 
expliquer le mouvement , dont on ne difoic 
auparavant autre chofe ,{inon qu'il y avoit un 
principe de mouvement , £ans expliquer ce 
principe» 

On fait tous les jours des découvertes. 
Combien a- 1* on avancé depuis Des- Cartes > 
ce qu'il du de la machine du corps de l'Honw 
roc , cft très- imparfait au regard d<; ce que 
nous en avons apris depuis lui. 

On ne peut pas voir l'intérieur de la Natu- 
re. Nos yeux avec le fecours même du Mi- 
crofcope ne peuvent . pénétrer dans tout ce 
qu'elle renferme. Que peut donc faire ua 
Phificien , que de conjedlurct ? Comme (î oa 
me raontroit une Montre extraordinaire donc. 
je vis les éfçts au tr:ivcrs d'un criftal ,. fans 
eu* on me permît d'ouvrir la boetc qui la rcn- 
tcrme ,. tout ce que je pourrois faire f croit de 
former dans mon tfprit parla connoilTancc des 
Hcçhaniq^oçs que j'ai^ une ûxacbmc qui £ix.l£s 
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mêmes éktt i & c*cfl ici où Too (e trompe 
fouveot. Car il arriye â an Phifîcico ceaai 
arcite aux-Artifans qui ne connoiflcnt le dé- 
faut des machines qu'ils aroient encreprifcs» 
qu apiés en avoir £tic i*eilâi. Nous reconooi- 
tcion^ peut-être bien des chofcs mal penféc$ 
dans Des- Cartes, fi l'on atoit le moïen de fai- 
re les eiïiais de ce qu'il dit. 

Outre cela l'on ne connoit pas même affez 
bien les éfcts âaturels des chofes , pour le- 
chcrchct par eux leurs caufes. Des-Carrc$ 
• s*cft plaint lui même de ce qu'il ne pouvoic 
pas faire aflcz d'expériences. En éfet quand 
on parle de ce qu'on ne coniioit pas bien , on 
cfl lujcc à parler mal. Cela fe Toit dans ce que 
ce Philofophe a écrit des Météores. Il fupofe 
que les nuages font compofez d'une neige lub- 
tile , & que ce qui fait le bruit du tonnerre, 
c'eft locfqu'il y a dans l*aîr plufîeurs lits de 
neige fcparez , & que ceux de defTus Tcnanr à 
tomber fur ceux de deflous, ils agitent l'air, 
& font ce bruit qu'on entend quand il tonne. 
Je fçai par expérience que cela cft faux. 
Car je me fuis trouvé fur une montagne où 
j'cntcndois le Tonnerre gronder fous mes 
picJs , & je voïois les éclairs au defTous de 
moi. l'cxpcrimcnrois alors > comme je Tai 
fait mille fois depuis, que les nuages que nous 
voions fi élevez > font entièrement femblables 
aux brouillards que nous voïons fur la Terre. 
Te me fuis trouve alîcz fouvcnt dans les nua- 
ges , & au delTus des nuages en marchant pat 
les montagnes. 

Le véritable Phificien ne doit rien oublier 
pour remarquer les éfcts naturels. Sou Etude 
efl toujours utile y car au moins on aprcnd 
d;;^ foies conitans qui ouvrent. le chemin pooL 
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airi?ei à la ycricé. Ceux qai recherchent ces 
iàics ) rendent on plus grand frcours à l'£cat9 
que ceux qui s'annifenc à faire des Siftemcs 
corair. Rechercher les faits de la Nature», 
c'cft faire des expériences > par exemple , des 
difTcâions far les Âniniaux y fur les Plantes» 
ibr les PoifTons > pour ouvrir la Nature qui 
BOUS a été fermées jufques à prcfent. On ou- 
tre les Méuux par le feu. On recherche les 
6b qui peuvent fcrvir à nous les faire con- 
noîcre, lorsqu'on confideie les lieux d*où l'on 
les tire. 

]'ai obfervédans les Mines , que la matière 
Jes Métaux fc répand & {c diiliibuë dans les r 
pierres où elle eft mêlée, ainfi que les veines 
■hns les corps v ou comme les branches è^t^ 
ubres qui s'écartent & fc partagent les grof- 
S^s en petites, & celles ci en plus petites. On 
^oitque les premiers grains du mécailfont 
lans la piètre ou Ton le rencontre , comme 
c Salpêtre dans les pierres dont on le tirc^ 
^qui fait connoître, que les petites parties 
Q Métail fc font élevées en forme* de fumée 
ai afuivi la matière qui étoît propre pour U^ 
:cevoiL & la foûtenir , comme le Salpêtre 
lonte dans les pierres. Les anciens Philofo- 
lies n'aprenoient dans les Animaux, que cç 
ae les Bouchers y découvrent. Ils ne vo- 
ient dans les Arbres que ce qu*y voient les 
harpentiers. Ils n*avoient pas plus de con- 
Mflànce des Plantes que les lardiniers ; 6c 
"% Métaux , que les Porgerons. On dilTcque 
ut aujourd'hui : on ouvre tout , les Arbres . 
iffi bien que les Animaux > ce qui donne 
*u d'cfperer que 4a Phiiique fc pcrfcâion- 
ra. 

I*c corps des Plamei clL organique aaHn- 
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bien que celai des corp&aniroezyoanDK 
rote pat ranatomic ^a*oa en fait. Cek 
inconnu i TAntioaité. Pour bien cec 
les chofes y il les tant confîderer dans u 
états par ou elles pafTenc avant que d'; 
i leur peifcétion. Par exemple » pont c 
ttc la rormacion d*an Poulet » il raoc c 
rvJt ce qu'il eft chaque jour depuis 
Poule commence a couyer > outrant < 
jour un ocuFde ceux qu'elle couve. Oi 
couvcn de nos jours les Metamorphc 
Infcd^cs , comme elles viennent d'ccui 
ks Mouches au(Iî bien que les Papille 
Vers avant que de voler Ona fait i 
Aoire des lofcdcs dont l'Antiquité n*a 
aucune connoi (lance. . 

A prcCcnt on ne croit (çavoir m 
que lorfqu'on la peut expliquer mecbi 
ment. C'cfl Des-Cattes qui a ouvert 
min } c'cd à fa Méthode qu'il fe faut a 
le dis a fa Méthode i car* pour la pl6 
fes explications^ il les faut regarder no 
me la vérité, mais comme des conjedu 
lonnables. Ce qu'il dit > eft toùjoui 
nieux fclon les Hipothéfes qu'il a : 
mais ce n'ed pas à dire que ce qu'il 
foit vrai. Par exemple y il n'y a rien 
ingénieux que ce qu'il dit touchant 1* 
fe rarcfie lorfqa'elle gêle. Il fupofe qi 
cft compofée de petites parties Ion 
flexibles comme des Anguilles : que 
ces pérîtes parties ccflcnt de fe mouvi 
Sont de la glace, qui doit ocuper plus ^ 
que l'eau n'cnocupoit s parceque , dit 
petites paitics fe roidiCint & fe reco 
ne s^acommodent plus. lcs*uncs avec 
UC& i ainfi cUei U fcpoxcat &. ocup< 
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ice. Le fait c(l confiant. . Il ed cercaia 
:au ocapc plus de place après qu'elle e(t 
qu'elle ne le faifoit y Se c'cft de la que 
Ces où l'eau (e gèle , fe rompent dans 
inds froids. Ou voit même dans les rues 
: pavé s'ëlcYC, parceque la Terre s'enfle, 
rncnce m'en a faic découvrir une autre 
que celle que Des - Cartes propofe. 
i l'air extérieur eft froid , il cft conftant 
5 lieux où il ne peut entrer , font très- 
Is. Quand le froid ataque donc l*eau> 
iicics extérieures qui commencent les 
iéics à (c geler > forment comme une 
nie qui fait qua la chaleur (c concentre 
Kians, & qu'elle devient plus force : Aind 
l'y raréfie , comme il arrive toutes les 

S*çlle s^échauR". Ccft pourquoi elle 
es parties qui croient à l'extérieur, & 
Itte-tems elle fait éclater le vaiiTeauoà 
II. Ce que je dis ici (c voit fcnfiblcment. 
kas l'eau glacée d'un vafe l'intérieur eft 
pr» plus raréfié que les parties entcrieo- 
B y remarque de petits vuidcs. 
ift donc , encore une fois , à la Méthode 
ThiloCophc qu'il fe faut atacher dans la 
UC > plutôt qu'à fcs opmions particulic- 
D0 en trouvera fauflcs pluficurs , à mc- 
|a*on fera plus de découvertes dans la 
Qc. Sans doute que de tous les I hilo{o- 
il.a le mieux parlé de l'cfprit , & qu'il a 

Saé avec plus de clarté fcs fondions d*a- 
Ics de la machine du corps. Tout ce 
: avoicnt dit les '. hilofophes , étoit fore 
X. L'on ne peut guère ajouter à ce qu'*'^ 
gpe touchant Tunion de l^Amc avc^ l^ 
■« Ses M«dit&tioQs Mciaphi fichue? ^i^c 
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UD de fes plas imponans Ouvragesi patceqa*lt 
nous eft beaucoup plus împonant de conooi- 
crc les Efpc'us que Les Corps. Si ou veut cou- 
noîcre plus à fond la nature de l'Ame & de (ci 
idées il faut lire les Ourragesdu Père de Ma-^ 
Icbranche un de (es plus illuftres DifcipleSr 
Les Entretiens Meuphidques de ce Pcre com- 
prennent toute fa Doûiine fur cette rtaticrc, 
^u'il traite en difcrens endroits de fes autres 
Ouvrages. Sa Morale cft particulièrement u- 
tile pour aprcndte à rentrer en foi-même & 
confulter cette lumière intérieure q^'ikP'^^' ' 
tend être le Verbe étemel , ce qui a oc la 
Dodrine des premiers Pères de TEglife i a 
quoi ceux qui ont écrit contre lui nefcffl- 
blent pas avoir £ait atention. Il faot Toit 
dans Ks Converfattons chrétiennes , cooun^ 
toutes chofcs prouvent Texiftence dcDica^ 
la dépendance où cfk toute ia nature de fia di- 
vine Puifîance. Ce font les principes de Des- 
Cartcs. Aucun autre Pkilofophc n*a Eût toiï 
d*une manicre plus convaincante le ravoctde 
l'Homme avec Dieu. C'eft pourquoi je ne 
fçai qui a pu porter quelques-uns de nosE* 
cri vains à tant travailler pour rendre fa Phi- 
lofophie fu{pcâ:c & mepnfablc. C*eft envier 
à la France & à nôtre Siècle la gloire d*avoir 
produit le plus grand de tous les Philofophcs* 
Pour moi je veux bien qu'on fçache conibicQ 
je Taieftimé. Loifqu'on parla de lui dreffcr 
un Monument il y a vingt cinq ou trente ans 
je fis quelques Vers pour inviter la France à. 
le fiirc magnifique étant intcrcflce dans la- 
j)oire de celui a qui il lui eft fi glorieux d^a- 
voir àonné la naifl'ance. Vcxhorte les Ou- 
'vciei^ f^ayans dans ic$.Machcmaciques àlzro/*- 
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jloJcf poui leur Maiice l'Ail qu'ils avoienc 
apjf de lui i te toace U Nature ic f< 
pue Coq Tocnbuu les riclielt: 
kneipliquies. Voilà ces Vc . , ^^ 
fclique de mon eftime & de ma reconnoilTjticc 
pour ce PhiloTophc, dom j'ai lu les Ouvrages 
iKc fruii] cboune je ciois. 
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T U M U L U S 

RENATl DES- CARTES 

Gallicximii Geomccrae & Philofophi. 

H 7 C Jacet > oruhos veri tentare rece^m 
Au^HSy (è* tgmtti6 frimus înire vias. 
(Put docHtt rerum caufas^qulhus excitus aufiif 

Spîrat, éf alternis étfiuat aquor aquù» 
Jris habet varies adverfo foie colores ; 

Et magnts nantis fer mare monftrat tter. 
Nunc te fer ata patent ydenfa quA noBe latebâUty 

Giuam non expulerat lucis orîgo nova* 
Notus ftelltgeros numerHs qui coUigit orhesi 

6luo conccrs mundi machina tota viget» 
Nofus ir intertor qui fptritus tncoltt arttu •' 

Ipfe fibi ignotus qui priushojpes erat» 
Vt mens compaBum nervorum fieBit hÀheWh 

"Et fingit corpus mobile jujfa pati% 
Idtlle per Ù* Cœcos venarum infufa tneatus 

Flumlne fa'/igulneo membrafiuenta rîgant» 
Antefub cbfcuris verborum ambagîbus error 

Occultus facîlem luferat or te fidem, 
O veteris calîgo slvI l Felicicr Atas 

Affulget tanins cui fine nube dles, 
Turpureo^ tumulo Flores^ ^ lilîa fpargam ' 

Hoc fophla hoc tnath^fis marmore ftrata racst, 
S^A tauîà te \.role ferent monumenta fuper 
bamt 

Hac deccruj arceftum Vn^ncla redde decus» 
O v$s fi'rtljîccs Mathefis quos imbuit arte , 

Dextera quod didicit vrftra refendaf- opus. 
^t piemor tmpendat diti Ratura Sepulchro 

Cartefins Tacitas quos retegebat opes* 
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II. ENTRETIEN. 

HEODOSE & Aminte yafTcrent 

deux jours avec Eug;uîc à examiner les 
s de cette riche Bibiiothecjuc dont nous 
; parlé comme ils y icn:rcrcnt le fccond 
ces deux fçavans Amis en jetant les yeux 
s Livres de Mcde/:ine & de Jurifprudence, 
l'cftpas , dirent ils , de nôtre métier, lis 
nt aux Théologiens dont la Bibliothe- 
toit affcz bien fournie, 
igcnc les prefla de lui dire leur fcntimcnt 
lant la manière d'étudier la Théologie, 
ne ils Tavoient fait des autres Sciences, 
xlofc pour lui en donner quelque idée & 
.ivres qui font necelFaires à un Théolo- 
: cette Science, dit- il, a Dieu pour objet. 
; trouvons dans le fonds de notre cature 
randes connoiiTances de la Divinité. Dieu 

a donné une nocion de lui-même , dans 
elle on peut apercevoir des choCes adrai- 
:s lorfqu'onla confiderc avec atcntion. 
5 ces connoiiTances naturelles ont été ob- 
:ics par les ténèbres du pèche : elles ne 
plus fufifantes pour nous faire connoitrc 
i, autant qu*il eft ncccfTaire pour Taimer 
)ur le fcrvir. Adam, convcrfoit avec lui 

le Paradis terreftrc ; après fon pèche il 
chafTé U comme exilé de fa compagnie, 
uis ce tems-Ià Dieu ne nous fait plus 
loitrefa volonté que par letrcs , ain(î qu'à 
abfens. Ces letres font les divines Ecritu- 
lont il a comme entoure le véritable fcns 
uagcs, afin que nos yeux, qui fontfoiblcs> 
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ne fuffcnt pas blcffcz par Téclac de la ycrîtt 
qui y luit. Ccft aufli pour punir l'orgueil des 
impics qui liroicnc ces Ecritures {ans refpcâr. 
Ces nuages qui cachent la vérité aut Infidèles^ 
fonc fcmblables à cette nuée qui couvtoit Ici 
Egiptiens , & qui laillôit joiiir les Kjcaclitct 
d'un jour feràiu. 

Dieu a découvert à fcs amis fcs fècrets. Jc- 
fus Chriftqui avoit puifé fa doArine dans le 
fcin de fon Pure j après avoir parlé au Peuple 
en paraboles , expliquoit à Tes Difciples , ce 
qu'il y avoir d*obfcur dans fcs difcours. Les 
Apôtres ont 'communiqué à ceux qu'ils ont 
établi pour leurs Succciieurs, ce qu'ils avoieot 
apris de jcfus-Chrill s & ceux-là ont cru que 
leur principale obligation étoit de confetvci 
la do^brioe qu'ils avoient reçue, & de la don- 
ner pure à ceux qui les ont fuivis > comme ils 
l'avoicnt reçue de leurs PredcceiTeurs. Par ce 
moïen la venté des Ecritures , c'cft-à dire,, 
leur véritable fcns s'eft confcrvé dans l'AiTcm- 
blce des Fidèles , qu'on apelle i'Eglifc -, & il 
cil venu jufqucs à nous par le canal de cette 
Tradition. 

C'e(l dans les écrits de ces faims DoéleurS' 
que l'on trouve ce qui a toujours été crû danS' 
l'Eglife , c'eft à-dire , quelle a été la dodrinc 
que les Apôtres & leurs Succeifcurs ont prc- 
chée. Tous ont eu une forte opofition à la 
nouveauté. Tout dogme leur a été fufped^ 
qui avoit été inconnu à ceux qui les avoient 
précédé. L'on ne peut point dire que c'étoit 
l'intérêt qui les faifo.it agir, puifque la plupart 
ont foufert de grandes pcrfecutions.pour foû- 
tenir la vérités Les Papes Succclîeurs de faint 
pierre & de faint Paul , comme héritiers de 
ladodiinede ces Princes des Apôtres , aaf&- 
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de leur Principauté , fc font opofcz 

cément que le rcfte des Evcqucs du 

toutes les DOUYcllcs opinions. Lor{- 

eu de la dificulté touchant quelque 

Doârine > où il ne paroinoit pas 

nt quelle étoit la Tradition » on a 

recouru à Rome comme à 1* Oracle 

^ui nous déclaroit la dodrine que 

rre & (aint Paul avoient aprifc de la 

cle Icfus-Chrin:. £t quand Topiniâ- 

Noyateurs n'a pas voulu fe rendre 

:larations > on a aiTcmblé les Eve- 

font établis de Dieu pour être les 

& les Dodcurs de fon Eglife. Ces 

fes s*apellent Conciles , où Ton ne 

pas par la fubtilité du raifonne- 

qu'il faut croire : les Evcqucs 

témoins y dépofcnt quelle a été 

ine qu'ils ont reçue de leurs Pre- 

:s , & ce que les Fidèles ont 

, dit Thcodofc , la Théologie n'eft 
idée fur des raifonncmcns inccrcainsf 

la vérité de Dieu même , & fur (a 
ce qui n*a jamais permis que le mèn- 
erai dans TEglifc. U lui a donné des 
li par leur fçavoir ont découvert les 
les Novateurs , & par leur pieté ont 
la do(Slrinc de leurs Pères > & fe font 
rec zclc à toutes les nouvelles Sc^es. 
logie y dis-je , n'eft qu'une Hirtoirc 

Dieu a rcvelé aux Hommes , ou de 
été crû de tout tcms dans TÉglife ; 
■quoi THiftoite éclefiaftiquc en eft la 
e pièce. 

(l pas à dire que le raifonncment & la 
n'aient lieu dans la Théologie } cac 
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c|uoiquc les preuves dont elle {c fcrt fc tirent 
àc rtcritutc & J;: la Tradition , il faut de 
l'art 6c du boa feas pour bien difpoCec ces 
preuves , pouc les ntietre en Uur jour & daol 
leur place , afin .Qu'elles aïcntdela clanéflt; 
de la focce. Il ne M- n pas s* imaginer qu'il ne 
foit quelHon que d'cficaifer des paiîages , (oit 
de ràccicurc , foie ues Pcres. Les jMtxloxcs 
peuvent f lire la n?èmc chofe. Il n'yaritoB- 
de plus facile que de coudre enferoble les pa* 
rôles d'un Auteur , de fo«^e qu'il femble dire 
lojt ce qu'on youdroit qu d eût dit. U faut J 
donc fjïre voir qu'on allègue l'Ecriture & la 
Pères fcloa leur propre fens. Il faut tcjacr 
les méchantes explications qu on leur dooK 
& diftingucr ce qu'on y confond mal- à pro- 
pos C'cll à quoi fcrt une bonne Phtloroptiic} 
mais puifque la Théologie n'cft pas fondée 
fur la SagJlTe humaine , il fe faut fervir de la 
Philofophic comme une Maitrefl'e fe fen dcfâ 
Servante. C'eft une grande témérité de pré- 
tendre par la fubtilité de fon cfprit , & parla 
connoillancc que l'on a aquifc de la naturel 
d: pouvoir découvrir les Miftéres que Dieu a 
cachcj comme c'ell un orgueil infuportable 
de ne pas croire c.*s Miftcres parccqu'ilsfoQC 
au djiF'is de la fcicncc des Hommes qui rara- 
pcnc fur la Terre. L'un & l'autre eft infupor- 
table. Nous n'avons aucun fujct de croire que 
Di>.u nous ait donné une notion parfaite de 
tout ce qu'il eft : qu'il n'ait rien r^fervé pour 
ceux à qui il fe fait voir dans le Ciel. Nous 
ne nous connoiflbns pas bien nous-mêmes. 
Car que fçnvons nous de nôtre Ame ? No« 
f^avons qu'elle anime nôtre Corps : mais noul 
ignorons prcfque ce qu'elle eft. Il y a dans 
les corps grofCers une infinité de chofes qui 
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jnt cachées. Il faut donc avoir pcida 
pour pré^udrc qu*on puiflc fçavoir ici 
it ce qui cft de la Divinité. Nous n'a- 
ie des idées obf cures des Miftcrcs. La 
is fait voir qu'ils (bnft j mais en même 
le les couvre , cornue d'un lidcau qui 
npcchc de voir ce qu'ils font. Com- 
onc en pouvoir parler ? Tout Ho.nmc 
craire qui fc mêle 4e difcourir de ce 
z fçait point. \ 

c-mêmcs qir ont de la fagcflc & des lu- 
particuliéi s ne doivent pas fe porter 
ent a philofopher fur nos Miftercs ; 
hacun prend cette liberté qu'il croit a- 
Lfque les autres en ufcnr, nous verrons 
chaque année de nouveaux monfhes 
r. Quand on réduit la Théologie à des 
emcns humains , qu'on la tra.tc com- 
feroit une queftion de Ph.fîquc , cha- 
ionnant la liberté de philofopher à fa 
r , de faire des fiftémcs qu'il crOit plus 
mblablcs , il' s'en fait une infinité tous 
s. ce qui rompt l'unité de la Foi. Par- 
oule de tant de difcrcntes opinions, on 
prefque plus ce qu'il faut croire. Auf- 
'y a rien de plus opofé à la manière 
:fus-Chrift& f^s Difciples ont publié 
itez Evangeliqucs, &: à la manière dont 
tsPcres nous les ont confcrvées après 
ir défendues contre les Hérétique*:, qui 
r vaine Philofophie en alteroicnt la 
ité. 

|ue je dis ici n'eft point contre ceux 
blifTant pour principe les vcritcz con- 
de la Religion , ne font qu'ex pofer en 
ur avec ordre & clarté ce qui fuit de 
acipes , & ce que Wus foinmcs obligez 
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de croire. Une bonne Philofophic y contti* 
bue racrvcillcufcmcnc, car outre qa'il cft tits- 
important de connoître ce qai fe pemc fcavoî^ 
de la Nature, Se quelles font les bornes del'ct" 
prit de THomme , afin qu*il ne s*éleve piS 
lus haut qu*il ne doit , & qi^il ne tente paf 
e (çavoir ce qui lui fufit de croire : une bon- 
ne Philofophie donne les moïens de répondit 
aux Philo(ophee & aux Hérétiques qai B6 
font pas fournis à la Foi. Toutes leurs obj^' 
ûions dé<:ouyrent leuc ignorance ^ car cfljh 
la Foi n*enfeigne rien contre la yetité. Ce 
qu*elle propofe ne s*acorde pas en apaience 
avec la connoiiïance que nous avons des cbo- 
fcs naturelles , ce qui ne doit pas furpreodrCi 
puifqu'elles font d'un autre ordre. Les dii- 
cultez qu*opofcnt les Hérétiques ne font kt 
blies que fur une très- n)é chante Philobphici 
qu*un bon Philofophe çenverfe facilement î 
ou fur des expériences qui ne regardent qoe 
les chofcs tcrrcftres, dont on ne peut tirer de 
confcqucnccs pour les chofes divines > noa 
plus que des chofes matérielles , pour celles 
^jui font fpi rituelles. De ce que par exemple 
les corps font divifibles, pourroit-on conclar- 
rc que la fubftancc de l'amc puilTc^tre divi- 
fée } ce feroit une confcqucncc imperti- 
nente. 

Cette partie de la Philofophic qui aprcnd 
à raifonnet jufte , eft particulièrement necc(- 
faire à un Théologien. Les veritez de la Re- 
ligion, qui détachées les unes des autres fcra- 
blcntiVavoir pour fondement que rautotiié 
de celui qui les propofe , paroiiicnt auffi cer- 
taines que les théorèmes de Géométrie, quand 
on les difpofeavecorHre, En les Ijant comme 
il faut les unes avec les autres > on en fait on 

^tiffu, 
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^u,qQi eft une démonftration. Ainfi l*éxac- 
thude d& l'cfpric que nous avons regardée 
• comme la fin & le principal fruit de TEcudey 
cfttres necefTaire à un Tncologicn. La doc- 
trine de TEglife eft vraïe i mais â on a Tef- 
prlt faux > oh fait de faux raifonnemcns en la 
traiunt. L*£glife nous prefentc ce quMl fauc 
croire > les preuves de cette croïance (ont ca- 
chées dans les recoins des Auteurs dépodtal- 
Tes de la Tradition > où les Théologiens les 
Joiveht chercher. Cefl là leur devoir : c'cft 
i eux de défendre la Foi contre les Infidcllcs 
aos ennemis , Bc contre nos Frères rebelles, 
^ai font les Hérétiques. Us doivent avoir les 
armes à la roam pendant que le Peuple (oùs 
Taucoritéde l'Eglile leur Mère cft en feureté» 

Êûcant la douceur de (es fruits , comme tin 
fant mange ceux du jardin de (on Pére (ans 
fçavoîr par quel titre il pofTcde ae jardia. 
C"cft, dis- je, aux Théologiens à foiiillcx dans 
les Archives de l'Eglife, èc a foûtenir les pro- 
cez qu'on lui fera touchant fa dod;rine. Tout 
le Monds n'eft pas apellédeDicu pour cela. 

Eugène aî*étoit déterminé à embrail'er TEtat 
écle(ia(lique i ainfî comme la Théologie lui 
devoir être neccffaire , il fc fervit de cette o- 
cafioa pour aprcndre comme il dcvroit l'étu- 
dier un jour. Ce que vous dites de la Théo- 
logie , dit' il à TnéodoCe, me paroit beau $ 
mais cela ne fufit pas pour m*in(lruire. Un 
difconrs G court eft â mon égard comme un 
éclair qui n'éclaire que pour un moment. 

Aminte ajouta que l'on connoifToit Diea 
on par TEcriture lainte , ou par l'étude des 
chofcs naturelles qui font comme l'image de 
Dieu. Pour l'étude des chofes naturelles , la 
principale doit être de l'efprit & du coeur de 
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l'Hoounc. Ncns aTons la coonoiflancc k, 
Dica nacaccUcmcRt cniprcxocc êim nôcic a- 
ine> & UQC pance vers lui , ce qui nous dccoa- 
trc quelles (bot les piopriccez adminbies de 
l'Effence dÎTioe. Mais il ne fufic pas de fe 
coofulter {oi-incmc poac s'aifiiici de ce qui 
cft dans nôtre c<Eur. il fane faiic leflezion iac 
la manière d'agir de coos les Homaies> foi ce 
qu'ils ont pcnic , & (or ce qu'ils ont £ùt aa 
xcgard de la DÎTinité. On peut mêflrx tiret 
des confeqncnccs de rencur des Païens > & fe 
fcrrir de leurs opinions cxuaragantes pou 
trouTcr la vérité. j 

Quant aux Caintes Ecritures > an Théolo- 
gien doit en étudier l'Hiftoire , c*eft-à-diiQ j 
ca qnel tems elles ont été données par lêùiK ^ 
£(prit 9 & de quels Interprètes il s'cft {crri : 
ce qu'on a penfé de tout tems des Livres di* 
Tins : en quelle Langue ils ont été écrits^ 
quand ils ont étéjtraduits en dTannes Lao- 

fues ; & quel jagcment on a fait de ces Tca- 
udions. Ces recherches (bot ncceUâiies 
pour dénHMitrcr l'autortté des £cricarcs« 
La Préface de Vvalton qui eft au commence* 
ment de b Bible Poliglote d*Ai^letcrre, con- 
tient une Hi(U>ire ézadte de ce qui regarde 
TEcriture. C'cft un Abrégé deplu6eurscj* 
cellens Livres qui ont été faits fur cette ma- 
tière. On trouve aufli dans cette Préface na 
Traité des Idiot ifraes , où manière de parlée 
de l'Ecriture , un Abrégé de la Géographie 
faiute, dcTHiftoirc, & un Traité des Poids fc 
Mcfurcs : De forte que cette Préface peut te* 
nir lieu d'une Bibliothèque entière. 

Il y a une infinité d'Auteurs qui ont écrit 
fur les Livres Canoniques > c'eft-à-dire » fur 
les Livres qui ont été mis de tout tems daos 
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le Catalogue des Livres (acrez. Monticur 
Huëc en défend l'autorité arec beaucoup d'é- 
nàixion. Il répond aux nouyellcs dificulcez 
^u'on cfprtc fore libertin a propofécs dépuis 
ftïL Les Oeuvres de Loiiis Capel font admi* 
«bics pour THiftoirc de TEcriture dans le 
Livre qu'il a apellé y ArctmHm funStêationis. 
Il démêle avec une neteté admirable la que- 
ilion couchant, les Points ou VoïcUes du Tex- 
te Hébreu. Son Ouvrage qui a pour titre, 
<:rhica facrti , cft d'un grand travail. Il y a 
tamafle tontes les diferences qu'il y a entre 
les anciennes Verfions de la Bible avec le Tex- 
te Hébreu. Le Pcre Morin de l'Oratoire a 
(ait plufieurs Ouvrages oui peuvent fervir à 
l'éclairciffemcnt de rHiftoire de TEcrituie. 
Monfieur Simma traité cette Hiftôirc avec 
l>feaacoup d'érudition. Ce fcroit , peut-être, 
par cette Hiftoire qu'il faudroit commencer 
i*Ecude de la Théologie 5 néanmoins on peut 
ie ccpoCer fur la foi de prcfquc toute la Terre 
touchant Tautorité de l'Ecriture , & diferer 
cette Etude que je viens de marquer à un au- 
tre tems. Quand on en aura le loifir > je con- 
fcille de lire les Préfaces quife trouvent à la 
tétc des Editions fameufcs des Bibles , com- 
me cft la Préface de Vvalton & celle que le 
Perc Morin a fait pour l'Edition des Septante 
imprimée à Paris. 

Aminte s'étendit particulièrement , fur ce 
que Théodofe avoir die que l'Hiftoirc fai- 
foit la principale partie de la Théologie^ Il 
£t voir que puifqu'on doit interpréter les pa- 
roles d'un Auteur par la fin qu'il a eue en 
parlant > pour entendre les Percs de TEglife, 
il falloir fçavdir contre qui ils écrivoient, 
quels étoicnt les fcntimens de leur Siècle > U 

N ij 
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quelles Hércfics Us avoicnt combacacs. Ccd 
par raport à ces chofes > ciit-il> qu*on doit ex* 
piiquer leurs Ecrits , & pour en Faire voir 
ta Dece/Hcé , il en donna un exemple. Il n'f 
a qu*un Siècle qtte s*e(l tenu te Caint Concile 
de Trente > cependant on n'aperçoit point le 
▼eritablc fens de ces Décrets , fi l*on n*a le 
foin d*aprendre de THifloirc contre qui il a 
été afTemblé : quelles ont été les Hérefîcs.de 
Luther > de ^uingle , de Calvin , qui y 6nt 
été anatbeniati{ez 4 8c quelles furent les dtf* 
putes des Dodcurs catholiques qui s'y trou- 
vèrent : ce qui (c paffa dans les Congréga- 
tions générales U particulières > où Ton pré- 
Î»aroit les Décrets qui éroient aprouvez en* 
uite dans les Se (lions. 

Ceux qui lifent les Péres faj:^ le fe cours de 
l'Hiftoirc s'égarent. Ils vont clierchcr leurs 
fencimens dans des lieux écartez > 3c ils négli- 
gent les endroits où THifloixe fait connoitre 
qu*ils fe font expliquez clairement. Ils pren*'^ 
lient les ob jetions des Hérétiques pour la 
Dodtine des Dodtcuis catholiques. Et par- 
cequ'ils cro>eni; que ce qui eft aujourd'hui re-- 
çû dans Iç^ Ecoles a toujours été cru dans rE-- 

flife, & par tout le Monde chrétien, ils s'em»- 
ariaiïent poui refoudre des difîcuitez , qui 
naiflcnt de leurs préventions^. Il fcroic à fou- 
haiter qu'à la tctc des Ouvrages des Pères 
nous euffîons des éclaircidemens couchant le 
cems qu'ils ont été compofez , & en quelle 
ocafîon s que leurs écrits fuflcnt rangez fé- 
lon l'ordre des teras qu'Hs ont été faits, com- 
me l'a fait le Perc Quefnel de l'Oratoire dans 
l'Edition qu'il nous a donnée de faint Leôn t 
& les Péres Bcnedidins font dans la nouvelle 
Edition de faine Auguflîa. 
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[ On trouve cette Critique en plu(ieurs Au- 

j tcuts. Sixte de Sienne Ta fait , Poflcvin dans 

|; fon Aparat > Bellarmin dans fon Traité des 

Ecrivains £cle{îa()rqucs, MoaHeur du Pni dans 

^^ Bibllothév]ac £clc(ia(lique. Il eH utile de 

%«ivoit quels font les Livres que les Hercti- 

^U'is rejetent. Il eft bon d'avoir pour cela 

^'Ouvrage de Ri?ec , qa*ii apdle ^ le Critique 

frcré. 

\ Toute la Science d''un vctîtable Théoîo- 

I gicnne peut confider (|u'en deux choies, donc 

f II première & la principale cft de connoître à 

fonds quelle eft btDo<^rine de TEcriture tou- 

chaoc chaque point de Théologie. Nous ne 

femmes aflucez de la Do£bcine de. l' Ecriture, 

c*eft-à-dice , de (ott véritable fens sque par la 

Tradition > un Théologien doit donc en (e- 

cond lieu s'apliquer à connoître la Traditioor 

qu'on trouve dans les Auteucs Eclefialliques. 

Les Proteftans qui (c voient condamnez par la 

Tradition^ , otic emploie toute Icar adrefTc à 

diminuer Tautorité des Pérès de l^gliCe. Dal- 

lier a ramaiîé dans le Livre qu'il a fait de l'a- 

■&ge qu'on doit faire djs Pores , tout ce que 

les Proteftans ont pu dire contre. Il fera bon 

de lire ce Livre , lifant en ircmc-tcms la Ré- 

ponfe que Peacfoo Anglois , quoique Protc- 

ft'.nt y a. faite. 

On aperçoit bien qu'une Etude fi éxaéle de 
la Théologie daT\and2 toute la vie, & que ce 
n'eft pas une entrcprife dont une perConnc qui 
commence foit capable. Cependant fi vous 
l'entreprenez un jour -, & que vous en aïcz le 
loifir je crois qu'il (croit .1 propos de {uivrc 
l'bixire des Siècles & réojiidnt la Théolos^ie 
comme une Hifloitc, lire tout ce qui s'eft fait 
dans chaque Siècle, Les Hiftoricns, les Trai- 

N iij 




ICI VII. ENTRETIBR 

quelles Hércfies ils avoicnt combacuës. Ccii 
par laport à ces chofcs > dit- il, qu'on doit cx" 
piiqaer leurs Ecrits > & pour en Faire voir 
ta DecefHcé > il en donna un exemple. Il 0'/ 
a qu'un Siècle que s*e{l tenu le Caint Concile 
de Trente , cependant on n'aperçoit point le 
▼eritablc fens de ces Décrets , fi l'on n'a le 
foin d'aprendre de l'Hifloire contre quiiU 
été afTemblé : quelles ont été les Hérelies.de 
Luther, de^uingle , de Calvin , qui y 6ac • 
été anatbeniati{ez 4 & quelles furent les dif- 
putes des Doâcurs catholiques qui s'y troa- 
vérent : ce qui fe paffa dans les Congrega* 
lions générales 2c particulières , où l'on pré- 

Î»aroit les Décrets qui éfoient aprouvex en* 
uite dans les Serions. 

Ceux qui lifcnt les Péres (xx^ le fecours de 
l'Hiftoirc s'égarent. Ils vont cïieixhcr leurs 
fencimens dans des lieux écartez > 3c ils néeli* 
gcnt les endroits où l'Hifloixe fait connoitre 
qu'ils fc {ont expliquez clairement. Ils pren- 
nent les objc£^ions 4es Hérétiques pour 1* 
Dodrine des Doèteuis catholiques. Et par- 
cequ'ils cro>ent que ce qui eft aujourd'hui rc* 
çu dans le^ Ecoles a toûjoarsété crû dans l'E* 

flife, & par tout le Monde chrétien, ils s'en> 
arraiïent pour refondre des difîcultez , qai 
naifTcnt de leurs préventions^. Il fcroic à fou- 
haiter qu'à la tête des Ouvrages des Pércs 
nous eudlons des éclaircidcmens touchant le 
tems qu ils ont été compofez , & en quelle 
ocafîon s que leurs écrits fuflent rangez fé- 
lon l'ordre des teras qu'ils ont été faits, com- 
me l'a fait le Perc Qucfnel de l'Oratoire dans 
l'Edition qu'il nous a donnée de faint Leôn t 
& les Péres Bcncdidins font dans la nouvelle 
Edition de faint Auguftin. 
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î trouve cette Critîc|ue en plu(ïeurs Au- 
•' Sixte de Sienne Ta fait , PoiTcvin dans 
^parait , Bellarmin dans fon Traité des 
aios £clc{îa()rqucs, Monfieur du Pin dans 
bliothév]ue Eclcfiadique. Il eH utile de 
Ht quels {ont les Livres que les Hereti- 

lejetent. Il eft bon d'avoir pour cela 
yrage de Rivet > qa*ilapdic > U Critique 
• 

>utc la Science d''un véritable Théolo- 
ae peut coofidec c|u*en deux chofcS) dont 
emiére & la principale c(i de connoitre à 
» quelle eft btDodrine de l'Ecriture tou- 
c chaque point de Théologie. Nous ne 
les aflÀicez de la Do£bcine de l* Ecriture, 
•à-dice > de (ott véritable Cens ,que par la 
ition y un Théologien doit donc en (e- 

lieu s*apliquer à connoitre la Tiaditioor 
1 tcouve dans les Auteucs Eclefialliques. 
^roteftans qui (e voient condamnez par la. 
iition^ y ont emploie toute Icar adrefTc à 
ouer l'autorité des Pères del^glife. Dal- 
I ramaiîé dans le Livre qu'il a fait de l'a- 
qu'on doit faire d.'S Pores , tout ce que 
roteftans ont pu dire contre. Il fera bon 
te ce Livre , lifant en mcmc-tems la Ré- 
: que Peacfoo Anglois , quoique Protc- 

y affaire. 

n aperçoit bien qu'une Etude (i éxaéle de 
licologie demande toute la vie, & que ce 

pas une cntrcprîfe dont une perConnc qui 
nence foit capable. Cependant (i vous 
reprenez un jour j & que vous en aïe z le 
: je crois qu'il (croit à propos de {uivrc 
re des Siècles & rcoriidnt la Théolos;ie 
ne une Hifloitc, lire tout ce qui s'eft {"aie 

chaque Siècle, Les Hiftoricns, les Trai'- 

N iij 
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tcz Dogmatiques des Péres » les Conjciles g^ 
oerauz & particuliers. Le petit Traité dcia 
Levure des Pércs, du Péte Chaitrem conticBC 
d'czccilens ayis pour cette £cude« Od ^oic 
clairement que c'ed le moïcn de prendre bica 
le fwDS des Percs & des Conciles. Ce fcioit 
groHir a plaifir ces Entretiens que de youIoîk 
donner ici lafiîlftcdes Auteurs écléfiaftiqaes. 
Elle fe trouve dans une infinité de Livres. ]e 
TOUS avertis derechef, que lorfque vous vou- 
drez ézanainer à fond une matière , il faudra • 
parcourii les plus fameuz Bibliothécaires » & 
y remarquer les Livres qui pourront fervii à 
vôtre dé {Tel n. Mais vous n*en éces pas enco- 
re là. 11 £aat donc Qommencer par quelque 
Etude plus aiféc. Sur la fin du douzième Siè- 
cle pierre Lombard fit ce qu*auctto Aoccoi 
n*avoit ozé entreprendre devant lui s fil*oa 
ne veut czceptcr 6.int Tean Damafceoe. Il fit 
une Comme de toute la Théologie , raporcaoc 
Sommairement {ur chaque point les fentenoes 
ou fcntimens des Péres. Depuis le douzième 
Siècle jufques à nos jours on s'cftatachèà 
cette (omme dans les Écoles de Théologie. 
Les plus grands Maities ne fe fout apliquez 
qu*à la commenter , comme a fait faint Tho- 
mas , quoi-qu*ilait aufC fait une (bmme de 
Théologie. 

On ne peut point nombrer les dîfercns 
Commentateurs de ce Pierre Lombard , qu'on 
nomme le Maître des Sentences. Saint Tho- 
mas a aufll une infinité de Commentateurs. 
Ce font des Livres difas. Tous ces Auteurs 
ne font que fe copier. Ainfi il fe faut bien 
donner de garde de croire qu'on foit obligé 
de les lire tous. Un fufit , & il eft bonde 
prendre le plus court. Il y en a qui confeilleat 
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Silîiis , parccquc àt tous les Auceurs Schola« 
(liques il cd le plus éloigné de ce défauc 
aa*oQ leur reproche , de donner tout au rai- 
ionnemenc , & de fe fervir peu de TEcriture Se 
des Pères. Il ne fauc pas fc préocuper de cous 
les feocimens d'Èitius \ il faut feulement s'iu- 
ftruirc par fon taoica de ce que penfent les 
Scholaftiques. Ceft ainfi qu'on apclk dépun 
plufieurs Siècles les Théologiens méthodi- 
ques qui ont lié la Théologie avec la Philo- 
£>phie d* Ariftote. On joindra fi on veut avec 
£ftiu%- (3onet> ou qucloue autre fameux Tho<» 
mifte, ou la Somme de laine Thomas , qui eft 
on Auteur de trop grande autorité dans la 
Théologie, pour qu*on ne s'informe pas de fa 
E|pâ:rine. 

Après cette Icârure d*un ou de deux Scho- 
iaftiques , avant que d'entreprendre de puifcc 
dans les grandes feuices des Pérès, il fera à 
propos de chof iir les Auteurs qui ont raporté 
les fcntimcns d« ces Maîtres de la Théologie 
fur chacun des articles de nôtre Foi , cammfe 
a fait le Père Pétau dans fcs Dogmes théolo- 

fîques , où l'on voit avec étendue toutes les 
Ifputes que TEglifé a eues avec les Héréti- 
ques aufujct de la Trinité , & de 1* Incarna- 
tion. Le Père Thomaffin a] aufll ramafle a- 
vec un travail prodigieux les fentimens des 
pères. 

Pour les matières de la grâce , on trouve 
une infinité de Livres qu'on a fait à l'ocafion 
des difputes qui fe font élevées dans ce Siè- 
cle. VofTîus, Uficrius , Tanfenius Evcque d'Y- 
prc , le Père de Noris ont fait PHiftoirc de 
l'Hèrefie Pèlagienne , où l'on peut Voir toutes 
les dilputes de TEdifc du tems de. faint Au- 
euLUn« Le Préfictent Mauguin a auffi fait 

N iiij 
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i*Hi{loiie des difputcs da neuvième Siècle 
touchant la même manére, PerConne nMgoo^ 
xc le grand nombre de Livres , d'ApologicS) 
de Diiïcrtations qui fe font Îslïics. II faac 
■bieo du difcernemcnt pour ne pas perdre le 
tems dans la ledurc de (es forces de Livres 
c]ui font pleins de reproches > d'injures, de 
fiirs perfonnels « dont un Théologien qui ne 
cherche qu à s*infttuire des fentimeus de l' An- 
tiquité n'a que fair«. 

Pour les Sacremens y on trouve de belles 
chofcs dans Vicecomes touchant le Bapiême, 
dans le Traité qu'a fait Voffius du même Sa- 
crement; On a les Traitez de Saintc-Benrc 
de la Confirmation. On trouve pour Téclair* 
cvlf.mwiu di ce qui s'cft fait dans l'Eglifeat 
fuj.t de la Confirmation , de fort billes cho- 
fcs dans Pctrus Aurelius. Le Pcre Quefnela 
entre les mains quelques Manufcrits du Pere 
Morin touchant ce même Sacrement. Les 
Commentaires de ce Père fur la Pénitence 
font gencralemcnc eftimez. Ce qui s'cft pafTé 
au fa jet du Livre de la fréquente Communion 
de Monfieur Arnaud , a fort contribué à é- 
claircir cette matière. Nos Controrerfiftcs 
traitent fort au long de la Confeflion auricu- 
laire , du pouvoir des ConfefTeurs. Laquc- 
Ihon Cl l'amour de Dieu eft ncceflaire pour 
recevoir utilement l'abfolution de fcs péchez, 
a été très- bien traitée par Monficur l'Evcquc 
de CoAorie. On a fort difputé futlesfcnti- 
ment des Féres du Concile de Trente tou- 
chant cette qucflion. Monficur de LaunoySc 
Monfieur Kcras l'ont examinée avec foin. 

Pour l'Euchariftie c'eft dans nos Contro- 
rerfiftes qu'on peut aprcndrc ce que l'Ecritu- 
j:e en die 9 & en quel fcos les Pncs ont pris 
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ftpadigcsdc l'Ecriture qui regardent l'Eu- 
hariflie. Le Cardinal Du Perron , Monfîcur 
irnaud & Monfieur Nicole ont traité à fond 
'point de Controverfe.^ Si onvcut fçavoir 
'Ut ce qai fe peut dire contre ce que nous 
oïons , on le trouvera dans Aubertia Se dam 
■liftoire de l'Euchariftie par la Rocque. 
L'Ouvrage du Père Morin , De ffutrU Ordi' 
tîonîbus. , donne de grandes lumières pour 
Sacrement de TOrdre. Monfîeur Hallier a 
ifermé auflî plufîcurs chof-s de pofitivc 
as ce qu'il a écrit, De fa cris EleHîonîhus. 
L'on regrete la perte d'un Traité du Maria- 
qu'avoir compofé le Père Morin. Moih- 
or de Launoy a publié un Traité de la 
îfTauce roïale fur le Mariage. Il y a un pc- 

Traîté de Monfieur le Maire far la même 
itiére Monfieur de Launoy a fait aufli uo' 
raké de l'Extrême- Onction, où l'on voit ce 
J s'éft pratiqué de tout tems dans l'E- 
ifc. 

Le Traité do l'Eglife a de grandes dificuU 
z, parccque Ton y fait entrer des qurftion» 
r Icfqucllcs les Théologiens Catholiques 
nt fort partagez : Chaque Nation prcnil 
I parti. Les Auteurs fameux qui ontfoûtcna 
fcntiment de la "France touchant ràutoritc 
îs Conciles rie droit des Evcqucs , ont éié 
er{on Richer, Monfieur de Marca, Monfieur 
: Launoy. Tous les Catholiques convicn- 
:nt de la Primauté du Pape. Ceux' qui l'ont 
aqaée plus forcement , foni , Blondel , Saur 
laife. On met Antoine D^Doininis entre les- 
inemis du faine Siéjrc. 

C'cft un avis important qu: dans Tes maw 
ères de Théologie on fe peut fcrv:! ucile*- 
»cnt des Libres des Hcrctiqiics. Car outre 
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ott'cD ranuflaiït des objeâions coDcre ootts» 
ils Doas caoïaAent {oavcnt d'ezccllcos maté- 
rtauz pour bâtii contie eux *> comire ils ^^^' 
icoc pas CD tous les points de la loi , il y cd & 

2 ai ont Ùl\z d*éxccllcns Ouvrages pont ii 
tlfcnfc des Tentez qn*ils croient afcc nous. 
On a fort bicr.(oût6na l'Epifcopat en Aogle- 
tene contre les CaWiniftes. H^niDon & 
Tkomid'cius font ds bons Auteurs. Clop- 
pcmboursr. De la Place , & pluficurs auttcs 
ont f rç$ "bien défendu la Trinité contre les 
Anti-Ttînitaiies de ce tons. Anninius Epif- 
cop:us , Coure. Ucs , Grotius» ont rcnycifc le 
Sif^cme de Calvin touchant la TuftificatioD. 
Il y a parmi eux des Auteurs oui ont rapoite 
^âll^z bonne foi ce qui s*eft die dans rAnûi 
quité touchant les points de Théologie lc« 
plus cooiîdcrables ; comme a fait loibcfius* 
On ne peut pas trouver la vérité toute pure 
dans leurs Livres > puifqu'il? Tont ahcréc i 
OQ peut néanmoins fc fcrvir d*cux , comme 
Salonnon fc fervit des Tyrîens pour bâtii le 
TeJiplc. Ils font opofcz les uns aux autres* 
Oa doit fv; fv-rvir de leurs propres armes pour 
leur faire h guerre. Les anciens Pércs fc (et- 
voient des argumcns des Sabclliens pour éca» 
bîir ccnrrc Arius la confubOantialité du Ver- 
be, &dcs raifonsd'Ariu^ pour prouver contre 
les Sabc! liens la diftirdion des Pcrfonnesct 
Pi.u. Il faut diftiP|»ucr le bien d*avcc le 
mal , & faire un meilleur ufage de la Science 
qu'ils n'oii: pas fait. La Vipère entre dans U 
CvMnpo*luon de la Thériaque. Mais fi on n'cft 
r\$ habile , pn fc liiiTc mordre y & on trouirt 
la mon en préparant des remèdes. 

Ce que nous venons de Sire regarde les Do- 
gmes ff écuUtifs L^ pratique d« Théologie 
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fe peut didingucr en trois parties. La pre* 
iDiérc regarde la pratique des Sacreincns , [^ 
Liturgie. La féconde, la Discipline. La troi* 
fiéme les mœurs. Pour la Liturgie le Cardi" 
nal Bona eft admirable. La pratique des SêT 
cremens fe doit aprendre des Rituels Plu- 
ficurs Evéques en ont fait imprimer avec de 
gavantes remarques i comme ont fait Mon- ^ 
^^eurT Archevêque deRoiien , Mon/ieur TE- 
Tcque d'Alct , Monficur TAichcvêque de 
Rheims Gavantus 3 Baudry , du Molin , la 
Croix expliquent netemcnt les rites ou ra« 
briques. 

Pour ce qui regarde la Difcipline i les lu- 
mières du Père Thomaf&n fufifcnt. Outre Içs 
trois gros Volumes qu'il en a compofcz, il en 
a fait plufieurs autres , où l*on roid à fond de 
quelle manière TEglife s*c(l conduite. Oa 
Toic, par exemple , dansfon Ouvrage du 7eû« 
BC y tout ce qui s^eH pratiqué pour le Jeûne, 
comme dans celui des lêtes tout ce qui s'cfl 
£iic & penfè au fujct des Fêtes. 

Pour b Morale il a une infinité d*Auteurs 
parmi les Théologiens qui Tont traitée , 5c 
qui ont raporté ce que la Religion nous obli- 

fe de croire & de pratiquer dans la conduite 
e nos moeurs. On apelle CaCuiftes ces Théo- 
lodens. 

Amintc eftimoit peu ces Caruiftes» Il les 
croïoit dangereux pour la plupart, parcequ*it 
fcmble quMs veulent alTurcr les Pécheurs con- 
tre Dieu, & leur enfeigncr les maïcns de chi- 
canner avec lui , en leur montrant jufqucs où 
ÎIsl peuvent Tofenfer fans qu'il ait droit de les 
punir, ir fufii, dit- il , à un Homro« qui veut 
plaire à Dieu & le (ervir de bonne fol , de 
î^'a voir qu'une a^ion loi déplait pouc ne la 
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pas faire : ce qui s*apcrçoic aiTjz. Les Cs* 
failles ne font qus déterminer enuc les pé- 
chez , ce qui ell ou véniel ou mortel. Ces 
décidons font pour l'ordiiiaiie ou penllcufcs 
ou téméraires. 

II faut , dit Amime, lire beaucoup r£yan- 
gile. Comme c'cll particulièrement pour lé- 
glcr nos mo-urs qu'il nous eft donné > ilfc 
trouve à la portée de tous les Hommesqi Çtipl 
regarde la Morale. 

Quant à la manière d'admîuiftrer le Sacre» 
meut de Pénitence , il ne faut point s*auchei 
aux Auteurs , qui ne nous débitent que leuis 
opinions. Il faut conful ter ceux quirapoi- 
tcnt hidoiiquemcnt & avec fincerité ce qui 
s*eft pratiqué dans TEglife au fujec de la Pé« 
nitcnce. Le Père Morin efl: admirable pool 
cela. L'on trouve dans les Cohdles Scèzns 
les Auteurs du Droit-Canon les rénitcnccs 
qui s' impofoient autrefois pour chaque pcché» 
li e(l certain que la manière d'admiiiiihci la * 
f éiiitcnce aparcicnt en partie à la Difciplific 
qae PEglife change félon qu'elle le juge à 
propos. Tous les anciens Canons touchant la 
I?cnitcnce ne font donc pas également en vi- 
gueur. Saint Charles Borromée a fait un pc^ 
tit Recueil dt s Canons pénitcntiaux , qu'ila 
acompagné d'éxccllens avis que nous fomrocs 
obligez d'écouter & de fuivre avec d'autant 
plus de fidélité, que ce Livre a été adopté pat 
les Evêques de l'rjnce qui l'ont fait publier 
pour l'ufage de leurs Diocéfes. Ce Livre peut 
doiic f:;rvir Hc régie. 

Thcodofc donna d'éxccllens avis touchant 
TEtude qu'un Théoloj^ien doit faire de la 
ConcroYCife. Il dit , qu'il falloit recKcfchcr 
avec foin ce qui a été fujcc , ou ce qui a fcivi 



II. ENTRETIEN, jo^. 

ctetîqacs de prétexte àc fcpaiatioa. 
. Religion comme daus la Vie civile, 
i foupçons & les préventions féparcot 
fonncs qui éfcd^ivcmcnt ne fe veulent 
3ien. On fe chicane pour des vétilles» 
i on ne s*entend pas. Quand on réduit 
Qtes à des termes clairs , on voit que 
on ne difpute que de quelques noms, 
.1 convient dans le fond. Outre cela 
né prétend pas que tous {es Enfans 
infaillibles : elle ne punit pas toutes 
reurs. £Ue a fes points fondamentaux 
quels elle v-eut que tous conviennent, 
afe (bùmete ila Foi universelle, c*e{l^ 
aux articles dont Ton eft. toujours con- 
£lle laiiSe la liberté à un cliacun de 
K>ur le rede ce qui leur paroîcra plus 
ne à la vérité , pourveu > néanmoins, . 
)it difpofé de fuivre Tes déci fions lorf- 
ca neccfTaire jde déterminer ce qui cil 
: , pour rciinir tes Enfans dans. les mê^ 
cimens,.autant que cela (e peut faire. 
;ience d'un Gontrov^ififte confiftc donc 
coniioicre quelles font les limites de la 
•n , pour ne pas faire des procès mal à 
à ceux contre qui on difpute. Il faut 
i un chacun la liberté que TEglifé ne 
c pas. La manière dVnfcigner de tous 
fologiens n eft pas propre pour rame- 
Hcretiqucs. Il y en a qui font mille 
ns inutiles Us décident tout , & iVs 
5 articles de loi de toutes leurs dcci- 
Ainû ils rendent la créance de la Ké- 
xaucoup plus dificilc qu'elle n'ell pas. 
]uc dépuis environ quatre cens ans o» 
i la Théologie à la P^fiquc d'Arifto* 
qu'aiûû ou y a iutiodoit des manié tes 
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le des czpreffions inconnues aux piemîeH 
Siècles <Ie r£glife -, on a tellcmenc mêlé k 
confondu aycc la Philoibphie, & ce que la foi 
cofeigne ^^qne (ans une grande habileté on oc 
peut diftinguer ce qui eft de foi d'avec ceqdi 
n*c(l que Topinion de quelques Doâcars pa> 
ticuliers. Il eft tant cru de ooéchances her- 
bes y que la benne Cemence en a éti pie(îque 
étoofée. Cela a été linc piene delcan^ 
aux denûcis Hétetiques , qui n*ont pu faite 
cejufte dikernemenc des fencimens^cs Doc- 
teurs d*avec ce que c£oit TJ^life. Us Icsoilt 
acaquez & quand ils les ont covnbatn , ilsooc 
cru triompher de TEglifè. C'èft potuquoi fodc 
leur faire voirquc leurs viâoircs ne (ose cffi- 
inaginaires,iln'éft<]ueftion que de bien moonc^ 
ce que TEglife croie véritablcinent.Qiiandc^ 
la eft bien executéjon courre de confoiîon ici 
Hérétiques. Ils n'ont rien à dire:on les cod^ 
traints de reconnoître que leur (éparatioo tk 
injuftc.Ccft l'éfct qu'à produit le Livre de Me 
BofTuct Evêque de Méaux , où il expofe atec 
tant de netcté les (entimcns de TEglifc Ca- 
tholique. Tous les habiles Controvcrfiftes 
ont reconnu l'utilité de cette Méthode. Cat- 
fandie cekbie Théologien des Païs-bas, la 
propofa dans le Siècle pafTé , dans cet Ecrie 
qu'il fit à la prière de TEmpcrcur pour rame- 
ner les Héfctiqucs d'Allemagne. Ccft ce 
qu'a fait Grotius dans fcs Notes fur cet Ecrit 
de Caflknder , & dans fon Livre qui a pour ci" 
trc, Votum propuce. Le Perc Veron a auflî cm- 
pioïé cette méthode. On cftime avec fujct 
pour cette raifon Melchior Canus, & TAnalir 
fe de la îoi par Holden. 

Ccft dans les Conciles qu'on voit précifé- 
jnencccquc l'Eglifenâus oblige de cioixo» 
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1 voie un Abicgé de la Do^^rine des Con* 
es dans les cxois Simboles que TEglife au- 
i(e. Celui au'oa apelle des Apôcres > le 
nl>ole de Nicée > & celui qa*on acxibuc i 
\t Acbaoafe, 

L*£tude de la Théologie cft bien Tafte » die 
éodofe , c*cft ce qui me fait foubaicer que 
ic les £clé(ia(liques qui n'ont pas le loifir 
£iire des Etudes fortes , & qui peut-être 
DC pas afTez d'ouverture d*efprit > on s'apU- 
it a leur dontiet une Hiftoire abrégée des 
fpïcs de l'Eglife, leur faifant remarquer ce 
. eft de loi c\f. inconteftable > & de quelle 
oiéic on s'eft expliqué. Ceux qui n*ont 
nt à combatte contre les Hérétiques, n'ont 
oin que de ces deux cbofes , de fçavoir ce 
ils doivent enfciene^aux îidclles , & de 
:1s termes ils fe £>ivent feivir. H y a long- 
is qu'on défîre une Tbéologie faite fui» 
iC cette idée pour le commun des Ecléfia- 
|ttes qu'on eft obligé d^inftruire avec pré- 
itation pour les envoïer dans les Campag- 
> {ervir les ûmplcs Fidellcs. 
e ne trouve point de mcilteut Abrégé de 
éologie , dit Amlnce y que le Concile de 
L-nce. Car à la refetve de ce qui e(l expli- 
i dans les Simboles , qu'il n'cll pas neccf- 
e abfolument d*aller chercher ailleurs , 
s les principaux points de Théologie fe 
Bvent décidez dans ce Concile. La te vol te 

derniers Hérétiques contre l'Eglife avoit 
prefque entière. Ainfi il ne s'agiiToit pas 
ne ou de deux qucftions , l'Eglile a été o- 
ré de décider ce qu'il faut croire de tous 

Sacrcmcns. C-cft doue de ce Concile 
on aprcnd ce qu'il faut croire. Mais il 
&ttC Ucn entendre > & pour cela ou en doiit 
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fçavoir rHiftoirc. Oh tiioic des LWrcs dcJ 
Hérétiques toaccs les propofitions qui étoiciîc 
fufpcûcs. On en faifbic des articles > qu'on 
propofoit dans des Congregationsou Afcm- 
blécs parti culiéies de Dodcurs habiles. Oa 
dtfputoitfur ces anicles. Oa ramaâbit tout 
ce qu il y a voit dan<: r£ciiture & dans la 
Tradition qui avoit du raport avec ces arti- 
cles. Cécoit une maxime fondamentale de 
ne point s'arrêter aux queftions de TEcole, de 
les lailTer aux Scholadiqaes pour être matié^ 
rc dedifputc entre eux. Après qu*bn avoit io> 
marqué quel étoit & quel avoir été le fcnti*- 
mcnt de TEgliCe > on en faift>tc des Décrets 
qu'on trouve danyee Concile ; carpoarce 
qui s*c(l dit dans les* Congrégation» , celaeR 
contenu dans les Aâes do ce Concile qui n'ont 
pas été imprimez. On les conferve au Chi^ 
veau faint Ange à Rome. Fra ^aolo a coin- 
pofé uric Hiftoire de ce Concile fur les mé- 
moires qu'il en avoïc recouvert. Le Cardinal 
Palavicini qui a vu les Aftcrsilu Concile, cna 
coropofé une Hiftoire où il combat en plu*- 
iicurs ocafions Ira Paolo. Cette Hiftoire 
cft trcs-ntccfTiirc a un Théologien. C'cft 
un excellent Commentaire du Concile de 
Trente. Kcmnitius ôc Heidcdcgerus Proie- 
ftans ont écrit contre ce Concile. Il cft boa 
de f«;avoir ce qa-objedent ces Adverfaires. 

L'Etude du Concile de Trena*^ continai 
Amintv.*,n'eft pas feulement nîCclTairJ pour les 
Pommes, mais encore pour la Difciplin?, doot 
on tiouve les principales maximes & régies 
dans fc Concile. C'cft coir.me une nouvelle 
ccllcdion de tous Itis Canons que TEglifea 
aujourd'hiu mis en vigu.ur. Or comme U 
Scivaec d'un Théologien conliftc à bien fça- 
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r la doârine de ce Concile s on pcuc il ire 
; la pieté d*un Ecléiiaftiquc contihe à bien 
tiquer la DiCcipliœ écléliadique qui y e(l 
poCéc. Nous devons plus travailler a nous- 
c le cœur droit , qu*a nous rcnnphr de do- 
nc.. Cefl pourquoi puifc^uc nous ne pou/- 
s avoir de pieté folide qu*aticânt que nos 
uxs (ont conformes à 1* Evangile & aux 
les de TEglife que nous dcvohs écouter 
la Ti>rre > comme nous obeïllbns à Dieu 

cft dans le Ciel > je conC-illerois a un E- 
îadique pour mieux comprendre les régies 
Concile, de 1 re avec foin les A^es de r£- 
c de Milan fous faint Charles Borromée, 

aïant travaillé û gloiicuf^mcnt à conclu- 
re grand Concile, emploïa le rede de fa vie 
lecrc en pratique les régies qui y avoienc 
établies. Mais fur toutes chofes il Faut 
idier la vie de ce faint Cardinal. On trou- 
iiO: grand détail dans celle qui a été com* 
'ée pAr JulTano. le ne croi pas qu'il y aie 
livre au Monde où Ton puiile mieux prcn» 
: rcfprit Ecléfîaftique. L*éxemple de ce 
xdinal ctï touchant , & fa vie cfl beaucoup 
is in(lru6livc que les Loix mortes qu'on lit 
is les Livres. 

Fc ne veux pas oublier ici ce que dit Thco- 
fe en parlant des Controverfes , que pour y 
iflîr il falloir fçavoir éxaôement THiftoirc 
i'Hérefic, & des révolutions arrivées à leur 
afion. On la peut aprendre dans Técellcnt 
ivrage que Monficur l'Evêque de Méaux à 
mpoié touchant les variations des Hér^tî- 
cs , & dans les Livres de Monficur de Va- 
las. 

Araincc ajouta que pour ce qui regarde le 
le d'un Théologien, il dcvoit être net. 
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ta rentable éloquence , dit ih , dévelopelt 
mérité. Elle la mer en Ton jour. EUcréxpofè" 
^ns une ju(\e étendue > en pUifîeaispasolcv- 
lorCqu^il y afujec de craindre que fi ^oan'a^ 
rétoïc quelque cems le Leâcur > il paflaot 
fins faire accntion à ce qu'on lui veut fau» 
voir. Elle anime le difcours » loirqull eft o^ 
eeilaire d*lafpicer desmouyemens de rcfpcS 
& d'amour pour les veritcz qu'on enfeigne» 
Elle coure (ur les matières par où il faut pif- 
fer vite pour aller au but principal. Ellepiêf" 
portionne les paroks aux chofes qu'elle trai- 
te , afin que la grandeur de nos Miftéres fli 
foit point avilie par la baâcfTe des exptef- 
(ions qui en diminiienr le poids i & de nii« 
jeilueux quSl^font, les rcudent méprifabks. 
Aml^te b'cchaufa fur la fin d^ ce difcoarir 
Il fe plaignit de la manière b^fft 8c peu exa- 
cte avec uqjicllc oa traite la Xhéologk. h 
Aiprime ces plaintes. Théodofe fit remarqoer 
Tordre de la Bibliothèque à Eugène.. Les £• 
dit^ions les plus confidcrablcs de la Bibl^ 
comme celle qui fut faite par Tordre & les 
Ibins du Cardinal Ximénes , la Btble roïale 
imprimée à Anvers aux dépens du Roi d'Efpa- 
gne , TEdirion des Septante de Rome & de , 
P^risi la Bible de Mojxfieur le Geav, les gran- 
des Poliglotes d'Angleterre , & plufiears au- 
tres Editions qui ont des utilitcz particalié- 
res. Après ces Bibles on trouvoit ceux qui 
ont interprété les Ecritur-'s d^ns ces derniers 
Siècles. Enfuite , les Ecrits des faints Pércs 
dans leur propre Langue. Les Pères Grecs J 
étoient en Grec , avec une Verfion à côté. A 
y avoir une Table te particulidre pour les 
Conciles & les principal-es colleâ:ions&a- 
bdTcgcz qui fe A>nt faits en divers tems de U^ 
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loûrinc de ces Conciles > de lears Canons ou 
Ugles édéfiaftiqaes. Là écoicnc les Décrets» 
o Epicres & les Balles des Papes , & ceux 
(jai les ayoienc rangées d'une manière parti- 
Ôdiére, {cas certains titres. & qui les avoient 
tipUquées par des Commentaires. Cette Ta- 
Ucte qui étoit fort longue, conreuoit aind les 
Livres qtû ont traité du Droit Canon , c'eft- 
£ie , qui ont ramalTé ou expliqué les Régies- 
toackant la Difciplîne écléfiaflique que les A* 
p6txes ont laiflé aaus TEglife, ou que les Pa- 
pes & les Conciles, tant généraux que parti- 
ndiers > ont établi pour remédier à quelque 
Knivel abus ou pour conCcrYcr l'ancienne Dif* 
riplinc. 

Nefoïez pas éfraïé de tous ces Livres , dît 
rhéodoCe A Eugène, on choifît une collcâion 
L's Conciles plus ample ou plus abrégée , fe- 
DQ le tems que Ton a. On prend eniuite une 
iée des autres Livres du Droit Canon , & fc- 
>n les qucftions qui fe prcCentent on en va 
hexcher réclaircifTement dans les Auteur» 
Q*on (çait les avoir traitées plus éxa£lemcnc». 
: qui ont ramaffé tout ce qui s*en ed dit , ôc 
lit dans rEgUfc, Ainfi ces Livres ont leur 
tilité : à proprement parler , tous ces Cano- 
iftes fout comme des lieux communs , où 
ir chaque point de la Dif cipline , on trouve 
mt ce que Ton a dit. LorCcjuc l'on f^aïc fc 
:rvir de ces Livres on en tire un grand fc- 
3urs, foit pour décider les cas da confcicncc, 
a pour remplir un diCcouts de pieté , d'auto- 
tcz , & de partages des Pérès. Monficur 
>oajat a donné une HiOioire du Droit Canon 
ai eft utile , comme auffi l'Introduction aa. 
•roit Canon de Monficur îlcuri. 

Après IcsCanoniftcs {vûvoient IcsHifto* 
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tiens éclefiadiqucs. Ce qu il y avoic de beav 
& de caricux parin'i ces Livres, &: ceqoe 
Thcodofc fit bien xemarqucr à Eugène , c*cft 
^u*on y trouvait toutes les difTcrtatious des 
S<j'avans fur difcrens points de THiftoire éclc- 
£a [tique , qui étoient rangées félon Tocdsc 
des tems. Il -en cft de IHiiloire de r£gli&, 
difoit Théodofc , comme de toute la Terre: 
un Homme (cul ne la peut cultiver : il faac 
que chacun cultive fon petit champ -y aafi 
a-t*il fallu que divers Sçavans fc (oient apli' 
qu'^z à démêler quelque noeud particulier de 
cette Hiftoire.. Vous voïcz, dit il ^ ici lent» 
OuvragwS : ccç petits Volumes qui conticn- 
xicnt leurs DifT.rcations fur- des faits partica« 
licrs font d*an grand prix , & raient de groi' 
Volumes.Poars'indruirc de la vérité desFai» 
de THidoire de l'£glifc fans croire pcrlbooCr 
c'eft-à dire , pour voir par fcs propres yetix> 
il faudroit viyre pluCcurs.Siéclea s & quand 
même on fe donncroit tout entier a cette Etu- 
de , je ne fçai fi on en pourrait venir à bout,. 
Laudato îngentla rura exigutim colito. 

Pour dcfiichwr un pwtic coin de cette 
granvk Terre , il faut pluficurs années. 
Il n*y a que ceux, qui l'ont tente , & qui 
ne fc paient pas de vrai-fcmblanccs > qui 
aperçoivent la grandeur de ce travail. Puif- 
quMl ne faut pas faire des cntreprifes aa 
doflas de fes propres forces , on ne doit 
>as entreprendre d*cx.;/Tiiner à fonds tous 
e\ points de cette Hirtjiie : on n'y réiif- 
fiio t point. Il faut donc fe rcfoudrc a Tc- 
xamen de^ quelques faits , dont on veut 
voir la vcricé dans les Auteurs originaux» 
Le temS' qu'on y emploie , (î on fait une 
difcuxiou éxade > fera alTcz. conuohxe- U 
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ficalté ^u travail. Il fufîc donc <îe lire 
^lus illuftrc Auteur de cette Hiftoire , 
li clï le Cardinal Baronias *, & voir 
r les yeux de ce grand Homme , ce 
le Ton ne peut voir autrement. Mais audi 
mute il if a pu lui-même marcher dans une 
loneue carrière {ans faire c]uclqucs faux 
s> il tout joindre à cette leQ:urc les difler- 
fions des Sçayans, qui s*étant bornez à quel- 
le petite partie de cette Hiftoire, y ont fait 
f découyertes que Baronius n*a pas pu fai- 
> paflanc trop vite par ces endroits. Le Pé« 
Pagis Cordelier a fait une Critique de ce 
irrant Hîdorien. Une partie de cette Criti- 
le jcft imprimée. Ceux qui commencent 
OQveroienç beaucoup de fccours dans les. 
îiTcnations du Pérc Alexandre , fi elles n*é- 
ienc point fapcificielles. 

SUITE 

D u 
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M I K T E & Théodofe retournèrent 

après le dîner à îa Bibliothèque. Le 

an qu'ils avoicnt drciTé à Eugène pour Te* 
idc 4e Théologie étoit vallc. Il les pria de 
i donner leurs avis pour commencer d*étu- 
cr TEcriture d^Ui^ic manière qui fût propor- 
onnèe à fcs forces. Pour le fatisfaire ils lui 
rcnt ce qu'ils avoicnt apris d'un Prêtre ver- 
icux & fçavar.t , fous la dircdion duquel ils 
xenc mis en fortant du Collège. Ct*boB 
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Prêtre leur infpiroic un amour aident ^tft 
TEciitare ; leur difant fouvent qu'ils Tentca* 
«Iroicnc aifémenc, s'ils raimoieDC. Il leur don- 
ooic cet avis aue dans les premiers commen- 
cemcns> il ne ralloit point d^'aatres Commen- 
taires qu'une levure fréquente. Ce que nons 
expérimentâmes , difoient-ils. Nous fimcf 
<lans ces premières années des prestes ailèz 
confîdcrables dans U coBpoiiTance des LiYici 
faints. Car lorfque ix>us rencontrions quel- 
que lieu dificile , Tardeur que nous avions de 
J>ercer cette di£culté, ourroit nôtre efprit, le 
e difpofoit à comprendre ce que ce içaTaix 
Prêtre nous difoit. 

La première fois qifilmit U Bible entre 
Bbs mains , ne foïez point étonnez > mes chcn 
cnfans, nous dit-il, de la yafte étendue , 6c de 
la profondeur de ce' Livre (acre i car quoi 
que vous ne le puifliez tout comprendre^ yon 
trouverez des chofcs faciles qui vous feront 
4]n fujct de corifolation, & le peu que vous ea 
découvrirez vous (atisfcra : comme daas on 
grand Fleuve, quoiquCon n'en boive que quel- 
ques goûtes, on étanche fa ibif pleinement. H 
avoit foin de nous inftruire de l'Hiftoire de 
la Bible, & tous les jours après le repas il s'en 
difoit une dans la converfation. Sans -cette 
Hiftoire on ne peut rien - entendre, ni dans 
les Pfeaumes^ ni dans le nouveau Teftamenti 
qui font les Livres de PEcriture qu'on lit plus 
fouvent. Celui là cft un acompliffemcnt de 
r ancien. Tout ce qui s'eit dit & fait avant 
lefus Chrlft parmi le Peuple d'Ifraël , étoit 
«n craïon de ce qui fe devoit faire fous lefus- 
Chrift : ainfi ces deux Livres fe fervent rcci- 
proquemrnt d'interprète. Tout ce qu'a dit 
lefus Chrift & fes apôtres font des allufioni 
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fcrpetvelks > à ce que MoiTe & les Prophécec 

; Ce bon Prétce youloic 42[ue nous eudîons 

-me Carte de la Terre (aÎDce , & des Tables 

<m fuflcnc gravées les Figures qui rcprcfcn- 

vteot le Teoaple, les VaiiTeaux facrez , les Ha- 

Mlcmcns du grand Prccjre , les Monnoïes des 

Inifs. Il nous faifoic lire quelques petits Li* 

très de la République des luifs ; 6c il avoic 

Àin de nous inftruire de leurs coutume^. Il 

ae nous {bofroit auctui Commentaire, mais II 

MUS peunetoîc de nous (ervir des Ver (ions 

•^i ont été faites des Textes originaux. Cefl 

on moïen de dévcloper les idées àcs paroles 

Jiià Texte Cacré > paxceque comme chaque In- 

tespréte les traduit en fa manière » on voit 

^aos les diferentes Traduâions toutes les 

idées qu'elles peuvent avoir. 

Aminte & Théodofe avoient étudié THé* 
«brea par le confeil .de xc {aint Prêtre : ils 
OMifeillérent à £ugéne de faire cette Etude le 
plutôt qu'il pourroit. Ils lui dirent que ^il 
nTétoit pas ncceflaire de pofleder cette Laa* 
jgae comme on £ait la Grecque & la Latine » 
qu'au moins il n'en falloit pas ignorer la 
iGrammaire« Qu'on en devoit Tçavoir alTez 
pour trouver le (ens de quelque Veifet i avec 
«mPidionnaire & le fccours d'unVerfion. 
Sans cela , dirent-ils, on ne peut concevoir ni 
xecciûr plufieurs remarques cuneufcs tou- 
chant les manières de parler des Hébreux 
qu'on trouve dans les Commentaires. Dans 
ces derniers Siècles les Hérétiques (c font 
fort apliquez à l'Etude des Langues Orien- 
tales, & a lire les Livres des Juifs : auand on 
peatfeparer le mauvais grain d'avec rvvraïc, 
on uouvc dans leurs Conamcntaircs d'ézcel- 
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lentes chofes pout Ip {cns Hteral de FEctU 
turc. 

Ce n'cft pourtant pas encore le tcms de li- 
re ces fortes de Livres. Quand Tordre de tos 
Etudes Yous obligera de le faire , vous (eiez 
étonné, que les Hommes en voulant éclaitcit 
les Ecritures , y aient répanda de fi épaidcs 
ténèbres, où ils fc font enveUpez eux-mênoes } 
comme le Soleil s'obfcurcit pat les vapcon 
qu*il atire. Les Hérétiques ea rejetant Taoto- 
rité de TEglife, qui leur a<lonné r£criture,(e 
font jetez dans de fi grands embarras > qa*efl 
fe tenant à leurs principes» ils ne peuvent s*af- 
furer qu'ils aient le Texte deMa parole de 
Pieu dans fa pureté. On troure dans lesdi(» 
putes qu*its ont émiies une mer de dificaltez 
dont ils ne peuvent fortir. Un Enfant de fï- 
glife démontre facilement que Dieu voulant 
être fervi par les Hommes , il leur a manifefté 
fa volonté par TEcriture laquelle il a donné i 
la Compagnie de ceux qu^il avoît choifi poac 
en faire les Adorateurs^ Il n^a pas permis 
qu'il s'y foit gliflé aucune erreur qui pût al- 
térer la vérité de fon culte , aïant infpiré un 
zcle ardent à fcs Serviteurs pour la confer- 
vcr. . 

Il y a dans P Ecriture des verrtcz expli- 
quées Cl clairement par la Tradition » qu*oa 
ne peut les ignorer , ni s* y tromper. Un Fi- 
dcUc s*atache à ces veritcz, dont il fait fa pre- 
mière Etude dans les Commentaires qui rt- 
portcnt fommairement lesfentimcns des Percs 
& des Dodcurs catholiques. Pour vous faci- 
liter cette première Etude , nous ne vous pro- 
poferons point, dirent ils, ces foules de Com- 
mentateurs que vous voïcz devant vos yeux* 
Nous vous tonfcillons de vous fcrvii d'abord 

da 
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in pctic Vatable imprimé chez Robert Eticii- 
«c. Ce Livre eft propre pour ceux qui voïa- 
gcnc. Car on y a la Vulgatc & une Traduc- 
tion félon l'Hébreu avec d'excellences Noces 
^nsunfeul petit Volume. 

Il y a à la fin de la Bible de Vicré une 
Chronologie , un traité des Mefures , & une 
Géographie , qui ibnt des pièces neceffaixes 
pour lire avec plaifir l'Ecriture. 

Théodofe ëc Aminte indiquèrent à Eugène 
les Auteurs donc il pouvoit aprcndre les Cou- 
tumes des Tttifs. Ce qui écoic neccffjire pour 
entendre une infinité de pafTages de rEcricurc. 
Ils nommèrent Sigonius , Bercram , Cuna:us> 
le Traité de Buxtorf de la Sinagoguc des Juifs, 
'Secrariusy Leofdcn, Seldenus , Ligfooch , Léon 
de Modénc, Goduinus > Spencèrus, On a tiré 
'de tous ces Auteurs ce qu'il y avoic de plus 
, Dcceflaire , de on l'a expofé dans un petit 
nombre de TaWes qu'on a imprimées à Grc- 
'Boblc fous ce Ticre , ApparM»s ad Bîbliafa- 
€rM, Ces Tables ne font pas inutiles à ceux: 
'<}ui commencent d'étudier l'Ecriture. Ils y 
trouveront ce qu'il leur faudroit recueillir a-» 
-vcc beaucoup de peine dans plufîeurs Auteurs 
^ qu'on ne rencontre pas toujours. Théodofc 
& Aminte dirent à Eugène , que s'il ne pou- 
'voic pas fe pafTer de qudques Commenta- 
teurs , qu'il, devoir prendre ceux oui étoient 
1 es jplus courts , connue Tanfénius lur lePen- 
taceuque, Codurquc fur ïob. Vous trouverez^ 
lui dirent- ils , dans le Syft$fifis Crhicorum 
d'Angleterre , un Abrégé des meilleurs Criti- 
ques. On y a inféré Grotius tout entier. Te 
ne vous puis diffimuler, dit Aminte, que c'eft 
le Commentaire de celui ci qui m'a donné le 
f lus d'ouyeituce pour rEccicure. Mais auffi 

O 



|i4 SUITE 

je TOUS dois aycrcir que cet Auteur aïam été 
trop favorable aux Anti-Tiinitaires dans le 
cooimencemenc , la mort i*a empêché de cor- 
j;iger ce qu'il avoic ^crit. Car je nciloute 
point que ce grand Homme axant témoigné 
en tant de rencontres un defii (inccrcyicfe 
réiinir à TEglife catboliqae,il n*eut retranche 
ce qui s* y trouve maintenant d*opo(e àooi 
Dogmes. II faut que le Ledcur fage & habi- 
le uiîe ic difcerucmcnt de ce quielt bon> d'a- 
vec ce qui e{l mauvais. Et c'eft pour cenerai- 
fon qu'il faut, dis- je , avoir quc^ue capacité 
avant que de (c fervir de ces fortes de Livres. 

Theodofe ajouta que le rooïco de pénétrer 
^Uns k Cens de TEcriture, & de découvrir 1*1- 
dée de chaque mot , étoit de conferei Icsp^f- 
f âges de rEcriture où ^c trouvoit ce root. O 
qui n*e{tdificile » aïant des Concordances 
pour les Bibles hébraïques , grecques & la- 
xines > par le Cccours dcfquelles en no mo- 
ment on trouve tous les lieux où ce moxie 
rencontre. Ces Concordances pour THébiea 
font celle de Calaûus en quatre Volumes io 
folio, où efl la Veriion de tous les PaiTagcs hé- 
breux qu'il laporte. Celle de Buxtortcnun 
fcul Volume toute hébraïque. La Concor- 
dance de Kircherus pour les Septante eu deax 
Volumes in quajrto , très utile & tres-raic. 
Celles pour toute la Bible latine &poutle 
nouveau Tcdament jGrec font communes. 

Theodofe exhorta derechef Eugène d'éni- 
^ier l'Hébreu > & de s'en faire un point de 
Religion pour pouvoir lire les Ecritures daus 
la Langue qu'elles avoient été dié^ées par le 
fainr Efprit. Il dit qu'il ayoit étudie l'Hé- 
breu dés fa première jcunciTe, & que quoiqu'il 
i/cuc jamais négligé cette Ljingi^ç , il fere- 
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^ncoic néanmoins de ne Tavoir pas fait avec 
encore plus d'aplication : qu'il n*y avoit prcf- 
^ue peine de jour où il ne fe convainquit de 
plus en plus de l'utilité & de la neecflité de 
la fçavoir. Il dit qu'il ea admiroit la fimpli* 
clcé 6c la naïveté ; qu'elle avoit des tours n é- 
ioignez de nos Langues, qu'il étoit impofltble 
•^ bien rendre en Grec & en Latin ce qu'elle 
czprimoit , 8c qu*ain(î les Veriîons pouvoient 
aider > mais qu'elles ne pouvoient pas (ufirc à 
«ne perfonne qui veut rairc une étude éxadc 
et TEcriture. 

Theodofe propofa à Eugène l'exemple de 
Moofieur de Chafteiiil , qui s' étoit reciré au 
Mont Liban pour s'y nourrir de l'Ecriture 
•qa*il lifoit continuellement dans les Origi- 
•oauz> aïant apris pour cela l'Hébreu par un 
c(pric de Pénitence , à l'imitation de faint Jé- 
rôme. Quand vous ferez cette étude, ne con- 
-fultez pas feulement les Dictionnaires , voïez 
les anciennes Verfîons , & les Fragmens qui 
«DUS en reftent. Comme auffi ne vous arr^ 
:cez pas toujours à. THébreu tel qu'il eft au- 
îourd*hui , mais recherchez par le moïend« 
xcs anciennes Vcrfions & de leurs îragmcns 
.comnent on lifoit autrefois. Le dernier To- 
me des Poliglotes d'Angleterre eft utile pour 
<cla. Vous y trouverez toutes les diverfes Le- 
vons, foit de l'Hcbrcu, folt des anciennes Ver- 
iîons. Voïez auflî la Critique facrée de Ca- 
pel Mais ceci fupofe un grand loi (Ir. Nous 
ne fçavons pas ce que vous ferez après avoir 
|iar couru toutes les Sciences i &'qui fera cel- 
le où vous vous* arrêterez , ou plutôt celle à 
laquelle Dieu vous apliquera. Si c'cft à l'E- 
criture, il faudroit s'y prepaUcr de bonne h:Uf- 
xc. fie que nous avoiis dk fufit pour en pr«^ 

O ij 
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fiur TOUS mcine , mais pour profiter aoi au- 
tres, en éclairciiTanc ce qui n'y eit pasencuie 
bien cUir. Il y auroit ciois chefcsâ faiie 
qui* il «ft bon de vous dire. 

£n premier lieu il ne {t faut pas fe conccD- 
ter d'une connoilTance médiocre de THébiea 
ni du Grec » ' qui font les Langues dans lc(- 
quellcs TEcricure Caincc a éré didée parle 
faine ECprit. C'eft Ce moquer que de vouloir 
faire 1* interprète d*un Ecrivain dont on n'ea- 
cend Poii>t la Langue. La Seconde chofc ciQ*4l 
faut faire dans les points importans c*eft d'é- 
tadicr avec Coin la nuniére donc 1* Ecriture a 
toùiours été entendue. Ceft-à-dire qu'il fast 
<onfulter la Tradition & rAurorité de TEgli- 
fc qui explique les rentimens par la bouche 
des Pères & des Conciles. }e ne vous ferai 
point ici un détail ^es Ouvrages des Pères fur 
la Bible , non plus que des autres Interprètes} 
qu^il faut tous parcourir quand on veut être 
interprête, car pourquoi ne pas profiter des 
lumières de tout le Monde » & h ce qu'on 
veut faire e(l déjà fait , pourquoi fe donner 
vne peine inutile. On doit donc s'infonnei 
du travail des autres. Un Anglois nommé 
Crovvacus fit imprimer en mit fix-censMllDK 
ee-douze, à Londre un Catalogue fort ample 
de tous les Auteurs qui ont travaille for l'E- 
criture. C'e(l un petit in dou/x qu'il faac 
avoir. 

La troifiémc chofe nccefiaîrc qui peut réuf- 
fir dans ce que l'on entreprend fur l'Ecriture, 
c'cft la coiinoiffance de l'Hilloire. On ne 
peut entendre les propkietei qu on ne fçachc 
parfaitement l'Hiftoirc de leur tcms. Il en 
cil de même d^ l'Evangile en plufieurs oca* 
fions* On en verra des preuves dans le Com- 
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xnencaire de notre ami fur (bu Harnaonle des 
juatrc Evingcliftcs. Ccft pourquoi non feu- 
lement THiftoirc que Tofcph a compofcc , 
fliaîs prefque tous les Hiftoriens Grecs & La- 
tins peuvent fervir. Te vous en avertis de 
bonn'^ heure afin que fi vous les lifez , vous 
fafiSex acention à tout ce qui peut avoir â6^ 
raporc avec THiftoire Judaïque. Par l'Hi- 
ftoire je n'entends pas feulement la connoiC- 
fance des diofes qui (e font pafTces mais les 
manières dont on vi voit alors. Nous avons 
parlé de plufîeurs Auteurs qui ont écrit fur 
les Coutumes des Juifs. Il y a des Traitez 
particuliers fur difcrentes matières de l'Ecri- 
ture. Valefius traite des chofcs Phifiques donc 
n j en parlé , Ader des Maladies , Lcvinus 
Lemnîus des Pkntcs , Tufcus des Pierres prc- 
çîeufes , Bochard des AnimauX) S :acchus des 
Huiles Se des Parfums. Dans le Recueil d^s 
Critiques d*AngJcterre. Il y a dans les deux 
derniers Tomes plufieurs Traitez qui fot\& 
i^rt utiles. 

» - Les grandes fourccs font To(cph , Phiîoii^ 
Te Taîmud y les Rituels des Juifs , & une infi- 
nité de Rabins. Mais quand aux Livres des 
Tuifs, pour marcher par une voïe courte & fù- 
' rct îl faut étudier le lad hachaiacha , ou Ic^ 
Aîanus finis de Maimonides.. C*eft un Rabin 
dont on ne relevé point ici le mérite. Il y a 
plufieurs Traitez de ce grand Ouvrage tra- 
duits en Latin par diferens Aute«rs , par Bux^ 
torf, Verdi us, Voifin, Voffius, Gentius , Kar- 
pforius, de Veil , Pr'deauz , & autres. Par le 
moïcn de ces Verfions vous acquererez fans 
beaucoup de travail l'intelligence de ce Ra- 
bin , & vous pourrez entendre le refte de fes 
Ouvrages qui n'ont pas encore été traduits... 

O iij 
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Il faut avoîf le grand Diftionnaîrc în fol îa 
de Buxcorf 9 qui renferme beaucoup de RabU 
nifme. A la fin de fon Lezicon in oda?o, il y 
a un Diâ;ionnaire pour le|Rabinifmequi pool- 
roit fufirc dans les commeucemens* Les A- 
breviations font fréquentes dans les Rabins : 
Buxtorf les explique dans un petit Traitée 
Il y a pluficurs Traitez du Talmud qui ont 
éié traduits par Cochius , par Conftantia 
TEmpercur, par Schmidius , par Yagcnzcl, 
par Acholûthus. Vous aquererez dans ces 
Verfiom quelque facilité pour le Talmud afin 
d*ccre au moins en état d'en ezamioer quel- 
que Paflagcs lorfcjuc l'ocafion s'en prefentera, 
A ces Aateurs oui ont été fcayant dans le» 
Langues orientales % outre plufîenrt que j'ai 
déjà nommé , joignez y le Tughfidgi de Rai- 
mond , que Voifin a tait imprimer ayec des 
Notes. Gahttnus , MuoIIce; , Pocochios» 
Louis de Dieu, Schîxard> Braénius, Bartholo- 
ci'; , qui {ont des Auteurs pleins d'érudi- 
tion. Vous pourrez voir dans le Traité hi- 
ftorique de la Pâaue de nôtre Ami l'utilité 
de cette Etude. II prépare un Traité fur le 
Temple de îcrufalcm , qui fera comme ua 
Commentaire gênerai d'une infinité d'endroits 
de l'Ecriture, qui avoicnt bcfoin d'être éclair* 
cis. Autrcsfois le Rabinifmc a été fort décrié 
patccqu on ne s'amufoit qu'à ce que les Ra- 
bins ont de meprifablc, à cfes contes, à des re- 
yeiies de leur cabale. Ils ne font bons que 
pour la Grammaire 3c pour leurs rites : & 
c'ell perdre le tems que d'y vouloir chercher 
autre chofc. 

Enfin,dit Amînte àEugene,vous voilà habile 
nous vous avons fait Grammairien , Orateur, 
Poctc,Philofophe,Mathcmaticicn>Thcologien, 
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Cafuifte s fc tout c.Ia fans qu'il vous en aie 
beaucoup coûté. Il y a bien de Gens dans le 
Monde qui ont de la réputation , & qui n*onc 
parcouru les Livres que par le dos , comme 
nous venons de le fai rc. Eugène en riant leur 
repartît , que pour faire de lui un Doi^uc 
acompH, ils le acvoient fairetncore Prédica- 
teur. La Prédication , dirent-ils , cft-k plus 
illuftre emploi de TEglife, Le raient en eflî 
rare. Outre la pieté excraordioàirc qii*il faué 
avoir pour s*'en aquiter av^c fruit pour Içs 
autres , & pour éviter de ie perdre (bi-rocme, 
rczercice de la Prédication demande du feu^ 
une voix tonnante, & des poulmons, qui fans 
s* altérer , fournilTcnt de voix pour un dif- 
cours long & animé. Pour la Science d'un 
Ptcdicatcur , je vous dirai ce que j'ai enten- 
du dire à un H^mme trcs-éclairé , que dans 
tout un Siècle à peine trouve-t'on une dou- 
zaine d'Hommes qui nïcnt une capacité d'ef- 
prit alTcx grande pour comprendre la Scicncer 
ic VEgli(c\oate entière, c'cft à-dire, pour li- 
re à fond les Pcrcs , les Concrlcs , & toutes 
nos Hirtoirvsfaintcs. Que rEj^hfc âïant donc 
bcfoin d'un grand nombre À<2 Prtdicateurs 
pour inftruirc les p'upks , il ne f al loi t pas 
propoCer à ceux qu'on deftinoit pour la Pré- 
dication de grands delfcins d'F.cudc^ , qui ne 
s'acordcnt p is avec cet emploi , qui lailFc peu 
de tems pour étudier. En un mot , qu'une 
Science m docrc fufifoic à un Prédicateur 
qui n'a que le P.niple pour diCciples. Mais il 
ajoùtoic qu'il do't beaucoup lire l'Ecriture, 
& que s'il la poHVdoic bien il fe pourroic 
parier de tout autre Livr-'. Voilà la méthode 
qu'un "rcdicaieur pourioit fuivrc en lifant 
l'Ecriture. La prcm.crc fois qu'il la lira, que 
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ce f:>it aT:^ an cfpric de Religion , (ans tra- 
vjillci beaucoup pour en pénétrer le fcns 
pnrond. Il la relira avec un petit Commen- 
tàiie , qui explique nctement & (ans- grande 
Critique le fens Ittcral , comme faitTmn5c 
Xicnochius. Après dans (on loifir il lira les 
principaux Ourrages des Pères fur rEcriiurc, 
prar aprcndre comme il faut refléchir for 
f Ecriture , & comme on peut trouver (ous- 
Tccorce du (ens literal des Cens fpirituels qui 
c jï£ent- Il doit étudier la Philofophie Mora- 
L- i paiTant les queftions de l'Ecole pour s'a- 
pîiquîr à bi;n connoître Tcrpiit 5cle coeoc 
â: l'HoTimc > dont la Science lui c(l principa- 
I ment necciCiire. H peut lire pour cela la 
cemo:H^r2tion qu'on a fait de la vérité & de 
la (iiutetc de la Morale chrétienne *, où toa- 
tes les preuves qu'on propofc font tirées des 
Icrtimens du corur de THommc. Si ces prea- 
Tcs cioient éterdues par un Prédicateur élcv- 
quen: , je crois qu'elles feroient beaucoup 




pour 

y iproavlrc les manières de parler qui (ont 
aaiourd'hui reçues & autoriiécs. Il lira l'a- 
br-gc de THiitoirc écléfiadique de SpoodC) 
une Somme des Conciles , & les Livres de 
pi-tc les plus confiderabks. Puif qu'il ne peut 
point entreprendre délire tous les Pères, qu'il 
te contante de ceux qui (ont plus moraux, 
comme faint Auguftin (ur ks Pfcaumes . (ut 
f.iint Tcan &: (es Scrmcns & (vS Homilics, 
ùint Grc;;oiie le grand, & (aint Bernard. 

Il V a de certaines matières que le PrcdU 
car eut doit i^avoir à fond j ce qui ne lui peut 
ccic dificile en ce ccms. Nous avous d'ex- 



DIT VIL ENTRET. jzt 

ccllcns Traitez où Ton trouve tout ce que Us 
Tcrcs ont dit fur les fujets dont on parle o£- 
dinaircroent en chaire » comme fur 1* aumône, 
fut Tcducatton des Enfans, fur chaque péché» 
^ur la fuite des ocafîons, fut les qu atre fins de 
THommc. Un Prédicateur doit compofcr fi 
Bibliothèque de ces Traitez qui lut ferv iront 
d'admirables lieui communs , comme font la 
Morale fur \c Pater , qui n'cft proprement 
qu'un excellent recueil des plus beaux pafTa- 
ges des Pères : la îrequente Communion de 
Monfieur Aj:naud , ou l'on trouve tout ce 
qu'il y a de beau dans les Pères touchant U^ 
Communion. Il y a un recueil de tout ce que 
l'es Pères on dit de l^àumône. On eflime le 
Recueil de Peraldus des Vertus. & des ViccSé 
Parmi les Livres de Morale dont Monfieur 
Fraudé a fait un Catalogue , on trouve plu- 
fieurs Traitez propres pour un Prédicateur 
qui a bcf oin de matériaux : comme font les 
Livres 4'Exemp.lcs. On eftime celui de Janiis- 
Niclus , qui a pour titre , Extmfla vîrtutunh 
it 'vhiorumi 

Je ne marque , dit Théodofc , que les pre- 
mières Etudes d*un Prédicateur. Eu prê- 
chant il étudie , & fe rcmplifl'ant a meAue 
ou il fc vuide , il s'indruit plus parfaitement: 
des matières qui font les fajccs ordinaires dé: 
la Prédication. ' 

Un Orateur chrétien, dît Amintc, doit for- 
mer fon éloquence fur le modelle de celle de 
fâint Chryfollome ) & ap rendre de lut. com- 
me il faut dcfcendrc dans le détail, acaqucr Ic: 
riçc , faire tomber le difcours far les défauts . 
qu'on remarque dîmsfes Auditeurs : f-^Jfe des. 
dcfcriptions vives de la laideur dti péché , de 
la bciiuté de la vertu , înfpircr de Tamouik 
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pour le bîcn, donner de l*horreux du mal ; & 
rendre fi f-nfible la vcrité que les plusigno- 
lans en foicnt cipables. Il ajouta que les Pic 
dicateurs doivcnc fuir les manières de parler 
éclatantes , aut ébloiiiiïent , ou qui détour- 
nent rcfprit de la confîdcration de ce qu'elles 
expriment. Cette forte d'éloquence , dit il> 
tftft bonne qu'à faire ediraer le Predicateati 
qui doit fe faire oublier, afin que Ton ne pen* 
{c Qu'à Dieu. Il n'a point bien prêché , que 
lorlque le Peuple îc retire pleurant fcs pé- 
chez avec une compondtion & une aœertame, 
qui ne font pas compatibles avec cette vaine 
joie qu'on a d'entendre un Homme qui dit de 
jolies chofcs en des termes agréables. Il faut 
donc fuïr ces tours rares & étudiez, les figu- 
res extraordinaires qui ne (ont que des jeux 
de mots, parceque tout cela {iirprend & amu- 
fe les Auditeurs qui laifient les chofes pour 
confîdcr *r les paroles , lorfqu' elles leur plai- 
fent par un air de nouveauté. Ceft ce qui o- 
bîige les Prédicateurs Apofloliqucs de n'cin- 
ploï.r que des expreffious netes & fiwplcs 
qui portent la vérité dans Pcfprit toute nue, 
fans que rien la cache 5 c*cft-à-dire, fans que 
rien détourne de Taplicatioa qu'on lui doit 
donner pour la comprendre. 

Ce qui fait tant de méchans Prédicateurs, 
c'eft qu'on y cherche trop de façon. Pour 
moi je fuis content lorfquc j'entends unboD 
Curé qm fait fon Prône avec fimplicité , qui 
explique l'Evangile du jour netement , d'une 
manière proportionnée à la capacité du Peu- 
ple qu'il doit inftruire , qui en fait Aes apli- 
cacions fans violence pour combatte le ticc 
qui règne dans la Paroific. Mais je vous a- 
Yodc que d'dboxd je me chagrine > & que je 
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is difporé a crîtiquei un Prédicateur qui 
ence (a Pr.'éi cation d'une manière qui 
it voir qu*il veut plaire. J'en trouve 
[Ui vainquent mon chagrin } car au lieu 
l'y a rien de plus aifé que de dire nctc- 
8c fimplcmcnt les chofes , il n y * rien 
[ui foit plus dîficile que de parler à*\inc 
re noble , qui éfe^tivcment meriï^c de 
iration. On Ta marqué dans VA^^ de 
'. Ceft une chofe Surprenante que l*^* 
nce ne confinant que dans un cert^ût' 
rement de paroles que tout le Mon<lc a- 
ouchc , il foit cependant fî difîcile d*/' 
r. Les grands Orateurs font encore plus- 
que le l*henix. Plufîcurs ont de lare- 
îon s mais c'cft qu*bn ne peqt pas cxa- 
: leurs pièces dans le tems qu'ils les re- 
c arec une rapidité qui furprcnd^ Un© 
•e , c'cft qu*àu{fi^tôt qu'ils font imprî- 
Icurs fentimens > ils n'ont plus rcftimc' 
; avoieiit. 

n'y avoir pas un grand nombre dé Ser- 
ires dans cette Bibliothèque > & Thco^v 
8c Aminte en avotcnt peu lus. Ainii di- 
ils à Eugène , (î vous prêchez jamais in- 
ez vous de ceux qui- ènt eu des talent 
cu\iers. Aprencz des ui>s la manière de 
e les choCcs populaires par des compa^ 
ns familières 8c des exemples tirez de 
toirede l'Eglifc ; dans celui-ci**, l'Art de 
les chofes noblement : des- ancres l'Art 
lieux de rendre les Auditeurs atentifs par 
igurcs , par des allégories , pour s'infi- 
dans leurs esprits , U les difpofer à com* 
Ite Us vcrit:z qu'il entreprend de leuï 
ladcr. 11 y en a qui font heureux à trou- 
Us divifions > j^ar k ibok& d^fqutUcfy. 
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faifanc, pour ainfi dire> l'anatomie d'iincverU 
té > ils en font voir toutes les parties > & 
donnent de l'ordre aux diferentes choCes dont 
ils compofent leai;d if cours. Ceux-ci font ad- 
mirables pour le détail. Ils fçavent fi bien rc- 
pxef enter ce qui Ce fait parmi les Hommes 
& en peindre une image , que chacun fc voie 
dans leurs Prédications avec (es traits & fcs 
couleurs. 

TbéodoCe & Aminte convenoient qu'en ma- 
tière d*~cloqucnce les préceptes fervent peu. 
Ce bel Art, dirent ils, ne s'aprendque par a- 
ne fréquente leâure des Orateurs & 2^ 
l'exercice. Comme ils fortirent de cette Bi- 
bliothèque étant fur le chapitre des Prédica- 
teurs , la matière de leur Entretien dans tout 
le chemin fut la Prédication. Ils s'àtrêtéicnt 
particulièrement au Père le Jeune. Amiote le 
regardoit comme un des premiers Prédicateurs 
de ce Siècle, ce qui furpritThéodofe qui n'a* 
voie jamais entendu parler de lui que comme 
d*an Miffionnaire , dont les difcours étoienc 
fimples & fans éloquence. Il témoigna à A- 
minte qu*il u*avoit lu aucun des Sermons de 
ce Père, & qVil fé rendroit plus facilement i 
ce qa il lui en diroit , qu'à ce qu'il en avoit 
a pris de certains Prédicateurs , qui , quoique 
du métier jugent fort mal de la Prédication. 
Amincc dit qu'il y avoit bien de la difcrcncc 
entre un Comédien Se un Homme apoftolique, 
entre un Sophifle & un Orateur chrétien. Le 
Comédien veut faire rire, & TApôtre imprime 
la crainte de Dieu. Le Sôphide tâche de plai- 
re , & l'Orateur chrétien inftruit. Le Perc le 
Icupc ne s'apliquc pas à divertir fcs Auditeurs 
par une éloquence pompeufe j. par des paroles 
jichcs & étudiées , par des mouycmcns qiû 
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n'ont point d'autre fin que de produite dans 
les Auditeurs , de Tadmiration pour le Prédi- 
cateur. Q^i joiic la Comcdiccn Chaire; ou fi 
cette expreifion eft trop forte, qui fait comme 
CCS Déclamateurs de TAntiquité , qui amaf- 
foientune troupe de flatcurs , dcrant qui ils 
rccitoicm les Ounagcs de leut vanité. 

le ne condamne pas, dit Amince , la purcti 
& la neteté du Langage dans les exprelfions, 
la nobleiïc des penfées, la juftcfTc des compa- 
laifons , rapllcation ingcnicufc des PaiTagcs 
de TEcritiitc & despercs , dont on remplit 6c 
dont on fodticât un difcours i pourvcu que 
cela ne rcléT£ point fi haut le Sermon , que 
tous les conps^'^que porte le Prédicateur, paf- 
fentf ar defius. la tête des Auditeurs > & n*eu 
bleflc aucun r. c*tft- à-dire , que perfonne ne 
ibit touché.. Le Ppcdicateur eft un Homme 
cnyoïé de Dieu pour planter & pour arracher,» 
détourner du vice & porter à la vertu : ôc * 
c'eft fuivant cette idée que je dis que le Père 
le Jeune eft un excellent Prédicateur. Sa vie, 
ibs allions Se fes paroles étoient tournées de 
ce côté- là. Il faifoit avant que de dire i & 
comme il fçavoit que la fcmencc de la parole 
ne peut germer dans les Ames, fi elles ne fontr 
arroCées de la grâce , il adreflbit continuelle- 
ment fes vœux a Dieu pour Tobtenir. Il prioit . 
beaucoup plus > qu'il, n'ctudioit.. Il converr 
tiflbit plus de pécheurs par les auftcritez de fa 
vie pénitente que par la force de fes Prédica- 
tion s. II fé regardoic entre Dieu & les Peu- 
ples comme un Mcdiateurqui ne peut les re- 
concilier.avec la divine Majcfté que àc la ma- 
nière que Jcfus Ta fait , en (oufrant lui-même, 
ce que les Pécheurs, £0ur qui il cd moxtj.mcr- 
ikoicnt de foufrir». 
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Je fuis charmé lorfqac f cntcns lire les Ott- 
Tiagcs. Gc ne font point les richcffcs du lan- 
gage 9c la. rareté de fcs penfécs <|ui me (tti- 
{ prennent , j'y admire un zcle admirable poot 
c faluc des Ames , qui lui fait trouver Ici 
moïens d*infinuer les yeritez qull prêche , de 
les faire comprendre , de les faire aimer. Il 
te proportionne à la capacité de fôn Audiccur. 
Il fc fcrt des termes qu'il fç.ait être cotmus 
au Peuple. Il n'a pas égard fi ces mots font 
purs, pourveo qu'ils (oient entendus pM ccui 
à qui il parle , & quMIs les prennent ^aos le 
Cens dont il veut , qu'ils forment l'idée. Il 
propofe des comparai{bns> familières. Il ne 
dit rien qui ne foit à la portée de tout le 
Monde , u ce n*cft que pour réveiller l'atcn* 
tion & s*aqucrir. l'citimc du Peuple autant 
qu'il e(l necefTâire , pour le tenir apliquéi il 
cite quelque paiïage Catin , & autorifc ce 
qu'il avance. Le Peuple , dir-il , dans les avis 
qu'il donne aux jeunes Prédicateurs > n'ccott- 
tcroit pas avec plaifir , s'il ne croïoit que ce- 
lui qui lui parle eft fçavant , & il ne le croi- 
roit pas Cçavant s'il ne parloir quelquefois 
Latin. C'crt ainfi que ce Prédicateur Apofto- 
lique recherche l'éilime par raport à l'utilité 
de fon Auditoire. 

Amintc dit des chofcs admirables de ce 
faint Prédicateur , qu'il difoit avoir aprifes 
d'un Eclcfiaftiquc vertueux qui avoir demeu- 
ré long-tems avec lui. 11 ajouta qu'il s'éton- 
noii que l'on difcrât tant de teros d'écrire fa 
vie. Qu'il fouhaitoit que quelque Ecrivain 
pieux & judicieux cmr(:prît ce travail -, & 
donnât dans fa vie l'idée d'un Prédicateur 
chrétien , foit pour lajrianiére de vivre , foit 
jgour la manicic de prêcher. Aujourd'hui que 
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tout le Monde prêche ce fcroit un Ou?rage 
Hcile. le se prctcnds pas qu'on foit obligé de 
fefcrvir , comme il fait > de termes qui ne 
font plus de l'afage yivant > de que parlant 
devant des Perfonnesde qualité , ontirefes. 
comparaifons de cbofès baiïcs. Mais il faut 
imiter Ces manières > & comme pour la cam- 
pagne il faut des expreifîons vulgaires & des 
chofes communes pour produire Téfet qu*nn 
faint Prcdicateor atend de fcs Prcdications y 
auffi en préchant dans les grandes Villes on- 
doit emploïer des paroles» & choifîr des cho- 
fes qui conviennent à ceux à qui l'on parle.. 
]*ai connu un excellent Homme qui cd mort 
depuis quelques» années avec la réputation 
tf un des premiers Prédicateurs de (on tems, 

2ui^ en prêchant dans les premières Chaires 
e France , ne faifoit qu'habiller le Pcre le 
Jeune d'une manière ,. qui pùc eue agréable 
au Monde. 

J Theodofe fur la fiii de cette convcrfation, 
dit que le Peuple ne comprenant point ce qui- 
fe lit & Ce chante en Latin dans les Ofices de 
TEglife , il n'àYoit plus d'autre moïen pour 
s'inftruire ) que la Prcdicacion j &quepaB^ 
confequent ks Prédicateurs dévoient lui ex- 
pliquer en Chaire nos Miftcres, Il cft vrai 
ajouta t'il, que le Peuple ne s'àçliquant qu'a- 
vec peine aux chofes tpeculatives y & que 
ne faifant point de reflexion fur ce qu'il a 
entendu , prcfque le fcul bien que faifoicnt 
les Prédications j c'cft que pendant qu'elles. 
4urcnt , n le prédicateur étoit touchant > il 
ocupcroit le coeur de fes Auditeurs de bons 
mouvcmens d'amour pour Dieu , & de crainte 
de fa juflice. Cela leur laiflcnt des imprcf» 
fion& fccictes , qui les portent au )»icn > St ks^ 
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décooincnt du mat Ainfi , les PrejTicateuts 
2clcz , lors- même qu'ils ne traitent que de 
choCes {peculativcs , cbeichcnt des tours & 
des manières d'infpirei de bons moavcmens à 
ceux qui les écoutent. Il arrive taremeot 
qu'on ioit beaucoup touché dans les Prédica- 
tions > c*e{l fouvent la dureté des Auditcors^ 
qui en eft la cauCc > mais difons aufO que c'cft 
que les prédicateurs , ne fout pas aUcz tou- 
chez eux-mcmes y. 6c que quelques éforts 
qu'ils fafTcnt pour le paroître , comme cela 
n*c{l pas naturel , ils ne peuvent pas comma*' 
niqucr ce qu'ils n'ont point» 

Après que les chaleurs furent palTées^ 
Theodofe & Eugçnc achevèrent leur voïagc, 
Qc retournèrent à: Paris. £cigene quelque 
tems après exécuta le deiTein que Dieu lui a- 
voit infpiré. Il avoit recueilli ce qu'il avoit 
apris de Theodofe & d' Aminte. Ceft fut ces 
mémoires que j'ai oompofé cette Hiftoire. 
Pour la rendre plus utile , il feroit neceflairc 
de donner des Lides plus exadcs de tous les 
bons Livres qu'Aminte & Theodofe indiquè- 
rent à Eugène, & des mauvais Livjces qu'il de- 
voit éviter comme inutiles ou dangereux, 

Theodofe & Aminte étoient fort circonf- 
pc6ls. Ils difoient qu'il y ayoic d'cxcellens 
Livres , dont on ne pouvoît confeillcr publi- 
quement la lednre , parccque tout le monde 
n'en étoît pas capable y que les Livres qui è- 
toient bons pour les mis , étoient dangereux, 
pour les autres -, qu'il y a dans les meilleurs 
Ouvrages des chofes qui font mauvaifes , U 
qu'ainu à moins que de donner de longs a- 
verti/Temens de tout ce que l'on y condamne, 
on s.'cxpof6jt à pa/Ter pour, aprobateurs de 
l'erreur 5 parccqu'ii fcmblc lorfqu'on.CQûfciiî- 
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le an Li^ie ^qu'on Iode tout ce qu'il contient. 
Oatié cela , difoicnt-ils , les fcntimcns font 
aqjourd*hat pattagex. auffi bien que les afe- 
ôions. Chacun & range dans quelque parti, 
& le défend avec tant de chakur, que tout ce 
qui y ieot de Ces adTerfaircs > ou qu'il regarda 
cpmme tels, luiparoît mauvais , & veut que 
tput le Monde entre dans fes averfîons. Ccd 
fe déclarer contre lui que d*e(limcr ceux, 
pout qui il n'a pas tant de mépris , que d'a- 
vetfion. Pour nous , difoient Theodoic & A* 
minte > comme par la roifcri corde de Dieu 
Doas ne ha'ifTons perfonne > nous edimons ce 
qui eft bon de quelque part qu'il vienne. 
Nous profitons du tnen par tout où nous le 
trouvons. S'il eft mêlé avec le mal nous en 
faiCons le difcernemcnt. Nous ne fçavons ce 
que c'eft que d'entrer dans la paflion des au- 
tres. Mais pour garder la paix & la charité 
lions avons coutume de ne point loiier en pre- 
feoce d*ime perConne ceux dont l'éclat bleife- 
xoic (es yeux. Cependant il n'y auroit riea- 
de plus utile à ccnx.qui commencent d''étudiec 
que de conrioitre les bons Livres. On fait 
bien du chemin en vain quand on ne fçait pas. 
les droits chemins. Un guide fidcUe épargne 
de la peine ^ & fi entrant dans la w il impor- 
te beaucoup de n'avoir commerce qu'avec 
d'hoimêtes gens > puifque l'on prend les ma- 
nières & les moeurs de ceux avec qui l'on 
converfe > aufC dans les Sciences tout dépend 
prefque du bonheur que l'on a de tomber d'a- 
bord fur les Livres qui donnent le bon goût. 
J'ai toujours remarqué que ceux qui Iifent 
beaucoup Ciccron , ont une manière d'écrire 
raifonnable : Que les Théologiens qui aiment 
£imt Augudin , ont plus d'élévation : Q^c 
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EUGENE. 

£ S afeôions des Saints font bicir 
difercntcs de celles du Monde, 
Les n^ouvemcns de leur coeur 

tendent à Dieu atec une rapidité 

ii YÏplente, qu'ils entraînent avec eux tout ce 
qu'ils atcignent y comme les grands fleuves 
lorfqa'ils U débordent , déracinent les arbres 
& les emportent avec eux dans la Mer. Dans 
le tendre amour que Synefe avoir conçu pour 
Eugène , qui n'étoit > pour ainfî dire , qu'un 
débordement de ce grand amour qu*il avoir 
pour Dieu > dont il aimoit les dons dans ce 
}eune Homme , il lui tint ce difcours lorC- 
qu ils fe fcparéjrent, qui fut une éfufionde (câ 
cœur. 

Mon Fils , lui dit- il , ouvrez les yeux à la- 
vérité , & apercevez réternité^ Ceux de vô- 
tre âge font aveugles : its ne voient ni le 
Paradis ni rEufcr, Us ne (ont point cocom 
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convaincus que Ton tCçù pas ici pouiceu- 
iours : que la vie cft coune , & qne fi on U 
regarde par raporc à Vécernité , fa durée n^cft 
que d*an moment , que nous devons ménager 
pour aquexir la félicité éternelle. Les jcuoes 
G:ns poulVcz par la foif du plaifir > dont toas 
Les Hommes font brûWz , courent ça 3c li 
L'expérience ne leur aïant point encore apiis 
i jus.*r du prix drs chofcs > ils embraucnc 
indi^rcmment celles qui leur promctentde 
Les rendre heureux > Se ils. s'y laiflent trooh 
I>cr. Aprcnez que cette félicité que nous dé- 
lirons , 6c qui Ccule peut nous contenter > o*cft 
pas une félicité d*un jour , qu'elle eft infinie» 
immuable & éternelle , qu*ainfi elle ne peut 
ècse que Dieu même. Tous les plaifirs de la 
Terre ne font que d'un moment » ils finiilcDE 
au^-tôt qu*ils commencent, & leur fia eft 
beaucoup plus amere que leur commeocemeoc 
n*a écé doux. le ne me fouvicns qu'avec re- 
gret de ce que j'ai ajmé dans la vie , & qœ 
j'ai regardé comme capable de me rendie 
heureux. Tous ces flatcurs dont j'ai recher- 
ché les loiiangcs ne font plus v & cette efti- 
mz que j'avois aquifc dans leur efprit avec 
tant de travail , s'eft difltpée par leur rooit. 
Q^ie m'en rcftc-t'il , que le repentir d'avoir 
perdu le tems ? 

Aquercz une véritable folidité d' efprit. Ce 
n'cft pas être raifonnable que de s'apliqucc 
feri'iufement à des chofes dont la durée n* eft 
que d'un moment ; comme un Enfant qui bâ- 
tie un Château de carte que lui ou fou Maître 
doit renveifcr avec un coup de pied La caufc 
de nos cgarcmcns eft que nous jugeons des 
cKpfcs par les imprcflîons qu*elles font fut 
nùztc imagination. La. durée des années nous 
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paroîc confidcrable , parccquc nous voïons 
ilans leurs cours un nombre infini d'images de 
difcrences chofcs , & que rccemité ne nous 
teprcCence aucune diveiiîcéqui nousenfa/Te 
xcmarquci la grandeur. Ainfi le cems nous 
pacoîc une montagne & récernité un poinii 
a moins que nous ne rendions à la force de 
nôtre imagination , & que par de continuelles 
reflexions nous ne nous convainquions de la 
breveté de la vie prcfence s & psir confequcnc 
que nous ne devons aimer que les biens, donc 
on joiiit dans l'éternité j & craindre feulement 
les maux qui ne finiront point. Cent chofcs 
chaque jour donncroient lieu à ces réflexions, 
fi nous les voulions faire. Le matin on aper- 
çoit ce que c*e{l que le tems de la nuit qui 
fcdt la moitié de la vie , & qui s*écoule pcn- 
4lant le fommeil (i infcnfiblement qu'à peine 
ou s'en aperçoit. Le foir quand on tourne la 
tête fur le chemin qu'on a fait pendant la jour- 
née, & qu'on cônfîdcre ce qu'on a vu, il fcnar 
ble que ce foit comme un tableau qui dans 
un inîlant a paffé pardevant nos yeux. 

Qui peut inieux , mon cher Fils, nous faire 
comprendre ce que c'cft que l'inftabilitc & 
la breveté de la vie , que vos voïagcs. Vous 
.vous fouvcncz à prcfent qu*cn un tcms vous 
étiez en Flandre , un tel jour en Alemagne , à 
telle heure en Italie , & tout cela s'cft pallc 
pour ainfî dire , aufli tôt que vous le pciifcz 
Aujourd'hui nous fommes cnfcmble , après' 
cela nous ne nous verrons plus. Demain 
vous aurez une autre compagnie , que vous 
quiterez pour en prendre une autre. Les Créa- 
tures ne nous cachent point ce qu'elles font* 
Elles nous avertirent de leur caducité , de 
leur peu de durée ; & qu'il n'y a que Dieu 



354 DERN, PAROLES 

<)ai oc change poînc. Toates ces {cpamîons 
<yn arnTcnc tous les joues font des cfpcces 
4c mon. Njus fommcs comme morts a re- 
gard de mille pcrfonnes , que nous avons ta 
en un cems , & que nous ne Toïons plus , & 
dont nous tf entendons plus patlei. Cette e{- 
pece de mort nous avertie d*une mort encoie 
plus réelle , dont la penfce noos derroit êtt« 
toujours ptvfente. 

Ce qui nous trompe > dit Synefe , c'eft qv 
nous ne ctoïons pas avoii befoiu de ces réfle- 
xions y parceque nous devons (cavoir par la 
foi & par la raifon que TAme (cra éceruella^ 
ment ou heurenfe ou malheureofe. Helas aœ 
notre foi & nos'conno iTancesfont impaifai- 
tec ! Nous ne voïons rétemité que comme ai 
nuage obfcur. Si nôtre foi n'étoit point las- 
guiSante , fî elle étoit vive , nous ferions des 
Saints > c*e(l-à-dire, que nous méprifcrioai 
le Monde > & qu'il n'y a rien que nous ne if- 
fions pouraquerir une éternité hcureufe. Gai 
enfin fi la crainte d'une douleur de quelques 
jteurcs âcrcCperance d*un honneur de pca de 
durée, fait emrcptcndre des chofcs fi eztraor- 
dinaircs , que ne fcroit point la forte coD(id^• 
cation d'une éternité bicnheurcufe , & d*aae 
peine infinie dans fjs douleurs & dans fa da« 
fée. O mon chei£ugene , qu'une confidcra- 
tion fi utile ne s'éloigne pas un moment de 
devant vos yeux î que ce foit là votre étoilei 
que vous ne perdiez jamais de vue dans le 
cours de vôtre vie. Faites toutes chofcs par 
raport a cette confidcratioOi Dnns chaque 
aâion, dans chaque parole s quand vous en- 
treprendrez un nouvel emploi , le matin , le 
foir confîdcrez avec atcntion l'éternité , & 
quel fruit vous tirerez après cette vie > que 
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dcYcz comptei pour rien , de ce que 
pcnfez > de ce que vous dites , de ce 
3US faites. Ceft par ces conlîdcratîons 
devieuc raifonnable > qu'on ceife d*c- 
fant, Se qae tout ce qui e(l pcrilTable & 
1 de durée nous paroic méprifabic, corn- 
ac les louanges des Hommes qui ne font 
es paroles qui fe perdent en i*air , éc une 
>n ayant^^eufe qu'ils ont de nous , dans 
lie ils ne demeurent pas long-tems. 
land on eft conyaincu qu*il n'y a que 
qui nous pui^e rendre éterneilemcnc 
uz , qu*il eft lai (eul cette félicité qui 
>int de bornes , & qui ne finit point > on 
t ayecBdelité. Qu*il e(l facile , mon 
Fils ^ de (civir ce Maître qui ne veut 
ce aimé ! Mais cet-amour qu*il demande, 
ifre point de partage > ni de froideur, 
efl jaloux 9 dinfi celui qui Taime & qui 
c de TofenCer > après s* être donné tout 
r à lut, comme il efpere un jour le pofl'e- 
mtiéremeut 9 ne lui déroberoit pas la 
dre de (es allions. Il n'entreprend rien 
ar raport à lui > & chercbe dans cha- 
lefleiu qui fe prcfcnte à fa pcnfée , C\ l'é- 
cion en fera agréable à Dieu . & en quoi 
crvira à fa gloire, foit pour le faire con- 
e- , foit pour le faire aimer. Ne croïcz 
que cela foit pénible. Ce qui*(b fait par 
ir n'a rien de fâcheux. Vous trouverez 
Texperience qu'il n'y a point de vie plus 
c que celle de ceux qui fervent Dieu, 
ignement & la privation du Monde, bien 
de caufer de la peine , épargnent mille 
tins. Le Monde fait horreur à ceux que 
rite éclaire. Un tableau mal fait choque 
ic d'un habile Peintre > Un fçayant Ar- 
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chiccdle ne pcuc regarder un bâcimcnc où il 
ii*y a aucun ordre, quoiquSl pui4re plaire aaz 
ignorant. Le defordre & la confufîon du 
Monde font un martire à ceux qui ont quel- 
que idée de la véritable juftice. Ainlî la So- 
litude cft un lieu de repos pour eux où ris 
font éloignez de la vue de mille objets fâ- 
cheux qui ne peuvent qu*afligei' une Ame qui 
ainie la vérité & la judice. Dépuis qac 
Dieu a brifé les liens qui m^acachoicnt au 
Monde pour m*atiter à lui > je ne conçois pas 
comment on y peut vivre un moment. Ceft 
une confufîon de miferablcs qui combeot les 
uns fur les autres. Aucune nouvelle de ce 
qui s'y fait ne perce dans cette Solitude , qoe 
pour m'aprendre le malheur de ceux qai J 
font engagez. On n*eft point fans amoQC» 
& c*e(l pour cela que4es G:ns du Monde fonc 
malheureux en s*atachant à des objets que le 
cems ou quelque violence leur enlève Bulgr^ 
eux. Le tcms & la puilTance du Siècle ne peU" 
vent ravir Dieu à celui qui Ta pris pour l'eb- 
jet de fon amour > qui lui devient plus fenfi- 
ble& plus doux , lorfque le Monde lui e(l 
plus fâcheux. Les difgraccs , les perfccutions 
ï[ue l'on lui peut faire foufrir, ou qtf il rcffent 
dans fcs Amis qui les foufrcnt, l'uniflcnt pins 
particulièrement à Dieu en le feparantdel» 
Terre, que la fai nous oblige de regarder 
comme un exil. Cela le fait foupirer après U 
ccleftc Patrie, & penfcr à cette éternité bien- 
hcureufe , où Dieu élFuicra les larmes que fcs 
Elus répandent ici-bas , les comblant , pour 
quelques peines légères qu'ils auront foufcr- 
tcs, de plaifîis, dont la feule penfée donne i»" 
coropârablcmcnc plus de joïc que ne feroic 
la vue des fpedacles , les aplaudiflemens 

d*uue 
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'une troupe de Bitcais , ScletfaTcuisilcs 
buids du iDoode, 

Eugène me lAContoit que Synefc lui dit en- 
oteplusde cboTespaifes foûpiii &pai l'a- 
cftiou Tchémcnie avec laquelle il lui pat- 
MC 1 que piir fes paroles. Ce faim Vicillaid 
a le (|uiuiic ranofa de Tes larmes , & Euge- 
e De pue ictenii les licnucs locCqu'cn m'a- 
herant l'Hiftoiic dct Entretiens précédant 
. k foii?ii][ de cette fcp aiattoo. 
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EVGENE S'ETOIT RETÏRt 
Aans une Communauté éclejinitift^* 
Thèoàofe lui écrit fur l'avuntâit 
quil y a de mener une vie rifUt* 
Jl lui féiit voiria beauté & lutilMt 
de l Ordre, 

'A Y reçu avec joïc , mon cher 
Eugcnc , la nouvtlU que vousmc 
donnez de vôcic rctra te. Ccfb- 
n nt, dites- vous, les Entretiens qoc 
nous eûmes dans la Solitude d'Amintc qui 
vous en ont fait naître les prcniiav:s peoftcsi 
& qu'ainfî c'eft à 'moi d'achever ce que j'ai 
commencé. Vous êtes avec des Perfonncs io 
wciite, dont vous n'avez qu*à fulyrc les ati* 
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lier l s exemples. Le ur vie vous fciTira 
Dt^éli." pour régler la vôtxe. Vous prcn- 
TiiabiiutL de faire toutes chofcs avec 
a leur exemple -, & c*cfl à quoi vous 
L travaill- r i jniifque ce n'eft que la con- 
:i où l'on vit dans le Monde , qui vous a 
ré de le foïr. Pcrfuadé que vous étes> 
n'y a rien de plus beau que TOrdie, vous 
3ut:z point que ce ne foit un péché que 
troubler. Dans la confufion rien n'eft 
i ni utile. Dans les Vcr^^crs les Arbres 
y font plantez confufémcnt , ne peuvent 
cr de fruit , ni être agréables à la vue. 
: afin que la Terre leur partage fonfuc 
emcnt , & qu'ils ne s'étoufcnt point, 
n les plante avec ordre. Pourquoi une 
ée cft-clle agréable à ceux qui la voient 
danger en ordre de bataille ? L'amour na- 
l que nous avons pour l'ordre eft la caufc 
e plaifir , & fans cet ordre cette Armée 
croit être défaite, d'autant plus facilement 
l y auroit fjlus de gens qui en caufcroiènt 
£fotdre. L'ordre fait la bea^^té -de TUni- 
, & en Dieu la îuftice , qui cfl un de fcs 
cipaux atribnts , n cft autre chofc que la 
c avec laquelle il conferve l'ordre , & 
cchc qu'il ne foit impunément violé. Ce 
eft fi éflcntiel à Dieu , qu'il ne feroit pas 
^u'il eft , Çi par fa PuifTance & par fa Sa- 
c il nerégloit même les dcréglcmcns des 
nmes , s'en fcrvant pour compofer l'har- 
lie des Siècles : ainfi que les peintresfc 
cnt de l'ombre pour donner de T éclata 
s couleurs. Les péchez des Hommes qu'il 
frc , font partie àc cette harmonie , que 
s n'apercevons pas , parcequ'il faudroit 
r dans un xriémctems & d*ane feule vue 
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la Cuite de tous les S-écles î ainfiqueçoat 
juger de la beauté d'un Vers > & comme les 

Sartics dont il cft compofé , expriment (a ca* 
cnce , il faut eiucndre «es parties toutes 
cnfenible. 

Te fais, mon cher Eugène, ces réflexions (ut 
la beauté de TOrdre pour vous le faire aimer, 
faites atention à ce qui tous charme dans U 
Compagnie où vous êtes, tous tronrerez que 
c'cft r Ordre qui rayijc lesEfprits les plus dé- 
réglez. Il n'y a pcrTonnc qui ne lifc aycc 
plai(îr la defcription que Vixgilc fait du tra- 
vail des Abeilles. Ce n*e(l pas tant la beauté 
des Vers de ce Pacte qui plaît , que ceqa'il 
dit de l'ordre avec lequel ces iafcdes travail- 
icnc à faire leur micL 

Omnibus unM quhs operum y Uhor omnihu 

unus, 
Mane ruunt fortis > nufquam mora : rttr» 

fus eofdem 
VeSper ubl è paftu tandem decedere cAtnpit 
Admcnutt > tum teëia fetunt y tum corfwâ 

curant, 
J/V fonitus , mujjantque ortu , ^ lîmînê 

circum, 
T.oft ubi iam thalamiffe compcjnere, filetw 
In noSiemy ipc. 

Nôtre tÎc & nos ocupations feroient plus 
rc glées que celles de ces InfcAes , fi nous n'é- 
xions point corrompus. L^ TÙê de nos adions 
& de nôtre conduite auroic été un fpedacle 
agréable aux Anges , comme celle du travail 
des Abeilles l'ed â nôtre égard : mais à pre- 
fcnt elle leur eft un fujct d'horreur. Les bru- 
ces (ont toujours réglées , elles ne font riea 
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contre leur natarc , & nous en toutes chofcs 
nous rcnvcifons Tordre établi de Dieu » fai- 
fans de la Terre un enfer , c'eft-à-dirc , un 
lieu de confufîon & d* horreur* Vbi nuUus Cr- 
ioy fed femfîtemHs horror inhahitat, 

C'eft ridée , mon cher Eugène , qu'il faut 
. aiFoii du défordre f & vous en deycz concc- 
Toîr tant d'avcrfion y qu'il ne yous foît pas 
moins douloureux: que rhannonie de vôtre 
tic foit troublée par Tinterruption de vos ré- 
glemens , que fi quelque violence troubloit 
celle de vos nïcmbres & changeoit leur bon- 
ne difpofition^ Dieu avoit ataché aux déré» 
glemens des mœurs des fentimcns de douleur 
auffi vifs qu'aux déréglemcns de la fanté : 
mais le péché nous a endurcis & nous a ren- 
du infenfibles aux douleurs fpirituclles. Onr 
▼oit fans peine le dcfordre, on y vit avec plai- 
fir , & il ed même dificile à prcfent de faire 
comprendre aux hommes que c'eft un mal de 
Tiyre fans aflajctifTement a des Loix qui or- 
donnent les tems de toutes leurs avions , ce 
qui eft un éfct & une marque d'un rcnverfc- 
ment entier. Autrement pourroit-on croire 
que ce n'eft point un mal défaire toutes cho- 
fes félon fa fantatfie , & les difcrcns mouve- 
incns de fa paflion ? Ne fommes-nous paso- 
bligez d'agir ralfonnablcment & de faire tou« 
tes chofcs pour Dieu ? Un Homme qui fc 
couche, qui fc levé fans aucune régie, qui n'a 
aucun ordre dans fes exercices , & fuit dans 
tout ce qu'il fait fon humeur , peut-il dire, 
que c'elt la raifon qui le fait agir 5 que tou- 
tes fes avions foient entrcprifes pour Dieu, 
comme font celles d'une Perfonne qui vit dans 
use faintc Communauté , & qui en fuît les 
Kégles ^ Cas enfin eu fuivant toute (a vie 

P iij 
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k'oidrc du icglcmcnt auimcl il s*cft alTuîcd 
youi Dieu > l'on peut duc quM ne fati lica 
i]uc pour Dieu. C'cfl ce qui doit vous faire 
aimer la Coniniunaucé où vous êtes > & vous 
rendre fidellc à la pratique des réglemcns qui 
en maintiennent Tordre. Prenez garde d'en 
négliger aucun. Dans un concert de Mu(î- 
quc f out pL*u qu'en détonne y on le trouble. 
Peut-être même que Dieu a acaché les grâces 
de vôtre falut à cette exactitude en des cbcfcs 
qui ne paroiilcnt d'aucune importance aux 
yeux des Hommes. C*cft-là fa conduite : il 
donne beaucoup a ceux qui lui font fîdcllcs 
lians les petites chofes. Audi le caiaclcic 
il* une vertu folidc eft de ne s'éloigner en rien 
d j Li RéMc* Le Tils de Dieu nous en a donne 
l'exemple ; l'ordre & le lems de fes adions 
ccoicnt réglez par fon Pcre, & il étoit fi fcû- 
mis à cette régie , qu'aux noces de Cana , il 
ne voulut pas changer Teau en vinauiuo- 
mcnt que fa Merc Ten pria, parccque , dit-i.'i 
l'heure n étoit pas venue de faire ce miracle, 
qu'il fit un moment après , fans douce , à 
l'heure qui lui avoit été marquée par fon Pc- 
le, laquelle il n'avoit pas voulu prévenir. 

Cell, dis ie, cette exadlitude à faire toutes 
chofes par règle & dans leur tcms , qui fait 
l'uniformité de la vie des Saints , & qui la 
rend il belle. Dans un bâtiment ce n'cft point 
tant la beauté de chacune de fes parties que 
leur ilmmetrie ou difpofition, qui le rend con- 
fidcrable. Ce qui fait pareillement le mecicc 
des Saints, ce ne font point qucl:]ucs aâiwns: 
€*ell toute leur vie j qui e(l comme untillii 
ouaHemblagc d'aâion raifonnabU'S , c'cd-à- 
dire, quifc font par régie , & qui n'ont point 
pour principe le caprice & le hazarJ, 
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Ceux qui Tioicm fans fcru^ ulc les icgle^ 
Siens des Compagnies oà ils vivent > parce- 
]u'iU n'y font pcim, difcnc-ils , obligez , ne 
ioaiîàéïcni pas i]u*cn négligeant ces régie- 
ncns ils méprifwnc la Loi de Dieu. L'Eciita- 
Ec ne dit- elle pas que chaque chofc a fon 
BCIDS, qu'il y a un tems de* travail» un tcms de 
i;cpos > un tems pour pleurer & pour rire , un 
tems de ^^arlcr &: de fc taire ? Ceux donc qui 
ii*obfervent aucun teins , qui fe lèvent & fc 
couchent tantôt à une heure, tantôt à une au- 
tre, qui ne gardcnc aucun ordre dans leur étu- 
de, qui étudient quand il faut fc promener , 8c 
i|ai le diveitiiTcnt lorfque 1* heure du travail 
«A venue > peuvent ilspenferque leur vie foie 
-léj^lée félon la fage/Te , c*e{l-à-dire > félon que 
Dieu Tordonne , 5c qu'ils peuvent vivre dans 
ces déréelemens fans craindre fa justice ? 
Cette malhcureufc liberté qu'on prend de fai- 
te tout ce qu'on vcur , cît une prciwt Se une 
fuite de la corruption de THomme. Car qu*cfl: 
ce qu'être corrompu î C'cft n'ccre pas ce 
qu'on devoir être. Quand un Horloge fonne 
a contre- tems , ou qn* elle ne fonne point du 
touc, ne dit-on pas , ou qu'elle a été mal fai- 
te, ou qu'elle a été gâtée ?'On ne peut pas di- 
le que THomme a éié mal fait. Quand on 
voit donc des Pcrfonncs qui veillent dans le 
teais qu'il faut dormir , qui parlent qnand il 
Éiudcoit fc taire , & loifqu'ils parlent dans le 
tems, s'entretiennent des chofcs qu'il faudroit 
taire , qui négligent de fçavoir ce qu'ils font 
obligez d'aprendre , & qui étudient ce qu'ils 
devroicnt ignorer , peut- on àh^ qu'elles fonc 
ce qu'elles devroient être , puif-^uc la nature 
4c l'Homme cfl d'agir par raifon , & de fuivrc 

%n toutes chofts Tordre de Dieu ? 
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quicanc leurs léglcmens quand elle leur pa- 
roît ailleurs. Ccft pour cela qu'ils ne s*aca- 
chenc à rien par vœu, afin de faivre Dieu plus 
librement. Car ce n*c(l pas pour yivre dans 
une molle liberté : Ils vivent avec autant de 
regalarttc qu'aucune autre Compagnie. Les 
Supérieurs , comme vous le remarquerez) 
gouvernent avec douceur j mais ces ménage- 
mens dont ils ufcnt , n*aboutiiïcnt pas à des 
complaifanccs lâches. Ils fçavcnt qu'ils ne 
font établis que pour empêcher le defordre, 
& ils ne craignent point que la fc vérité mo- 
dérée par la charité & la prudence , fepare de 
leurs Corps ceux qui n*y(oiit acachcz par au- 
cun lien indifîoluble. Ils font perfuadez que 
c*c(l la difcipline qui lie & entretient les Com- 
inunautez > que (ans la feverité des Capitai- 
nes les plus grandes Armées fe di/Iîperoient 
en un moment : que jamais les Compagnies. 
ne font plus nombrcufcs que lorfqu'clles font 
plus régulières, & que c*e(î la régularité , qui 
comme un parfum a tire tout le Mondé. Ou- 
tre que Tordre eft fi neccffaire , que Ton ne 
peut s'en éloigner fans fc faire mal : I es dé- 
réglez trouvent leur fuplicc dans leur déré- 
gîemens. De là vient que les Communautcz 
{ont infuportables à ceux- même qui les déré- 
elenc La paix & la joïe font les fruits de 
rOrdre , comme les murmurez , les querélcs, 
les chagrins , font un éfct de la confufion qui 
écarte tout le Monde, Un efptit raifonnablc 
prendroit il le deficin d'entrer dans une mai- 
tbn de confufion , ou d*y demeurer quand il 
s'y eft engagé imprudemment ? 

Ajoutez a toutes ces chofcs , mon cher Ea* 
génc , que la régularité fait la principale pjt- 
tic de la Pénitence, uns laquelle il !\'y a point 

V v 
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de falat. Cette Pcnîtcncc coufillc dans une 
rcûllancc coiuiniicUe aux inclinations cor- 
lompu'ês d: la chair. Celui qui ne fait donc 
jamais ce qu'il dcdrc , qui n'agit que par un 
ordre qu'il (çait être aprouvc de Dicu,cft 
vraïcmcnt Pcnitcnt. Sa pénitence eft certai- 
nement plus parfaite que celle de ceux qui 
font de rudes mortifications un jour de la fc- 
mainc , & qui après celaacordent à leurs in- 
clinations tout ce qui ne leur paroit pas un 
viccgrofficr , ne s'apliquant point à combatte 
& à furmontcr la concupifcence , qui cft, 
comme nous avons vu , la four ce du liberti- 
nage & du dcfordre. Vai toujours remarqué, 
que nous ne qaitons 1* Ordre que parccqoc 
nous ne fommes pas Pcniiens , que nous ai- 
mons nos aizes, 8f les plaifirs feniiblcs. Aulfi 
fclon que Ton eft dans un état où les plailirs 
font interdis , & ou les ocafieçis ne s'enpa- 
fcntcnt pas , on eft moins fujet au dcfordrc. 
Le luxe amis le dcfordre 6c la coxifuûon dans 
les Republiques , & les a enfuite renverfées. 
L::s pauvres font mieux réglez que les Pct- 
fonncs ijichcs , ftuhîttam patitmtur opes. Ce 
fut la Pauvreté, comme dit un Hillorien , qui 
coDferva (i long-tems le bon ordre dans Lacc- 
dcmone 5 & qui en fut comme la maîtrcflè 
ainfî quj parle cet Hiftorien. Et héLc difcl- 
flina magtftrâ paupertute haBenns ftetit. C-o 
I^octe Latin s*eft plaint qu'il n*yavoit point 
de crimes , ni de débauches dont les Ron:^ins 
ne fe fufîcnt rendus coupables dé puis qu'ils 
étaient devenus riches. 

Servahat caftas humtlU fortuna latinns 
§jwndam \jiec vltiU. contîngi farvdi fi" 
nebat 
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TeBa labor ? fomni^ue brèves , éi* vellere 

thufc; 
Vexât Ai duTAque manus ac proxîmus urbi 
. Annibaly ir fiantes collina /» turre marltt» 
. Nunc patîmur hn^A pacis mala : frvior 
. armis 
Luxurta încuhuît ; viéiumqujp ulcifcitur 

orbem* 
îJullftm crimen nhcfiy factnufyue Ubidinîs^ 

ex quo 
Faufertoé Rcmana pérît. » 

Aimez donc la pauvreté, mon cher Eugène^ 
fi. vous voulez vivre iv gui iért ment. Comba- 
tcz avec la neccflîté. Ne vous fervcz des 
Créatures que lorfque vous ne pouvez pas 
TOUS en paflcr. Vous ôtercz à la concupifcen- 
cc qui rcntreticnc & Tàugmente -, & vous 
a'aurcz aucune peine à vou* afTajctir à la Ré- 
glcj Vu que rharmonie, pourainfi dire, d'u- 
ne vie réglée à fcs plaifiTS , auffi bien que les 
opérations du corps> qui font douces, loifque 
leurs mouvcmcns font réglez. Il eft vrai que 
les plaifirs que l*on trouve dans les divcrtine- 
mens du Monde font plus fsinfiblcs : ïnais aufïî 
comme ils font plus viokns , ils pafîent bien- 
tôt. Ceux à;;s .perfonncs réglées font dura- 
bles , & ne font point fujcts a ces vicidîtiidcs • 
de plailir & de chagrin que les Gens du mon- 
de éprouvent. Un véritable Chrétien ne peut . 
avoir d*cftime pour des joies paflageres qui' 
font fuivics des tourmc»îs éternels II ne trou- 
ve de confolation que dans Téternicé bien-- 
heureufc qu'il efpcrc. 

Cette ^.ij^erancc n« peut ctrc fondée que fur ' 
la regularué i puifquv. la feule perf-verancc 
cli couronnée , & que la pertcvcrancc u*cft.: 
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qu'une piad^tie leeulî^ie Bc confiante de U 
venu. CoQcmuez £dc , mon cher Engcne, 
it courir dans cette cambre où vous éici 
tOLté. le ToudcoU écic le Compagnon de 
cetce coacfe , comme je l'ai été de vos Toïa- 
ges, It je D'ïtoisacachéailleuii, uni néan- 
moins d'afeâion a*cc tous amant que le peut 
étie celui qui cil TOtrc ircs- humble feirûeui. 
THEODOSE. 
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VG E NE CHARME' 
de la douceur de fin état > en avait 
fait une peinture à Thèodeje comme 
d'une félicité parfaite. Il lui avoie 
marqué qu'il ne' trouvoit plus de di- 
Çculte. 

'A Y âpris à mon Corps y. ce font 
cesparolesi à vivre d' intelligen- 
ce avec la laifon. J'pbligc le 
fommeii de venir dans le tcms 
réglé 3 parceque je ne lui ca 
ne point d'autre. L'ablîincnce me fait 
ivcr toutes les viandes faines & agréables» 
Cens tous les jours de nouvelles ardeurs 
L£ la ^crké j & qnand je conddece qa*eUa 
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comme les pafîages du corps ou la volupté fe - 
repcontie , pcchcnc manifcllcincnt. Il y en a 
jonc Verreur n'cft pas (i grofliérc. Ils fc font 
ape efpcce de béatitude, qui paroît établie fuc 
U vertu, quoi; qu*en éfet, elle n*ait pour fon. 
binent > qu*un amour de {bi-même qui fait 
qa'ils fe remiicnt jufques à ce qu'ils aient 
trouvé uhe (îtuation aifée dans leur état. . 
Tout y eft étudié pour la^ coiiin:K>diré. Leurs 
exercices de dévotion font tellement compaf- 
&z , qu'ils font conmaodes : Us corrigent l'a- 
mertume de la Pénitence avec tant d'art , . 
qu'ils en font une efpece de délices. En un . 
mot , la vie qu'ils mènent n'eft difercnte de 
^lle des Gens du Siècle > que par les objets ; 
c'ell un même principe qui les fait agir, c'cft- 
à^dirc, l'amour propre. . 

Oa peut même dire, que dans le Monde on 
çd plus endurci au froid & ' au chaud i qu'on 
9iange avec plus d'indifcrence les viandes 

3ui ^ rencontrent. Les maladies capables de 
^cacber de la Terre & de faire comprcn- 
iic qu'on n'y eft pas pour toujours , font au . 
g^ncraire , que les perConncs dont nous par- 
lons, perdent leur dévotion. Âu^i tôt que le 
mal les ataque > ils fe lalfTent vaincre ,. & fe 
Koicnt (i efclâvcs de leur corps , qu'il n'étu- 
dient plus que ce qui le peut confcrver. On 
Ifeuc manager fa (anté , mais il faut que ce 
(oit dans la vue dcfcrv-ir Dieu & le Prochain» . 
La famé du corps n'cft pas nôtre fin. La. vie 
ae doit pas être cmploïée à fc bien porter. Il 
l^ut travailler *, Se comme ce Soldat Grec, 
plutôt que de lâcher le bord du Vaiflcau en- 
nemi où il vouloit donner le tcms d'entrer à . 
Ces- compagnons , après s'être laifTé couper les. 
aoaii^ l'une aprcs l'autjçc , l'arrêta. aTCfilcs^. 
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dents : quand on a mal à la tête , il im i- 
gir » quand-en ne peut pas marcher , il faut 
que la tète tray aille. Si on a perdu la yué > il 
Uut donner Ces oreilles & fa langue aa{eiYt- 
ce du prochain. Uaplication qu*onpeat don- 
ner à fa fanté > c^eft de fc fane robufte , de 
s*endurclr contre le froid & le chaud , de (c 
«aircr de ce qui cft nect flaire à ceux qui (oDC 
foiblcs. Si on prévient la maladie que ce (oie 
ir la fobricte & par l'exercice. Ladiétc 
oit être nôtre graud remède > lorfque doos 
ibmmcs malades. 

Ceux qui ne voudroient pas troaUer leur 
tranquilité , par un ade de charité tant (bit 
peu pénible & chagrinant) ne peuvent atendie 
d^autre rccompcnfe que la douceur de hiït 
qu'ils mènent^ Les Epicuriens faifoient confi- 
fter la félicite dans une rie femblable, ezen- 
te d inquiétude & de peine. Epicure ne beo- 
voit que de Teau , il ne mangeoit que du paiv 
avec un peu de fromage > vivant dans la re- 
traite, dégagé de toutes les afaircs du monde. 
Si on ue condamne pas de crime ceux qui a- 
lient la dévotion a^ec une vie infru£iucu(e 
pour le Prochain , au moins on a droit de di- 
re qu'ils font des arbres agréables à la vue 
par leurs fciiillages , qu on coupe & qu'oo 
met au feu , parcequ'ils ne portent point de 
fruit 5 ou que ce font des fcrviteurs inutile! 
qui ne didipent pas le bien de leur maître, 
mais auffi qui ne le faifant point profiter, fe- 
ront, comme le dit T Evangile : jetez hors de 
la mai/on pieds ^ mains liées-. On ne peut 
pas alcguer, que les Anachoiéces, à qui THi- 
(loire ecléfîadique donne tant de loiianges, 
n'ont point fcrvi les Hommes avec qui ils n'a- 
Toieat aucun commerce. L'aiHOur propre-ae 
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trouToit point où (e repofer dans une vie A 
dure : £t ils étoicnt d*un puiiTanc fccours aux 
Pcapies pour qui ils piioienc (ans cciTc. 

Nous devons aimer cous les Hommes , inon- 
rhcr Eugène y de cet amour tendre dont nous 
rânoRs les membres de nôtre corps. Nous 
Birifons tous ensemble un {cul corps que Dieu 
lime. Il fait du bien non feulement à ceux 
^ai en (ont les membres honorables , mais à 
ceux mêmes- qui (ont gâtez. Nous devons i- 
xiicer une û grande charité v 6c c*e(l cette 
rcrta qui coirbat Zc qui (urmonte Tamour 
propre , qui fait qu*on ne pcnfe qu*à foi. 
Quand on a de la charité , on penfe plus à fe- 
courir les miferables , qu*à prendre fes aifes.. 
Une bonne Mcre s*aplique continuellement a 
Faire que fes Enfans ne foufrent point. Ce* 
Id^auw qui a la charité dans le cœur, eft toû- 
jours en mouvement. Il va chercher le pau- 
m. Il aide le foiblc. Il confole l'afligé. II a 
les yeux ouverts fur les befoins de l'indigent. 
Il ménage toutes les o calions de fcrvir les 
uns & les autres. Et (i le Soleil fe couchoir 
(ans qu'il eut fait aucun bien, il fe plaindroit 
d'avoir perdu fa journée *, comme un grand 
Empereur fe plaignoit de lui même à fes amis 
quand il a voit laifTé paHer un jour fans faire 

Sielaue libéralité. Amtci die m perdidimus, 
détend l'Innocent qu'on ataque mal à pro- 
pos. Il débroiiille , & termine les qucrcles. 
Il vifîtc les Malades. Il folicite la caufe de 
[•oprcffé. 11 va de l'Hôpital aux Prifons. Le 
Eaint Concile de Trente nous dit que lefoiû: 
des Perfonnes miferables, Cura mlferabilium 
perfonarumy doit être une des principales oca- 
patioi'iS des Eclédadiques. 

Les Gens du monde fe délaiTcnt dans les* 
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cxcLCiccs pcnibics de la chaffr, dans TapUcl' 
s ion du jv:u des échecs. Le diTcinflcment 
quand on travaille , nefl ncccifaire qu'afin 
que le corps & Tame ne s'épuifenc pas en f»i- 
fanc une même choCe trop long cems ', ainfi'le 
fcul chancrcmeui de travail c(l un dÏTcrtifie* 
*. m^mt. Oc€ttpatis mututio ne^otiorum relâXA^ 
tio eft La tête, apiés la meaicacion {v. délaife, 
quind les pieds agiAent. Après le travail- de 
l'étude, mon chcr£ugene , que votre divcxtif- 
fcmcnt foit quelque bonne ccuvre. Pccnn 
tant d'habitude à faire le bien , que ce tous 
foit un plaifir de procurer du (bulagcmcnt i 
ceux que la miferc acable^ En vous pioine- 
nant, en nioïagcant faites du bien comme le 
faifoit îcCus-Chrift, félon que le dit l'Ecritu- 
re : Pertranfih bsnef^eiendo ér firnsnéo mh 
nés. Nous ne pouvons pis , eomme loi , xt* 
donner la vûë aux aveugles > faire marcher 
dtoit les boiteux , mais nous pouvons fcrrir 
de guide aux aveugles, & d^apui aux boîteox. 
Jcfus-Chrirt dans tout ce qu*il a fait , cft 
nôtre modèle. Il eft cette lumière intérieure 
qui éclaire tous les hommes. Le Vcibc eft nô- 
tre raifon qui nous parle intérieurement , le 
nous avertit de notre devoir. Quand les 
Hommes fontfortis hor« d'eux mêmes (ans T 
vouloir voir , ni entendre le Verbe divin , il 
s'cft fait chair , & f j prcf entant à leurs yeux, 
il s'':ft fait voir fcnfiblemcnt , & a parle à 
leurs oreilles. Iln*cftj»às moins notre lumiè- 
re & nôtre raifon , pour avoir pris un corp?. 
Ainfi puif.]u'on n*eft point raifomnable qu'en 
confaltant la .raifon *, il faut toujours avoir 
Jcfus-Chrift devant les yeux , & fc confor- 
mer a ce qu'on aprcnd de lui dans fon Evan- 
gile. Sa vie a été Ubocicufc , toujours -agif* 
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hntc pour lefcrvice du prochain , par rnporc 
à la gloire de fon Pcre. 11 crt mort pour ré- 
concilier les Hommes avec lut, & en faire fcs 
adorateurs. Nôtre charité dcvroit erre Ccnn- 
blable, & ii grande , que nous fufTions prêts 
de répandre jufqu'à la dernière goutc de nô- 
tre fang) il cela contribuoit à faire adorer 
Dieu. Car c*eit Dieu qui doit être la an de la 
charité que nous devons au prochain , & ce 
n"cft que pour faire trouver la «vérité agréa* 
blc , qui cil amcre à la concupifccnce , qu'il 
faut emploicr la douceur des carcffes. Nôtre 
airoar doit être un torrent qui entraîne dans 
ÏQ {ein de Dieu tout ce qui fc trouve devant 
lui : un feu qui écha«fe & qui eiiibiafc tout 
ce qui en aproche : un poids qui f afTc violen- 
ce , & qui emporte tout. Qu'en ne s*aproche 
point de nous, qu'en même tcms on ne Ce fen^ 
ce arraché de la Terre , échaufé de Tamour 
divin, & porté vers Dieu. 

C^lomme le Créateur a plac# le Soleil dans. 
k Ciel au milieu des Planètes, pour leur don- 
ner de la lumière & du mouvement -, il met 
ZVLfCi dans (on Eglife parmi les iideks , des 
Ames éclairées 6c ardentes , qui corftmuni- 
qucnt à tout ce qui c(l autour d'elles , & leur 
lumière & leur feu. Rien ne leur rcfiftc. Il 
■ faut que tout ccde & {uive leur mouvement. 
P«ur remuer toute une province , il ne faut 
qu'une de ces grandes Ames , que Dieu rem- 
plit d'une plus grande charité , félon les dcf- 
fcins qu'il a iur fes Elus. Car il ne fi gna le 
pas feulement fa puiflan ce , en fauvantparfà 
eracc , ceux à qui ii fait miferi corde j fà 
fiecflc éclate dsns l'ordre de la predeHination. 
lia réglé les chofes de toute éternité, de for- 
ce que U difpofition générale & particulière. 
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fequcnc hciiciers de (on Saccn^oCs: , comme 
tous ceux qui cioïcnc , Coi t Enfans d'Abra- 
ham & hciiticrs de h promciîe quL lui a été 
faite. 

Dans ce temsi mon cher Eugcne , que vous 
▼ous difpofcz aux faines Ordres , demandez à 
Dieu un zèle qui vous retire de cette mole 
oifivcté , où tant d'Ecléfîalliqucs languifTenCy 
6c TOUS faiTc combacrc pour Dieu. Que par 
tout où vous ferez le vice s'en retire : que les 
lieux de débauche fe ferment : que les b!af- 
phcmaceurs tremblent. Qu'on puifTe dire de 
TOUS ce qu'Abigail difoit à David, frdlia De 
mini y Domine mi , frAltaris* Faites enforce 
que les ignorans foient inllruits j que les pau- 
vres foient aidez » que les malades foient fe- 
courus s qu'on établiiTedes Ecoles , des Hô- 
pitaux , dci Maifons pour retirer des Orphe* 
lins > & pour renfermer les Perfonnes déré- 
glées. Apaifez les quercles : réconciliez les 
ennemis : obligez ceux qui ont des procez de 
les terminer. 

Ne craignez point qu en faifant ces cho- 
fes ) vous vous ingériez contre la volonté de 
Dieu. La vocation de tous les Hommes e(l 
d'empêcher le mal & de faire le bien. Quand 
on voit des Gens qui vont tomber dansPim- 
pureté , qui s*eny vrcnt, qui blafphément , on 
cft obhgé .le s'y opofer. Il y a pour cela un 
ordre du Ciel a tous les Hommes. Tout mi- 
(érable qui nous rcprcfente fa mifere , nous 
donne MifTion de la part du fouvexain Maure 
pour l'aider. 

Il faut que je vous ouvre mon ccrur , mon 
cher Eugène , & que pour foulager ma dou- 
leur , je gemiile avec vous fur Tétat prefenc 
du Chriftianiimc. A peine voit-on qaeiqaC 
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^es fié des eft utile à ceux qu*il aLÎme. Les 
xenconcres de la vie, fonc heuieufes pont eux. 
La difpofîcion du Monde fait que chaque £le* 
xncnt prend fa place^uc les Aflres roulcnr,qQfi 
les Riyiéres coulent, que les Acbres croiffcDt. 
L'ordre que la SagefTe de Dieu établit dans le 
Monde tpirituel fait la même chofe. Lci 
Perfonncs zélées qu'il fait naître dans certai- 
nes Provinces décruifent lepecbé , & alumcnt 
le feu de la charité par tout : Ce oui cft To- 
ne des principales caufes du Calut des Prede- 
llinez. 

Quelle gloire , 6 mon cher Eugène , d*4trc 
l'inilrumcnt de Dieu dans Tcxecution des def- 
feins qu*^il a (ur Tes Elus , d*ctre {on Coadjo- 
teur dans Tccuvre de leur falut \ Quelle noar* 
que plus évidente de prcdeftination , queœ 
zcle dont nous parlons > car tous les Prede- 
ftincz compofcnc le Corps de l'Eglife, & c*cft 
le propre des membres de s'aider les uns les 
autres. On n'cft pas du Corps de TEglifc fi 
on ne fe Cent point interciïc dans le fahit des 
Membres de l'Eglife. Ce zclc, dis- je , cft le 
caradere des bons Prêtres. Ce fut par le fang 
que les Lévites répandirent de leurs plus pro- 
ches parens , qui avoicnt adoré le veau d'or> 
qu'ils confacrércnt leurs mains > comme Diea 
l'a 4ic. Confecraftis manus veftras hodie Dp- 
tnino. unupjutfjue tn filio Cl" In- fratrt fuo , vt 
detur vobU benedici/o, ht ce tut pour avuir 
tué un Ifr iciite qui pcchoit avec une Madia- 
nite, que Phinccs mérita que Dieu lui fit cet- 
te promeirc. Erit tam iffi quam femini eJMS 
paéium S^cerdotii fempi:ernum . quîn zeiatus 
efifroBeo fuo. Phinécs n'a plus de Succcf- 
feurs félon la chair , mais tous ceux qui ont 
{on zclc ^fout fcs vericabics Enfans > par cou- 
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fequcnc hcilciers de (on Saccn^ocj , comme 
cous ceux qui cioïcnt , foi t Enfans d'Abra- 
ham & hciicicrs de h promciîe quL lui a été 
faite. 

Dans ce tcms, mon cher Eugcnc , que vous 
yous difpofcz aux faines Ordres , demandez à 
Dieu un zclc qui vous rccirc de cette mole 
oifivcté , où tant d'Ecléfialliqucs languifTenC) 
8c vous faiTc combacre pour Dieu. Que par 
toat où vous ferez le vice s'en retire : que les 
lieux de débauche fe ferment : que les b!af- 
phematcurs tremblent. Qu'on puifTe dire de 
vous ce qu'Abigail difoit à David, frdlia D<r 
mini , Domine mi > fràliaris* Faites enforte 
que les ignorans foient mlkuits \ que les pau- 
Ties foient aidez \ que les malades foient fe- 
courus ', qu'on écabliiTedes Ecoles , des Hô* 

JÀxzvoL , dci Maifons pour retirer des Orphe* 
in$ , & pour renfermer les Pcrfonncs déré- 
glées. Apaifez les quercles : réconciliez les 
ennemis : obligez ceux qui ont des procez de 
les terminer. 

Ne craignez point quen faifant ces cho- 
fes > vous vous ingériez contre la volonté de 
Dieu. La vocation de tous les Hommes e(l 
d'empêcher le mal & de faire le bien. Quand 
on voit des Gens qui vont tomber dans P im- 
pureté , qui s'cny vrcnt, qui blafphément , on 
eft obhgé le s* y opofer. Il y a pour cela un 
ordre du Ciel a tous les Hommes. Tout mi- 
(érable qui nous reprefente fa mifere , nous 
donne MifTiondc la part du fouvexain Maître 
pour Taidcr. 

Il faut que je vous ouvxe mon ccrur ^ mon 
cher Eugène , & que pour foulager ma dou- 
leur , je gemiiîe avec vous fur i*ctat prefenc 
du Chriftianiimc. A peine voIt<on quelque 



i6o SECONDE LETRE 

cuccs, que tous les Hommes foicnc fauycz ; 8C 
qu'aind nous travaillions au falut des Ames 
avec zclc, comme des Serviteurs fidèles dol- 
Tenc s*apliquct à éxcciiter les ordres de leai 
Maîcrv. 

Quelle marque plus éridence que bous dV 
TOUS point cette fidélité , & que nous (bmmcs 
bien éloignez de nous donner au fervice de 
Dieu » & de preudrc fcs intérêts > que cecce 
froideur avec laquelle nous voïons tous les 
jours qu*on Tofcafe ? On le blafphêmc ea 
nôtre preCeace {ans que nous en foïons toa- 
chez i on yiole {es Loix fans que pous nous j 
opofîons. On n*efl point indi^rent pour ce 
^ue Ton aime > on ne voit ppifnt fans doukur 
outraç;cr (on Pcrc » & bpèlcr -fa propre mai- 
fou fans fe rcmuei: pour en éteindre le £eii. 
Un véritable Fidèle qui confidcrc Dieu coidp 
me fon Père, 6c i*£glifc commefa maifon , cft 
percé de douleur quand Dieu eft ofenfé i ft 
querEglife cil: en feu. Quand il voit que per- 
fonnc n*a Dieu devant les yeux *, que le Max« 
chand ne pcivfc qu*à tromper ; que VArvÙJX 
n'a point de fidélité > que les Magidrats foDC 
peuapliquez à rendre la juflice ; qu'il n'y a 
point d'union^entre les Frères t point de paix 
entre les voifins } & que chacun regardant 
fon Prochain comme fon ennemi , ne cherche 
qu*à lui nuire ^ Se sl s'élever fur fes ruines. 
Il n'y a plus de régies. Cc(l la pafHon qui 
fait tout. On rcnvcrfe les pluï. faintes Loix 
de la Religion^ On méprife Ls confeils de 
r Evangile. On n*à point d*ardeur pour U 
vericè. Qui font ceux qui fe font une afaiie 
de la connoîcrc ? Ceux qui la connoiiTint ne 
la pratiquent pas. 

Pour rEglifc , pluficjirs y entrent en apa- 

zcAce 
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rence pour la fcryic » mais en éfct, ils ^c jet- 
cent fur elle comme fut aa ennemi vatacu 8c 
tcrsafie. Ils (âchent Ac s'enrichir de fcs ^- 
potitUeS} (ans craindre 4a joftlce de fon Epoux* 
Sa diCcipline eft ignorée. Si on Técudie » ce 
a*cft pas pour prendre fon efpric > mais pour 
se pas perdre le bénéfice qu'on ambitionne» 
en s*écartant des régies qui font encore en 
▼ieueur dans le Palais , car pcafe mettent ca 
peine du jugement de Dieu: on ne con(idere 
ooe ceux des Hommes à qui il plaie de gair- 
oer encore de certaines régL*s dans le ^cms 
'quTils en méprifent de plus efTcncielles. Qui 
eft ce qui regarde les irrcgularicez comme 
4U$ marques que Dieu n'apelie pas i. TEglife? 
•ducon les prend fimplemcnt comme une o- 
Uigation de recourir a àcs difpenfcs. Porfon- 
4ie ne confulte fcs forces en prenant des char- 
nel : on les recherche pour foulager fa mifc- 
re» ou pour aider fon ambition. On ne fe 
iptepare pas peur en être digne. On ne penfc 
ijuTà les obtenir. Pour cela on s*in(inuë dans 
rcfprit de ceux qui peuvent les procurei*. 
Oo cache de les gagner par de là hes corn- 
plaifances , par des éatcrics criminelles. On 
le rend leur cCclaYe Se le minltl ce de toutes 
leurs palUons. Quand on a enrahi une Digni- 
té écléûadique > on en cohfume les revenus en 
bicimcns fuperbes, en équipages , en jeux , en 
feftins » & lorfqu'il les faut quiter , & que la 
knort s'aproche >au lieu de penfer à reparer le 
mal qu'on a fait > on donne fon Bénéfice à un 
Neveu qui fera encoie plus de mal , & mi 
commencera de meilleure hcore a faire un dé« 
gât déplorable dans l'Eglife. 

Qui donnera à nos yeux une fontaine de 
larmes i mon cher Eugène » pour pleurcK tant 




dcToni-Dou! pai icgardei le 
comme un déboc^emcnt d'c 
ccndic , ou comme le facag 
ftik par foict i K excitez p 
^ui (c pcidcnt , ou touche 
«eux <]ui pciifTeEii , fans ia 
^niKDi lorfque le totKiu 
VOtiSoa , ou qu'elle eft en fc 
itic tuez pac Icui ennemi < 
i la tpain. Aaimez, dis-je, 
vemcns que la tÙc de uni 
4ans une Ame qui o'cft nî de 
ze , ne devons-nous pas évi 
vecciida danger , courir a| 
donnct la main pour le icti. 
milieu des Sâmirs, charger ' 
lui qui ne peut marcher , ti 
la *i= i un n>irc»blc , ft. 
riche mcubie, c'e(t-à-dire , < 
tieufe iuz yeux de Dieu / 

Vaus ne ponrex pas i 
cherEurrcne . enfuivani *< 
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le la chscitét qui s'éieîut , 4i ou le a^^- 

peiulaiit que U coacupifcencc fait naître 
a d'un £aui zèle , qui n*cit qu'uUc .fuaqte 
itionde '{•: rendre coiiGdiTabU pat dec 
tmic ckaricé éclicanKs , an l'éfttid-'une 
leai inquiète, qui ne pcucfoufticfc ftpos 

calme d'une iolitude falac; telle que la 
«. ]e n'ai pasvouki lacroublcr. ]c toiu 
>rtc d'y iwic eneoie quelque ceins pour 
lawi cesacnics Fortes avec Icfqûclles nous 
I venoas eonabaue poiit Tcfuc-Ckiift 
lie Its pécheurs, le demande a Dieu la 
md'étce une de tespicmiéi^s conquêces, 
K^iaidiai a?ec plailir. TUEODOSE' 
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de prendre m Emploi eçlefiafiupn* 
Theodofe , dont d avoit demÂnii Ui 
ê,vis , lui fait prévoir les d^iffi^ 
qu^on trouve hors de U Solitude. 

•APRENS avccpîaifir , itf« 
cher Eugène , que vos Supeiiei^ 
penfenc a vous donner.dc l'croploit 
cax c*eft onc marque qu'ils w 
conccns de vous. Mais quand je conuderc <pc 
vous alcz forcir de la faiote Maifon oà tov 
êtes, comme dans un porc alTuré, cd prcvoU% 
les ccmpcces aufquclles vous ferez eifpofj i jt 
ne puis vous diffimoler que je crains poot 
vous. 
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O fuiJ Sfù f Fûrtiter occufM 
Wêrtmm, Nttme videsy ut 
îJmdùm remi^io Umsy 
^ . jSr méUus céleri frucîus Africe > 
-'-' ^Jbuemtsque gemétnty ac fine funihui 
"=. Vix durare carînâ 

Peffint imperiofius 
JE^mr f 

^ Nous fommes trop foîbles Doar Tirre dans 
Kniofide ^ & le feul moïen de n*y pts périr, 
^ et s*cD éloigner. Il eft vrai que nous ne 
iDmmes pas Faits pour la foUtude , & que cet 
«^oigneinent naturel que nous en avons eft u- 
=te preuve que Thomme efl né pour vivre avec 
les autres hommes. Mais il en eft de rincli- 
JtttioB que nous avons pour la focieté comme 
Mb celle que nous avons pour boire & pour 
jPUiM^i. Nous fommes obligez de combatre 

rrk jeûne le dérèglement delà fâîm & de 
toïi» Cette pante que Dieu avoit donnée ^à 
fduqae homme vers les autres hommes n'eft 
|lio$ dans Tordre : fi nous la Cuivions » nous 
toflsbcrions dans le mal v il faut donc y reff^ 
lier, de lui opofer la retraite , n*aprochant des 
lîcmiases que par neceiTité. Dans un état de 
Bmcé nous nous (crions fortifiez & aidez les 
■os les autres, pour aler à Dieu , mais-d-pre- 
fent nous fommes des malades qui nous infec* 
tDOS. Un fruit pourri gâte les autres qui le 
touchent \ les hommes de même {e communi- 
quent leur corruption. 

C'eft une vcrirc, mon cher Eugène , dont il 
eft i^tiportant d*écre indruit entrant dans le 
commerce du monde. Si on ne croit pas qu'il 
eft infecté > & qu'on s* y doit precautionner 

Q, iij 
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comme S3iT\s un îteu p^rfliferè > toc oa card on 
fera furp ris. Aufîî l/Apôtrc faiot laques dit, 
^ue la Religion (J* la pieté f tire (^ /sas tdcht 
aux yeux de Dieu > ccnfifte à fe cmferuerfur 
de la cûrruptfon. dufiécle. Nous femmes tel- 
lement difpofez que nous penfons , que noas 
difons &: fnifons ce qae noos apercerons qœ 
les autres peafwnt, dirent ou font > ainfi coid« 
me presque tous les hommes font corrompus 
dans leurs maximes , dans leurs paroles & 
dans leurs allions , on dërienr mauvais aufli- 
tôt qu'on vit avec eux. Il les faut donc fuir. 
C'eft ce qu'ont fait les Saints. IIsoDrtoui 
aime la fo'itade , qu'ils n'ont quité queloif- 
que Dieu a voulu le fervir d'eux pour gucrit 
les hommes, dont le mal étant contagieux , ce 
n'étoic qu'en tremblant & avec des prefcm- 
tifs qu'ils les aprochoicnt s auffi après avois 
apliqué les rcmcdes , ils s'enfuïoicnt proiotf- 
ssent pour ne pas être ataquez dfu mal % qu'iii 
avoicnt voulu guérir. 

On ne fait pas affbz de reflexion fur le pré- 
cepte qui nous dcfcnd de tenter Dieu. Oa 
^ç.iit bien qu'on ne doit pas fe jeter du biut 
d*unc nuifon dans i'erpcrance que l'on fcr^ 
foûcenu par les An^es mais on ne coniidcre 
pas, que lorfquc Von fe jcte dans le monde , il 
cfl împoflîble fans un fecours de Dieu extraor- 
dinaire & miraculeux , de ne fe pas blcllcr. 
Et quelle efpcrance bien fondée avons-nous 
que Dieu fera un miracle en notre faveur*.: 
qu'il nous envoie ra fcs Ancres pour nous dé- 
fendre de la corruption du (îécle : quand nous 
nous expofons témérairement , que nous fcn- 
tons du dégoût pour la. retraite où il nous a- 
▼oit apcl!c , que nous avons une paflion vio- 
Icote de rciinir le monde que nous avons qui» 
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té > &qvic nousvoalons avoir parc à toat ce 
qui s'y tait , & à tout ce qui s*y dit ? Avons- 
aoas > dis- je , liçu de croire. alanc contre Ces 
ordres, qu'au milieu de la corruption gênera-^ 
le du monde, il nous confervera purs > & aue 
les fiâmes &t la concupifcence qui y (bac alu- 
niées nou«i épareneronc > comme le feu de la 
£:>urnai(e de Babilone les trois enfaos que 
ï)iea protegcoit ? Ceux qui fortent de leur 
retraite > loifquc Dieu le leur ordonne > peu- 
vent avoir cette confiance comme vous > mon 
cher Eugène ,. qui obéïfl*cz à vos Supérieurs, 
par qui Dieu vous parle. Cependant vous de- 
vez encore craindre le monde comme un lieu 
plein de ferpens & de lions. Et ne vous ima* 
gioez pas que cette crainte be (bit neccfiàire 
^e lorfaue Ton prend des emplois , qui en- 

figent dans le grand monde. Faites atcntion 
ces goufres ou tQurbillons que vous avez vu 
dioB les rivières. D* abord qu*UD bateau a 
touché les'psemiecs cercles de ces goufres >il 
tourne avec eux > il s'engage de plus en plus, 
|ufqu*à ce qu'enfin leur mouvement , qui eft 
i]piral>le porte au centre, où après avoir tour- 
né quelque tems \\ fe trouve englouti & dîf- 
paroît tout d'un coup. Il en efl de même da 
monde, pour peu qu'on en aproche, il vous a« 
tire infenfiblement \ en peu de tems on fe voit 
au-milieu des plus grands embarras > où après 
avoir tourné dans le cercle d'afaires qui n'onc 
point de fjn, oneft telement étourdi, que fans 
apercevoir foo malheur , on s'abim^ & on fe 
perd pour toute l'éternité. 

- Les hommes après, avoir été reflerrez quel- 
que tems , fe portent facilement au relâche- 
ment. Nous fommes faits pour être heureux, 
av^fi nous foofroas- avec impatience le ):etai- 
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4(. ment de U fclicué. Oi) s'ennuie bîen-iâr 
d'une YÎe pénitence » ft l'6n foupire aptes jxê' 
état plus oouz » Dc confitfczanc pas que le pé- 
ché nooi a rendus indignes du bonhcot pour 
ïfu\ac\ nous arions été ctees ^ que soos mexi* 
tons onc étemelle mifére» & que la mifericoC'* 
dc de Dieu confiée k changer les (îiptices é- 
secncls en des doulenrs pa&gercs y. qui finif^ 
Cent avec la vie, & qui nous purifient des pe» 
chez qui nous (crmoienc le Ciel. Après quel- 
ques annéecs de retrakc, qu*ba a gemi^qu'ôo z 
pleuré étant touché de pieu :. Si* la grâce ne* 
conferre donc les premiers tentimens qu'elle: 
avoir infpiré» on oublie facUcment qu'on a été: 
pécheur, & que la pcnitence denoit être auC- 
6 longue que la vie Au(E-tôc qa^on (brt 6i^l 
H retraite » d: qu'on rcfpire Tàic du moôdc^ ' 
cette ardeur pour la ielicicé, c*'e(l'i-dise^. 
pour les plaifirs > fc réveille» On ne coofiderc- 
point que le tems n^én cft pas encore venut: 
en joiiit dc ceux que le monde nrefcnte , (ans 
aucun fccupule , loifque ces plaifirs font dor 
nombre de ceux qu'on apele innocens , parce» 
que lorfque Ton confidere l'homme fans cci- 
jnc, on ne voit pas de raifôn de les lui défcn* 
dre. Vous voïcz donc que ceux qui avoienr 
autrefois déclaré la guerre à leurs fens, ou« 
vrciu les yeux aux objets agréables , qu'ils- 
rencontrent. Leurs oreilles ne font plus fer- . 
niées aux nouvelles. Ils pafTcnt les jours en- 
tiers^ parler , à rire , à fe promener, lis s'a- 
bandonnent enfin à la joïe , & en peu de tencs 
il k fait un rcnvcrfcmcnt fi entier en leur tf-. 

rie, qu'ils ne pcnfcnt plus qu'à faire fuccedct 
es diverti ffcmens les uns aux autres. 

Que cet état , mon cher Eucrcnc, eft incom- 
patible avec la véritable pieté î On y jrcnd 



F. 



DE THEÔD. A EtJG. jtfj 

un eCptic libcicin , évaporé , ennemi de la re« 
craice » incapable de la prière , & de toos les 
exercices Cpiricuels d'une yie réglée. La caufe 
en cfl évidence : les convetfacions , les jeux» 
les ris , & les folles joïes frapcnc ylvemcnc 
l'ame 9 5c la tirent comme hors d'elle-même» 
lorfqu'elle s'en ocupc. Les joïes qtfon fent 
dans la prière > qui font fpi rituelles & ince-> 
ricoxes ne font en comparaifon que de foibles 
imprefsions. Ce ling^g^ doux & paifible de 
la irerité qui parle au fond du cœur ne peut 
être entendu par ceux que le bruit du monde 
étourdit. Vous voïez donc ces perfonnes qui 
font dans les plaifirs fcnfibles , toujours hors 
d'elles-mêmes. Elles n'écoutent plus Dieu, 
elles l'oublient. La difsipation paroit dans 
leurs y6ux. Votis ne les entendez parler que de 
d. (Teins qu'ils forment de joiicr > de fc di?er* 
tir, La folitude leur devient infuportable. Us 
fe répandent dans le monde, ils font des vifices 
ou inutiles ou dangcrcufes. Ils n'aiment que 
les araufemcns où le tcms coule & fe perd fans 
qu'on s'en aperçoive ; Car enfin , comme les 
créatures ne peuvent les fatisfaire pleinemcnc, 
ils ont des aégoûcs 6c des chagrins i ils font 
contrains de chercher ^cs moïcns de fe trom- 
per , & par la multiplicité ou var'ecé des 
créatures cmpc:hir leur amc d'apercevoir l'é- 
tat m f table où elle s*e{l réduite en quitanc 
fon Dieu, en qui féal elle peut trouver le bon- 
heur fouverain. Vous les voies donc au mi- 
lieu de leur joïc aparentr , inquiets , changeant 
â tous momcns , incondans en toutes chofe:?, 
en leur manière d'agir, en leur poflurc, ce qui 
marque un cfprit hors de Ton afsiecCr Us font 
légers comme des cnfans , impétueux & tur- 
bulcus comme des écoliers , imiPodcQcs de 
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emportez comme des Soldats , parce qu'ils ^' 
tiennent plus à Dieu i dont toutes les opéra- 
tions foat réglées & toujours les mêmes. Ils 
n'ont plus de modcftic ny de douceur. Ces 
T ertus lors qu'elles ne font ny feintes ny af- 
fcâées , étant la marque d'une ame qui k 
laifie conduire à Dicift> & qui n'agit que par 
{on Efprit. 

Lors qu'on commence d' aimer les plaifics 
feniîblcs » & qu*ainfi on ceflc d'être pénîteot; 
car la pénitence que ]e{us Cbrifta préchée 
pour tout le monde , conûde dans le retran- 
chement des plaifirs mêmes qui n'auroienc pa 
été deffepdus à l'homme innocent. Alors> dis- 
|e , comme on étend les récréations qui font 
nccefTaircs pour delafTer l'crprit , an deU du 



temps que le bon ordre prefcrit > aufE on ne 

farde plus de règle dans les repas» On fc Un 
u prétexte de la neceflîcé pour étouffer les re- 
proches de la confcience> & après qu'on s'ift 
pctfuadé que pour?eu qu'on ne tombe pasdaos 
«les cxccz , tout efl permis > on accorde à fa 
(cnfualité toun ce qu'elle peut dcfircr. C'cft II 
tentation de ceux qui s'étant confacrcz a 
Dieu , eut conçu 6c l'horreur pour les pechci 
honteux. D'abord,: que l'amour du plaifir fc 
rv! veille, comme celui qu'on trouve dansl'S 
\ianclcs cft un djs plusfcnfibles i ils s'y abao- 
c^onncnt > parce qu'ils veulent bien fo pcrfua- 
der qu'il n'ell pas dcfE:ndu. La necclfitc de 
manger Icui: cA agréable , cnfaitc ils la pré- 
viennent. Ils m.'.uv;,'".n l.ors îles repas. Ilsncf»: 
contri;tent \\\ :ies \ia»^LUs bonnes pour la 
farte , irais j^cu t^giéablcs. 1 s en oi)t du dc- 
irr'jc ) apTx'S quoi ils fc iailîliu ;>;Li aux n'iir- 
Ti. Lires , aux jlaintcs , iorr; c^-^'oi^ \,: \r r doijr 
u'j lien d'ex uaoïLliiiaiic. L'ai i^c»:t qut"».. -.l^ii- 
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oott aux pauvres {e convciiit en desdépenfcs 
fuperfluës pour la bouche. On fe fait des amis 
qui foicni gens de plaifir de de bonne chère* 
On u*cll plus aflez riche , on défirc du bien , 
on recherche des Bénéfices , on fe dé goûcc 
d*uuc vie réglée, & en peu de temps on cil fait 
comme les Laïques Commîxti funt intergen- 
t€4 ér didicerunt ofer» eorum. Car enfin on ne 
ic trouve point avec eux dins leurs plaifirs 
pour leur ptéchcr la pénitence. Ils vous invi* 
tcnc poux le divertir avec eux , & Ton tâche 
àt ne leur être ni incommodes ni fâcheux. On 
dlime comme eux la bonne chère. Oti chante, 
on fe provoque les uns les autres a boire > à 
Oiangcr. Voilà > mon cher £ugene , la peinca- 
-fc â'uiic vie Payeupe , femblable â celle de ces 
sûférablc^ que le déluge fuiprit > lors qu'ils 
mangeoient' , comme le dit Ictus- Chri(l. Cefl: 
tos les (eftins qu^pn achevé de perdre entié- 
Dcment le goût dbe la vérité , qui devient in(î- 
pidc. Après avoir mangé des viandes de l' E* 
gypce on ne peut plus trouver de goût dans la 
Hianoc du dé{ert \ -U ce qui e(l de plus terri- - 
VU , c'eft qi^lors qu'on a aimé la bonne che« 
K dans fa jeunelfe on l*aime jufqucs âia more. 
Il ne faut fe trouver qu'une fois dans les feft ns 
pour les aimer toute fa vie. Si UliiTe eût goû^ 
ce du bout des lèvres li liqueur que Circé lui 
prefcncoit , il auroit perdu pour toujours c,ct« 
le grande fâgefie. .Ce Que le Poète a ingenieu- 
femcnr reprcfcnté , en teignant que fes compa- 
gnons qui en burent furent changez pour tou-^ 
te leui; vio en chiens & en pourceaux. 

Syrenum voces , 6* Cîrces focHU- noftS , 
§ltu, firumfifiiifijfiUiêS' fufîdufç^ue H» 
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Suh dominA meretrite ftujfêt > turpi's é^ 

rixijfet cétnis immunidu^ «vW âmicik 
lutô fus, 

Ccfl de ce même Vlîfle qae les Poètes n* 
concetit qu'ayant été porté par la tempête fur 
les côtes G*Afrîque,il y trouva un fruit agréa- 
blc nommé Lotoy > mais cUuizcteuz. Qu'il ds- 
Toulut pas y toucher, & oue tes compagoons |, 
qui en mangèrent impruat^mm.nt > s'attache- 
me tellement à fa douceur , qu'ils le prefcie- 
lent au nlaifir de retourner en leur patrie» 
qu*ils oublièrent entièrement. Quecefoi^i- 
unc Hidoir^ ou une Fable , c\ft une knaec où ^ 
nous Toïons que la douceur trorapeult des 
fruits de la terre fait oublier le Ciel , de que 
ceux qui ont une yeritable (agcfTe s'abfticn- 
Bcnt autant qu'ils le peuvent de ce qui ell- 
ajirréùblc ici bas > pour ne pas perdre le défir 
des biens celefles. G*e(lde ce dé(» que dépend 
toute la pieté. Oii n'agît que par. amour , & fi 
le Ciel ne nous paroît plus aimable que la 
T.iTc , nous travaillerons avec emprefTemeot 
pour nous faire ici une félicité, 6c à peine 
iciifcrons nous au Ciel , qui cft nôtre patrie. 
Les pcrfonncs de pi<;tc d«ins la rcîtraite pen- 
fent àja vaniré des créatures. Elles rcfléchif- 
fcnc fans et (T. fur TérenHue de l*étermté,fur la 
breveté d'j la v.ie,& fut Its accidens qui Tabre- 
cent>far les maladits,fur les morts fubitcs. El- 
fes confidercnt rinftabilité dts chofcs du mon* 
de,les renveifêmcns de fortune, lorsque Ton fc 
CLoîc le mieux établi,lesdifiyraces , les grêles, 
îts inondations, les iacendics,ks pcftes,les îjucr- 
rcs:, les.tremblemeos de terre, 6c une inanité- 
^»aU((C&IOAlhCUI$j.COOCK Icfqucls gezfoQUC OCL 
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; peut deiFcndre. Les jugcmeos de Dieu (ouc 
rcfcns à leur cfpiu,les fupliccs éfioyablcs des 
uatitXySi. la joyc des Saiocs dans le Cîcl. Il cft 
iciU 9 mon ch.r Eugène , de s'cncrcccnir dans 
es ^cnfécs pcndanc qu*on eft dans la folicude > 
i 4*y vivre dans un parfait décachemenc des 
réitutes. Mais auill- toc qu'on la quitce>qu'on 
a^re les yeux fur le monde y que les criacu- 
es paiciiTenc belles & aimables» les difFcrens 
ibjecs qui fe prefcntent portent Tcfprit ail- 
eurs..C)nfc laiâe comme enforcelcr par les ba- 
râtelles du mondt , ce. qui obftmrcit Tentendc- 
Dcnc , & fait que Ton ne voit «lus ces exccl^ 
knccs veritez, qui êtoient Ci claires dans la rc- 
iraice. Tufctnatio nu^acifatîs cbfcurat bona. 

Nous naiâbns cous avec une forte pance 
vers la grandeur. Dieu eft cette grandeur.. Com- 
me il Q eft pas fenfible , ceux qui n*aimenc que 
se qui fait impredîon fur leurs fcns , lors que 
parmi les créatures ils en rencontrent une qui 
Kur femble grande > ils s*iraagincnt qu'elle eft 
ce qu'ils c^rcbent ^ ils courent après } & ce 
lain phantôme les amufc &c les détourne de 
Dieu. Ceft ce qui: arrive à un jeune homme. 
Ibrtant de la retraite avant que de s* y être for* 
tffié contre la corruption du (îccic. 11 ne s'efl: 
point encore convaincu p-ir des expériences 
certaines de la vanité & du uéaiu de tout ce 
qui paroît grand dans le monde. Il fc laide fa* 
cilcment éblouir en y entrant, par l'éclat des 
fichcdes & par la pompe des Nobles, Il s'ima- 
gine que les riche (îcs & les dignitcx font ce 
que la nature Je (ire. 11 croît qu'on ne peut être 
heureux qu'en les poil'edant , ou éta«it agréable 
à ceux qui les poffedcnt. Pour cela U recherche 
avec cmprcfTemcnt l'amiUé des Grands > & au- 
tant qu'il le peut il fe. conforme à. eux.) il af-^ 
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fcct: leurs numctcs dans fes habiu, il mépiî' 
Ce ce qu'ils méprifcnt , il cftime ce qu'ils etlir 
ment. Il oe lui faut parler ni du TillagCiiûdcs 
des pauvres i ni de vivre pauTremcuc, de pren- 
dre des emplois donc le monde nz fait point 
d'état , d'avoir des maximes fereresdonc lei 
komuies ne s*accommod«rnc pas , des nuDiéKS 
iîmplcs & modettcs qui oe nflèncenr pas adicx 
rhomme de qualité. Même quoi qu*iifoil 
pauvre & lie de pareus pauvres» il faut a qucK 
que prîi que ce (bit qu'il paroiilc di: gracde 
coiiJiciou : il n'y a rien qu'il ne faiTc pouxfe 
dulinguer. Ce n'eft pas là une maladie imagi- 
na: re , mon cher Eugène , dont peiConoc oc 
foie atteint i & ce mal cil d'autans plus grand 
qu'il cil aujourd'hui cnlionncur i car ceuxqai 
en font attaquez s'appellent honnêtes ^dl 
Ce(l u» vice qu'on croît compatible avec Ici 

5 lus grandes aufléritcz , & quelque profeffiol 
e reforme qu'on .falTe , chacun aujourd'hui 
veut être aimé des Grands. Si cela fe fai(bic 
fans renoncer aux maximes de l'Evangile, cet 
cmprelVcment (croit fupportable» c^uoiqucje- 
fus- Chrill n'ait rccheichc que les petits & 
les pauvres. Mais il ell conibiu que c'ed 
qu'on manque de foy, & qu'on u'.ft pas con- 
vaincu que la condition des richc^ eit dé- 
plorablc , autant qu'on le d\.vroir être apr^s 
que }efus-Chriil l'a déclaré en des termes ù 
rorts : Vd, l'obts divifibus. Comme lî nous 
étions luifs ou Paycns nous ne coufîderoni 
que les biens de la Te ne. Que cette tcnution 
ell terrible , mon cher Eugène : peu y refif- 
tcnt , tous prtfquc y faccombent. Pour vous 
en J<. fendre ayez- toujours TEvangilc & de- 
vant les yeux 2c dans le corur. Il cd impoflîUc 
de le comprcrdre de de i*aimcr fans avoir du, 
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mépris de ce que ]efus>Cbit(l améprifé, & 
de Vcftimc de ce <jii'fl a cflimé. Il a rendu mé- 
prifabks les biens de la terre en naiâant pau- 
Tte , ic en préférant leur état à la condition 
des grands , il nous a apris qu'il cft plus ayan- 
tageux d'écre foiblê que puiâànt} d*âtre pau- 
vre que d*ccre riche. 

Outre ces dangers , mon cher Eugène , il v 
ÎBfs a un encore plus à craindre , donc je n*oie 
^rlcr.) parce que tous en êtes fi éloigné par 
>r6Cre yertu qu*i1 ne peut pas vous àtcaquer. 
Vous avez dépouillé Thomme charnel , ainfi 
])*étant plus vulnérable que par l'eCprit > on ne 
doit pas vous faiK aprrhcnder des ennemis 
qui font de chair & de fang. Néanmoins à Té- 

{^ard dû vice dont^vous apercevez que je par- 
e , vous fçavez que Ton ne doit point fe fier à 
fa vertu I & que les épreuves qu*6n en a fai- 
tes n'exemptent pas de crainte. InfrAterita 
téiflitate non c$nfidas t difoit S. lerôme à Ne- 
potien. Ni la force dont on fc fent animé , ni 
la faintcté dont on e(l rempli , ni la fagefie 
avec laquelle lons'eft toujours conduit , n'af- 
furent perfonne , nec Ssnfone fortior > nec D*- 
'vîde fanBtor , nec Salomone fapîéntior. Ces 
forts , CCS faines , ces fages font tombez. Audi 
:*eft un;; chofc rcmarquablc,que comme dans 
ous les ficclcs on a vu des chûces funcftes , il 
y a peu de Percs de TEglifc qui n*aycnt traic- 
é exprés de la virginité : prcfquc point de 



'^t>nc 



lie qui n'ait prcyû par de fagçs regle- 
jdens les malheurs où 1 on peut tomber p^r 
imprudence. Ccft par cet endroit que les 
hommes font vulnérables, c'eft là leur roible, 
& la playc la plus confidcrable que le péché 
ait caufée. Ccft un vice Jionteux : tout le 
jnaide Pa en horreur -, mais enfin c*cft d: lui 5 
i(u'oLdit , qu'on fait ce qu'on djccilç, Oîjc.^ 
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Tainca par ce œonftrc auffi-tôc qu'op. rient 
aux pilles ayec lai. On n*cn peut être rido- 
ricux qu*CQ fuïanc« La tûc d*uii feul objet 
fait encrer dans i*amc des phancômcs dont el- 
le ne fc peut déprendre. Quand une fois elle a 
écc prévenue par des plaifiis qui lui ont coi- 
xompu le jugcroenc , elle a un band-jan dr?anc 
les yeux ^ apiés quoi elle ne Toit plus les ve* 
ritcz qui la dctromperoi(.utv5: lui donncroicnc 
de rhorreui du péché. Ce qui a fait dire àtm 
n.iCcrable qui avoit été furpris. 

Vt VI dî y utferiî » ut me mÀlus sAfiiUk 
error. 

Comme une étÎBcelle de feu allume en OA 
snfljnt un tas de maticre con'.buflible propres 
prendre feu , telle qu*e(l ta poudre \ les nom- 
mes auffi étans rufceptibles du feu de la con- 
cupifcence > le moindre attouchement , la feu* 
le vue d'une chair étrangère excite & caule 
en eux un entier cmbrafemcnt. 

Mon fils , veillez fur vôtre cœur , Tilt in/> 
fervacor tuum i c'eft la SagjlFj qui pailc am- 
iî. Il u*y a que Dieu qui ci( vive rcj^n.rdans 
DÔtre cœur. Il c{l jaloux : l'ap^ûication d*ui 
Chrétien doit être de gardci h bien les ave- 
ijuifs de fon amc , que ui par ics y^ux , ni pir 
les oreilles , il n'y entre rien qm piiilTc ptei- 
dre la place de fon véritable Seigneur. Poit 
cela , mon cher Eugcnc , ne voïcz ri .'n , n'o 
tendez rien que ce qui peut vous portera. 
Dieu. Il n'eft pas befoin ici de détail, vos Rè- 
gles Ecclcfiafliqncs vous en diftnt alTez. Il 
Hiffic de dire en gênerai qu'il faut trembler & 
fe tenir fur fcs gardes. Lors qu'on doit paflei 
par un lieu où il y a une charogne on dicoui- 
ne les yeux, on ferme tous fesicns, Pjiftzj'ar 
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fe inonde de cecce maniéré s ne cnignez poinc 
it paflifr pour raiprase rfuïez julques aux 
moindres apparcnccsdu mal. Tmus fi camus ^ 

En même cemp<: q^e je tous écris ces cho* 
les ^ il Ce prercnce à moi cent images de chû- 
tes foneftes , donc j'ai été témoin. Tant de 
feunet gens qui avoienc comtnencé avec une 
idniirable ferveur , (e font perdus malheureu* 
Ifcincnc. La vue d*uu objet qui leur plut , fut 
!a caufe de leur chute.. Ils ne fe (buvînrcnt pa» 
|a*il ne leur écoic pas permis de confîdcrer ce 
|u*il ne leur étcMt pas permis de défîrer. Hs^ 
t'évitèrent pas avec (bin la rencontre de ce 
lui leur a voit paru agréable : ils n'en fuïreat 
pas la converfaiion » & enfuite ils raimerent*. 
La douceur de ces convcrfations tes aprivoi* 
la , les liaifons fe formèrent ^ leur cœur de- 
vînt fenfiUe > ils tâchèrent de n'être point dé- 
(agréables à ce qui leur plàifoîc* Ils forent 
curieux dans leurs habits. On les rit quittes 
ks étoffes groflieres & en prendre de plusfr* 
nés. Ils parurent tout d'un coup plus propres» 
toujours Uen peignez > bien chauiSez » avec 
des chapeaux à la mode. Ils s^apliquerent i 
éloigner de leur perfonne tout ce qui pouvoir 
choquer les fens. Its.ufcrent d^odeurs. £n un 
mot 9 quoi qu'ils ne quiraflcnt point Thabit 
Ecclefiadique , ils y faifoient de fi notables 
changemens , qu*^on ne les poavoit prendre 
pour des Clercs : Spânfis dixîjfes non Cler$» 
fês. Ce que S. Tcrôme difoit cfc quelques £c- 
clefiafti^ues de (on temps > car ce mal n'ell 
pas patticuliei à nôtre nccle. 

Les paflions ne s*airêtcnt jamais aux bor- 
nes qu^on leur prefcrit contre la fin où elles^ 
lendcnt > non plus qu'une pierre qui eil en 
l^gir ne finie point (bu mouvement qu'elle ne 
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ioit dans fon centre. On fçaic où portent 1er 
amitiés pour an {exe différent. Vous fou vê- 
liez vous point de ce que nous laconcoit le S. 
ticillard Synefe d'un jeune enfant qui prcnoic 
lai (ir a faire roalex une grofle *pie»e ronde 
ut le penchant d'une colline ,- au bas de U- 
duelle il y avolc un grand cheiiiio.Des bro- 
uilles l'empéchoienc de voir ceux qui paf- 
Toient. Elles àvoiem Couvent- arrêté cette piei;^ 
re » dont le grand roouvemeot ayant une foii 
vaincu cette fbible refiftance > elle écrala la 
mère de cet enfant qui paiToit par là malheu- 
reufemcnt. Les hommes ^ difoit Syne(c » preo- 
nent p lai fit au mouvement de leurs pauions. 
Us s'imaginent que la crainte des hommes» 
k foin de Leur réputation- & de leur falut les 
arrêteront ; ainfi ils les laidènt aller , Icus 
prefcrivant àcs bornes } au deU defqaelles cl* 
les vont fort loin , lots <}u'oq les a. mis fa» 
le pedchane.' 

' Cependant, mon cheiF Eugène >.il (b peut- 
£dre qu'un refte de Religion & d*homieur re« 
tint ces jeunes gens > que fcnvifage en vous 
parlant , comme lufpendus entre le crime & la 
vertu > fans tomber dans les ordures du vice. 
7è le veux croire , mais il eft certain que & 
leur corps écoit exempt de fouilleure , leur 
alnen*étoit pas innocente. Car n*cll-cc pas 
une véritable idolâtrie que de fc donner (î en- 
tièrement à une créature y qu'on tourne vers 
elle toutes fcs pen(ées & tous les mouvemcns 
de fon cœur. Ce n'eft plus Dieu qu'on adore, 
c'ed ce vain phantômeoui occupe le coeur, 
& qui y répand de fié pal iH: s ténèbres , qu'on 
n'appcrçpit pas même que cet état cft crimi- 
nel , & que l'ame qui eft faite pour aimer, dé- 
gcncrc âc fcdé^- honore clie-mêmc>locs qu'elle 
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aîme quelqu' autre chofe que Dieu , & que ce 
i*eft pas pour Dieu qu'elle raime.O^»fV/i»/- 
€hritHdtnts ihferîoris amorpolluh animam. 

Vous êtes plein de ces principes , mon cher 
Xagene , mais vous Cçavezque le mal àc la 
concupifcence eft tî fore , que la Gonnoiflance 
it toutes ces veritez , ne peut faire > comme 
ledit s. Paul ) que des prévaricateurs. Il faut 
que la Grâce de Jefus-Ghrift nous prcferve Se 
nous délivre de ce mal. Or la grâce n'agit pas^ 
toujours par des voyes extraordinaires. £lle 
MÊbtis fait furmonter^ le mal en nous faifant fai- 
re ce que fa prudence juge necciTairc >.pour fc 
ilcffendre de ce que rêxperience fait voir ccre 
dangereux-! c*e{l à dire , des occafions. Audi- 
•omme laicule vue des créatures efl dange* 
xeufe , & que c*é{l une bccafion de pécher que 
de les voir> TEglifé nous fait demander à Diea 
dans iès prières >^u'tl nousoavre les yeux , de 
crainte qu'étans ouverts aux vanitez du mon^ 
de 9 ils n*en laiiïeat entrer les images dans 
Famé, vijum poendb cmHs^t^^ ne vanhA' 
$§s bauriàt* £Ue nous fait crier vers Dieu^ 
^u'il détourne nos yeux de deffus les mêmes 
vanitez.. Avitte 9ctdos meôs ne videant va-^ 
niféttem^ 

lejkt crois pas , mon cher Eugène ,.que vous 
•ycz' de la peine a vous priver de la vue des 
CJcéatures. Un efprit folidc méprife lesfpcdla- 
cles & les fèces qui ne durent que quelques 
ficores.. Tout ce qui (e fait fur la terre ne 
▼ous paroît que d'un moment , comme une 
Comédie dont la reprefentation eft ache- 
irfc en deux ou trois heures. Si je vous 
écris donc cette Lettre pleine d'avis , dont 
yfous n'aviez pas bwfoin , ce n'eft pas que je 

fois afluré de vôtre vertu , c'cft un cfct.de: 
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l'aiDODi que )'« paur tous. Vous t^vex cp/t. 
l'amoni elt tDqalct lots qu'il cft fon , U ^"il 
le fume mille tu^cis de ciainrei imigiiuuei. 
Lcsjcoeiliqnifc trouTcnt lians le conude 
cette navigation que vous allcx commencei, 
(c fonc f tdêixn a moi lï vÎTemciit , que je 
n'a; pu ifen lue pas ifaji. Cela ne l'cft 
paSÏ que ^s l'iin^matioa : nia laifiio me 
coQTaiiic , qu'ayant autant <ie piadatce qoe 
TOUS en a*ez , vous éviterex »ec le fcconn. 
<le la giace toos ces dingcis , K que tien m 
Icia caj^ble ic tous déiouniei de Dieu. 




3«i 

rl't* fî^ ^ 4*» w r?» fÇi **t r*'» W • rît 

QUATRIEME LETRE 

D E 

THEODOSE 



EUGENE- 

MM iWBa rrff>i Mha wii flâîfci mmi nêû Miii iiti 



EVGENE Ti^A TANT POINT 
tté chargé des empless Mufjuels on le 
dfifiinoit ^& fe troHvant libre , avoit 
fris le parti de fe donner entièrement 
À NtMcLe^ Il demanda à Theodofe fes 
nvis , qui hii récrivis cette Lettre, 

Euxeuz ceux que le monde m^- 
ptife , mon cher Eugène. Ses fa- 
veurs font dangereuses ou incom- 
modes. Il cft vrai que n* étant pas 
à nous il faut (crvir le prochain i 
Biais s*il ne veut pas fc (crvir de nous , pour- 
quoi ne feroit-il pas permis de profiter de fon 
îndifFerence ? Comme la prière & Tétudc vont 
faire toute vôtre occupation > vous exigez de 
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moi qa*apiés tous avoii uacé un projcc gêne- 
rai d'étude je tous dife quelque chofe de plue 
pai'cicuUec. ]e wous dîcai encore ce que-^res- 
perience m'aprend cous les jours ,>que l'étude 
des langues , & de ce qui peut nous readre 
refpcit jude 9c pencccant y eu le fondeiObnt 
des Ccicnces : que c*e{l par cette étude ou* il 
faut commencer , & que c*eft celle qu'il faut 
faire toute {a vie i car quel ell le caraâere 
d*un homme îçavanc » fi non de voit par lui- 
même les choCes.: & peut- il (ans la conuoS* 
fan ce des Langues confulter les Originaux. 
JVjoûcez que les Acts (ont miicts fans l'élo- 
qucnce, & qii'un ouvrage mal écrit ne fait 
jamais d'honneur à fon Auteur , & que tare- 
ment il eïl utile à celui qui le l^r. Enfin cet- 
te fcience^rofonde , <lont yous f ouhaittcricx 
qu'on vous donnât une idéey a- 1' elle d'aurte 
fondement qu*UD difcerncment )u(le du vrai & 
•du faux , une cxaé^itudc à pefcr^ à difcuttt 
toutes çhofcs ? Un vrai Sçayant ne reçoit 
rien , ne donne rien pour vrai que ce qui Tcft 
vcritablemcnc. Ccft un critiquç qui ne croit 
rien legcr.^ment j qui ne dit ricç fans bonnes 
preuves 5 qui raifonne 5 qui prouve *, qui rc- 
iLitc folidemenc. Ccft Tidée que j'ai de ce 
<lU*on apelle un critique j ce mot ne fîgnïfie 
que judicieux i à moins qu'on ne viicille dire 
que dans l'ufage c'cft un efprii hardi qui te» 
voque toux en doute ,& qai ne fe fîgnale que 
par la témérité avec laquelle il a.ttaque tous 
les grands hommes, & parle en maître «le 
toutes chof^-^s fans les avoir bien examinées. 

C'.eft là , mon cher Eugène , tout ce que 
j'aurois à vous dire , mais comme vous ne fe- 
riez pas content d'une Lettre fi coane , j'a- 
jouterai que comme un excellent Peintre qai 
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fait le porrraic du Roy ne marque pas feule- 
ment le contour defon vifage , la place àc fcs 
yeux & de fa boucKe i Que dis- je « il ne {e 
'Contente pas de laîce le poniait d'un homme^ 
mais qU*il expcime tous les traic« du Roy« 
Un véritable fçavant ne fé fatisfaic pas d*une 
notion générale de la chofe qù*il examine , Sç 
^vC'û veut faire coimoîcro. Il la considère de 
prés 9 il la pénétre 4 & la reprefente avc^ tous 
■its traits naturels. Ainfi fes connoidanccs {on£ 
^tant di{Vvnguées de celles du conamun à^s 
poéleurs que le portrait du Roy de la mai a 
ic cet excellent Peintre Tcft de celui d^un 
•médiocre Ouvrier , qui ne pent faire connoj- 
4XC aue c:*étoit le portrait cfu Roy qu'il vou- 
iok laire > que par la Couronne qu'il lui a 
mis fur û tete« Apliquez cela a toutes les 
fcieoccs. Quelle différence y a t*il entre un 
fçavant Prédicateur , & celui qui n'a point de 
fcience ? Cette pjofcdîon ne demande pas un 
profond ^çavoir i mais enfin s*il ne fçait par- 
faitement la matière qu'il traite , que peut il 
Àwc que des chofes communes , & qui con- 
tiennent à toutes fortes de fujcts ? Il apliquc 
datant bien qu'il peut ce qu'il trouve dans 
Ces lieux communs > mais tout cela ne font 
que des habits de Friperie , qui ne font ja- 
mais, juftes. Il y a des chofes » qu'il faut dire 
par rapore au fujet , au temps & au lieu. Il 
taut éclaircir les unes , fupofcr les autres , ou 
ne les toucher que légèrement. Le Prédica- 
teur habile le peut faire. Il dit ce qu^il faut 
dires mais le médiocre dit ce qu'il fçait^ 
Dans les chofes mêmes où il ne s'agit point 
^inftruire , comme lors qu'on vc ut touch r 
vn Auditoire, la fcience cft ncccflaire. II y a 
^s préventions qui nous rendent fufceptiblés 
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Mxnpe. Son méiiK o'cd fondé que fur Tieno* 
ttnce du peuple , k la facilité qu'il y a de le 
fitfpreiidre. Quelle folidité de jugemcnc fauc- 
&^ quelle connoiffiance du cœut numain pouc 
§ÊMC un bon Pcédicaccuc / Àuffi qu'eft-ce que 
b plofpatt des Ptédicacions , que des difcourf 
4pot les coups ponent en Tair ^ 6c par confe- 
^Qeot donc perfonne â*eft frappé ? 
. I>ifons auffi un moc de THiftoire pour avoir 
mw jofte idée d'unfçaTanc Hiftorîen , CcrTons 
Bons 'Cncore d'une comparaifon priCe de U 
idncare > de confiderons que ce n*cft pas affes 
■I ncontant une cho(e de n'en reprefentec 
qnc fe (quelette. Commenc faire Mitremenc » 
ne dicex-TOus » lors que c*eft une chofe ca- 
chée dans Toubli des uecles ? En premier lica 
un habile Hiftorien ne copie pas ce qu'un on 
deux Auteurs ont dit , les cou(anc enfemble , 
quoiqu'ils fe contredifent. Ilfoiiille dans ton* 
Ki Ict Archives. Il n'y a point de Titres > de 
Gsmiiâires qu'il ne fife^ arec une critique 
esaâe de ce qui peut être authentique , es 
qm ne Teft pas. Il fait atenttoa i tout. Aucu- 
ne eirconftance qui lui puiile donner des la« 
aieies for le fait qu'il examine , ne lui écha- 
M. On vieux refte de bâtiment , des Tom- 
beaux à demi ruinez, des Epitaphes » desinC- 
criptions > des médailles lui fervent â déterrée 
b ^vérité. Les mœurs , les manières > les ha- 
bîlkmens » les armes » la langue du temps 
dom il s'agit , font des caraûeres avec Icf- 
qoeb il fçaic diftineuer le vrai d^avec le faux. 
<^ielle étendue d'dprit ne faut- il point pour 
«a ? Combien de leâure faut-il faire ? Mais 
de quelle (blidité d'efprit n'a-t'on pas befoia* 
pour di^rcr toutes ces cbofes , & en former 
nocum qui fott vfiue , 4c où un Lefteoi 
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accocif diftingae aifémcnc le ccxcain d*avec 
€ qui ncfcftpas. Uoe Doârine commune 
ûiibc-eUe donc pour on Hiftocicn } La Chi:o- 
aologie qui fcrt de pierre àt toothe pour cza- 
ininer la ?exicé de la pluTpart des ancîcos 
£aits > cil- ce une chofe fi stiitc ? 
. Tout ce qu'on apeiie (cîence ne confiée 
TCefque que cans la coonoiffiihce de ccrtabs 
taies. La Théologie n*eft proprement que 
l'Hiftoirede ce que Dieu a dit aux hommes t 
lie de la naoîére que les Saints dont il a com- 
pofé fon £^iite ont entendu ce au*il a dit. La 
Philofopkie s'aprenddans les idées que nous 
aTons des chofes naturelles i jxiais pour ooi 
inyQetes nous n*cn avons point d*autres id^ 
que celles que la Religion nous donne i oa 
plutôt nous n'en ayons aucune idée. Mais U 
SÎ^cligioû nous dit quf ils Coot. NousCçaToos 
par exemple aue Dieu a piéTu de toute écei- 
ni ce ce que ctiacun de nous fait Se fera daoi 
letems. L'Ecriture nous le dit « & nous D*cfl 
pouTons douter , puifque Dieu le prédit > & 
que nous yoïons ces prédissions acompliis. 
Mais nous n'avons point d*idéc de cette tcien- 
ce au regard des aâions qui (e doivent &iic 
avec liberté. Nous fçayons qu'il la podedcf 
fans que nous le comprenions » & ceux qui le 
prétendent faire comprendre » difent des cbo- 
1 s encore plus incomprehenfibles. LaCigeA 
ne permet point de parler des chofcs dont oo 
n!a point d*idée , & qu'on ne connoît pas bieo» 
tputccque peut donc faire un Theoloeien 
habile > c'efl de donner unt HUtoire exa&& 
bien prouvée de ce que Dieu a dit » ft de b 
manière que c&qu*il a dit a toujours été co* 
tendu. 
Cela va bien loin > mon cherEogeocyftca 
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f?e(V pas une pecite encceprife aae cecce Hif- 
toire. On ne joge pas la chofe difficile quand 
on fe contente de ces traités de Théologie » 
âpuïés {ur une forme aparente de méthode 8c 
éc ral(bnnement , pont ne pas dire fur ux)e 
méchante Philofophie , fur des pafTages d« 
r Ecriture mal entendus » pris de vetfions é- 
^uWoques , & fur Tautorité de deux ou trois 
Auteurs > donc m&ne on n*allegue que des ou- 
Vraees fupofés ou douteux i du fi on cite ce 
qu'ils ont dit véritablement > le faiîant (ans 
avoir jamais bien examiné à auelle ocafion ils 
parloienc Rien eft-il plus indigne d*un hom-* 
me qui prend la qualité de Do&euif Ce nom 
inarque qu^il % tout examiné, &c qifil ne 
^roit qu^ après qu^une autorité infaiUible> oa 
révidcnce de la raifon Ty oblige i. 6c qu'il 4 
▼ft les chofes en original. Il me femble qu'ca 
coûte niatiére Theoiogiquei même dans les 
^ueftions de difcipline ou de morale , prenons 
pour exemple Tuiure , on devroit démontrer 
claixement ce que T Ecriture en .dit : ce qu'el- 
le entend par Fufute » ce que les Sainte en ont 
fcnfé i ce qui s*c{l fait dans tous les fiecles â' 
ion ocafion ; ce que les Conciles onr décidé i 
ce que les Papes , les Eyégues ont ordonné 
«outre les Ufuriers , fans oublier ce qu'en ont 
<lic les Païens. Pour l'éclairciflement d'une 
inatiere fi importante > il faudroit rapporter 
lès Loix 9 les Ordonnances des Empereurs. En 
un mot pour faire un bon traité de Tufure , i\, 
£iut faire une hiftoire de tout ce qui s'en eft 
dit & s'en eft fait ; mais une hiftoire exade' 
de folidemcnt prouvée , où l'oupuifie voir une 
ciradition claire de ce que TEglifea voulu que 
Pon penfâtde Tufure. 

^ Cc^ci fupo(e ufne prt)fbnde énidltion , user 

Rij 
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connoifTanct de coas les fié clés» aneleâate 
prodigicufe s mais plus encore » une longue 
fuédicaûoD » car pour ne pas faire fealemenc 
nn lÎTre , c'eft à aire , un ramas de faits 5c de 
paroles « mais une hiftoire digérée » nette , 
courte , qui diCe tout » 5c oui ne dife rien de 
trop} il faut qUTelle ait été méditée long- 
temps : que l'Auceui: ait .une grande capacité 
â'efprit pour comprendre juae infinité de cho* 
(es , fans les confondre; qu'il (cache diltin* 

tuer latérite d'avec la vraïe femblance : qu'il 
It de la pénétration pour découYrir ce qui a 
été cache , ou (ur jquoi on n'a point encore 
fait affez de réflexion :,^if il ait wde Tordre 
pour ranger les chofes« L'idée que fai d'un 
Sçavant n'eft pas (cnlemenc y mon cher £uge- 
»e , qu*il ait beaucoup lu > mais qu'il ait lu 
ce qu'il faloit lire, & qif il en ait profité. Il 
y a des gens qid mangent peu, mais qtii choî- 
nfTent h bien ce qu ils mangent » qu'ils ont 

Eus d'embonpoint t que ceux qui mangent 
laucoup. 

L'Hifloire de nos dogmes a bien une autre 
{tendue qae celle qui ne regarde que lamota- 
le. Quelle fcience penfez vous, Eugène, qu'il 
faut avoir pour traiter la Trinité & l'Incar- 
nation > Il en faut commencer THiftoire pax 
ce qui en eft marqué dans les Saintes Ecritu* 
res , c'e(V â dire , parce que Dieu nous en a 
tcvelé. U femble que FEcriture en dit peu de 
chofes 1 â en juger par ce qu'en raponent nos 
Théologiens. Ceft pourtant d'elle que Je 
Toudrois tirer la princ^ale matière de l'Hif- 
toire de ces traites ,6c je ne doute point ^ue 
û vous îettiez les veux lur ce que notre ami j 
a puifè s combien il en a tiré de cfaofes bellcf, 
ibiidi$ I convaiocaoces pour réubU&OKDl 
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de CCS dogmes , vous ne fafficz indigna de 
Toir qu'on ait négligé an fi riche fond pour 
ne pcnfer qu'à faire naître des ronces Bc des 
épines. Je parle de ces queftions qu*on agite 
dans les Ecoles en traitant ces grands iny(le« 
rcs , qui les ayiliffent , & feroient capabl** 
d'en faire douter fi rien autre n'en deffr-^o^ 
la yerité. Quel travail e(l-ce que (b^«-'Cueillic 
de tous les écrits des Pères ce c^<î * on a tou- 
jours crû dans l'Egide , & rV®"^' toutes leg 
difputes qui fe (ont éïeré^ ^"<^ les Chrê* 
tiens > les herefies qui ^^^ combatu les dog- 
mes orthodoxes , l^ Conciles qui ont con- 
damné ces hereP- L'hiftoirc d'une feule hc- 
refie , de (a r*^**"^^ > ^^ ^^^ progrés , & de 
fo fin', dep-"^^ **" ^t"<ïc de plufieurs années » 
commcp^ooc examiner tout ce qui s'eft fait 
pour X contre nos dogmes » lire tous les Au^ 
ceui^ Ecclefiaftig^ues » & les lire dans leuc 
^nrce? 

Il eft bien aîfé 5 mon cher Eugène » de Fai« 
ce un cours de Théologie , lors qu'on fupofe 
tout> comme s'il n'y avoit point de concredi- 
{ans , 5c qa*oc ne propofe que des queftions eor 
l'air que l'on lefoût de génie , fans recouric 
ni à l'Ecriture , ni aux Pères. C'eft ainfî que 
ce font faits un nombre infini de gros volu- 
ines , fans connoiflance du fens literal de l'E- 
criture , fans connoifTance des langues , (ans 
critique , fans difcemement fi les ouvrages 
qu'on cite font véritablement des Aiiceats 
dont ils portent le nom. En un mot > les Au- 
teurs de ces Théologies n'avoicnc pour tout 
fond que leur efprit , ic pour apui leurs con* 
jectures. C'ed une belle chofe de les entendre 
raiConner fur les Sacremens , fur leur eCnce » 
fur leur adminiAration » ce qui ne dépend que 

Riij 
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de la (cule autorité de lèTo;- Chrî fl , qai a éta- 
bli les Sacremens tels qu^il a roula > & com- 
me il a youlu > & qu*il faut adroiniftier delà 
maniece que rordoDoe UEglife qui en a reçu 
rautorité de lefus • Chrift. Ils fondent fut 
deux ou trois méchans principes d'une Philo- 
t^hic trc&-n)auyai{e tout ce qu'ils en déci- 
dent •. ^ il n*a pas tenu à eux 4ue Ton n'ait 
mcommou j ces beaux principes ce que l'E- 
gU(e nous oblige d'en croire & d*en prad- 
cittcr. Ils ont tj^t^^ ^ quand ils en ont eu le 
fouToir,de faire -v^^nger les pratiques les 
plus anciennes s d'y ^^cr ce qu^ils s'ima- 
ginoient neccffaire, ou u retrancher ce qui 
ne s'acororoodoit plus avec y^^^ raifonnc- 
snens. Ils n*ont rien oublié poux^Q^^Q^i^ Taik 
cien langage , & en- établir un now^Q {^]qj^ 
l'ufage de rEcole » quoique inconna ^^x Au- 
teurs Ecdefiaftiques. De grands Iiomm«j $*eo 
font plaine , & on nous a donné dans cesh^, 
lûers cems d'exceUcns échanôllpns de lana^ 
xiiere dont on doit traiter des tnatitéres fi im- 
ponantes. 

Uous me demandiez > mon caor Eugène , i 

S soi TOUS pouviez emploïer vôtre loi^ : voi- 
de la besogne taillée , plus que. ni vous ni 
moi , & tout ce qu'il Y ^ de gens d*étude tf en 
peuvent faire. Ce n*e/t pas une étude de queU 
ques années , que de lire les Pères dans leur 
propre langue > difcuter qui font leurs veriu- 
bles^ouvragcs > quel eft leur caraâcre , Icui 
fnahiére de s'exprimer ; le temps » l'occafion , 
le raport de ce qu'ils ont écrit > avec ce que 
l'on penfoit , & ce que Ion faifoic alors. Il 
faut faire atention à tout cela pour atraper 
leuts véritables Tentimens. On e(l Tçavant à 
)tt(le prix > c[\iand 09 fait çopGftc]: la fcicnce 
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en cercains titres & marques d'honneur qui 
s*âcqttîerent dans un petit nombre d*annéesk Ù 
cfi bon que nom YOions dans un exemple ce 
que c^eft que dç traiter un point de Docr 
txinc» 

L'Auteur du Traité Hîftorique de la Pâ- 
qne Açs Juifs eft trop de yos amis pour que 
TOUS n*aï£z pas lu cet Ouvrage, Il o*y traite 
que cette (èule que(Hon»fi lefus-Chrift nôtre 
Seigneur fit la Pâque légale la Teille de & 
inoct. Cependant combien, faloit- il lire pottc 
ce feul fait } Combien cette queftîon renfer- 
me-c'elle dc^ difEerens points neccfTaires à l*é' 
claircidèmeht du point, principal? Les Ma^ 
• thetnatiques y la Grammaire , la Critique > 
THiftoire > la Théologie y éceient neceffat- 
xes, Ctt Auteur , tout laborieux qu*il foit , 
De nous éclairciroit pas un grand: nombre de 
faits s'il y apoRoitle même (bim-Kelidez foh 
Oanage fi Toiisea.aTCz- le loifir yidans cette. 
Séide Vue de remarquer ce que c*e(t que ît 
difcnter un fait. Te ne voui le propofe pa« 
conune un modèle vnuiisoonune il fautapli-. 
quer nos réflexions a (juelque traité» je me 
fuis déterminé i celut là » parce qu'il eft 
court, que vous l'ayez à la nuin : outre qu'il 
eft difficile que tous ne preniez quelque parc 
dans cette difpute. Vôtre atni eft ataqué de 
toutes parts > & tous les jours il eft obligé de 
répondre à quelque nouveau adTcrfaire. Voïez 
donc en examinant ce Traité , non tant ce 
qu*il eft , que ce que doit êtse im bon On- 
Trage. 

Je n'étois pac contentde la diflertation La- 
tine que l'Auteur du Traité dont nous par^ 
Ions aroit inférée dans fon harmonie de l'E* 
rangilc i il n'y ayoit pas aftez expliqué les 
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paââges lie rEcriture , qui rej^idaïc la PS- 
^iic>0c qui font les fcMirces nacoteUes des 
prcuTCS qui peaycnc dccUertàqaclHoii. B 
t*ét(dt bien apeifft qac ks coùmmes te 
tuifi d*aajourd'htti t de celles qif ils ont àpô» 
fet de lenis uadicioiis ponvoieiic noos inftrai- 
je de ce qac leors pères ptanqurnent » & dt 
€fe que Jetas Ckiift aToit apaiommenr prach 
qoé avec eox ^ mais il s*éfoit ar^é aux niif- 
.hzwLf aa Hea de cbexchei daas les cMcigmanx 
siémes > Gomnc U a £ûc dépiûs.. I^eut-étxe 
^a'il n^a^oic pas encpreaflezétodié 'la ma- 
tière ,00 qa*ii n*aToit pas les Lirtes. Es 
«iainparaDt donc ces denx Owrtm$ on penc 
▼oix ce qoe c'en de difcacer an nie bien oa 
Bial. Voas TerKz qn^il a tâché de cepaiet 
«ne gtoflê négligence > ce qa*il eft bon de cod- 
iSdexer. On eft obligé de cooiKnir qœ ntee 
ftigneot n*'^pft faire la Pâqoe fepax&nenc 
d*a?ee les Toits ni les prerenir^ qoe ce fanent 
les Apâtres qoi loi parlèrent les premien de 
Cûrela Piquer 6c qtt*^aii£ ils ne pearoicflc 
avoir d^aatre Tâë que c*étoit pour la £iife 
arec les Juifs. Par conséquent le point decifif 
dans la queftion» c*cft de bien établir quel 
jour tomboit la Fâque TuÎTe cette année > o& 
Ton place la mort de N6cre Seigneur. H y a 
deux moïens de le faire ^ dont on s*eft enfio 
fervi après les ayoir négligé. De ce fait nue 
laPenteeâce tomba cette année un Dimancnei 
on peut conclurrc invinciblement que la Pi- 
que Juive s'immola à l*beace même que Nô* 
tre Seigneur écoit en croix > & que par coo- 
fequent il ne la pat pas faire. Cétoit donc 
cette conclufion que v6tre ami devoit étaUtt 
ec renverfer toutes les chicanes qoe Tonopo- 
iè> comme il l'a fait après. Poarq|aoLa cTil 
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:anc tardé d'emploïer l' Agronomie » avec la* 
]aelle il proave démonftrativemenc la même 
chofe ; fçavoir que la celcbratton Pa(cale {e 
lût faire à rhcure même où Nôtre Seîjgneui 
aiourut. Mais outre rAftronomie il faloic s*è« 
cce afluré de la manière que les Juifs régloienc 
leur Calendrier i ce qu*il nous a enfin expli- 
qué fans doute , après en avoir été mieux mf* 
truit au'ii ne PétcMt pas lors qu*il fit impri- 
mer ton Harmonie. Enfin il c(ï difficile de 
l'excufer d'avoir difi^ré à nous montrer par 
an calcul décifif , lui qui fe mêle de Mathe- 
Doatique, que le Temple deTerufalcm étoit af- 
fcx grand pour les Sacrifices & les Sactifica« 
ceurs à Theure principale de Timmolatiou de 
la Pâque > quoique tous les luifs dùlFcnt fe 
crouver à cette cérémonie. Il le vient de faire 
dans fes réflexions fur un Ouvrage du R. V^ 
H. qui combatoit {on featiment. £n rcfféchiC- 
fanc ainfi fur les deux Ouvrages de vôtre ami» 
<c les comparant enfemble , vous remarque» 
rez ce que c''efl que de traiter un fait avec 
plus ou moins d'^ezaditude» Rien de plus im- 
portant pour vous qui voulez vous donner. 
tout entier à l*^étude , que d'avoir une juftc 
idée de Térudition. Si vôtre ami ne vous con* 
cente pas : s*il ne dit pas afTcz > ou qu'il diCe 
trop. S'il ne met pas.cn fon jour le point de la^ 
éimculté qu'il veut éclaircir , & ce qui la dé- 
cide , (es fautes mêmes vous ftiviront , pour- 
TÛ que vous faffiez le& réflexions que vou» 
devez faire i car vous connoîtrez ce qu'il eue 
dû faire» Se c'cft ce que vous cherchez. Pout 
peu de fcveritc qu^on ait , on ne trouve prcf- 
que point dw livres exacts. Il' y a aff::z de vo- 
lûmes gros de paâeges & de raifonnemens y 
mais prcfq^ue tout y cfl" inutiie à la (lécifi©43i 
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plrqucr à des chofes où l'on perd fa peine* 
Comme des hiboux l'on ferme les yeux à la 
lumière > & on ne les ouvre que pour la nuit» 
Mais revenons à ceux donc nous parlons, qui 
pour fe diftiagucr de la foule des Auteurs , ne 
Teulenc rien dire qui ne foie cxcraordinaicr» 
Comme le Soleil ils élèvent des brouillafds , 
qu'ils ncfauroient difTtpcr, & qui deviennent 
matière d*c rages 9i de tempêtes* Ils donnent 
des titres fafhieux à leurs Ouvrages : iU (e 
font les arbitres de la Religion. Toutcft fou- 
mis à leur ccnfure , Ions en exemter les Ecri- 
tures Saintes. Tous les Pcrcs , tous les poc*- 
teurs païTent en revue devant eux comme de 
itmples Soldats. O'tte hardieAs leur fait un 
nom 'y on s*imagine que c'cd à (a Religion 

3u*ils en veulent, qu'us attaquent , qu*eUc eft 
éja tcrraflcc. Le monde eft plein de libertins 
qu'elle chagrine. Ils voudroient tous ces li- 
bertins , que ce qu'elle dk d'une éternité bcuf- 
fcufc , recompenfe de h pieté , & des peines 
^ont le crime efl punt, ne fut qu'un conte. Us 
croient qu^^ils en vont être convaincus. Ils re- 
cherchent donc ces fortes de Livres avec em- 
preiîèmcnt. La défcnfe irrite leur curiofité. Ils 
te pcrfiiadcnt qu'on ne fcs défent^ que parce 
qu'on ne peut y répondre. Ils n*'épargnent rien 
pour les avoir -, maris quand enfin on a con- 
tenté fa curiofité , que le tcms de la iafcina-' 
tion efl palîc , & qu'on lit ces Livres avec un 
fcns plus raffis 5 comme on n*y trouve que dt 
la hardiefiè & de grandes promeiles , ces Li« 
vres qui s*étoicnt vendus au poids de l'or , nô 
fervent plus que d'divclopes aux marchandi* 
fcsles-pltts viles* 

► A quoi ell-ce que je pcnfe , mon cher Eu* 
gcne,de vous parler de vices fi gcoflicrs i M-ars 
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ce D'eft pas affcz d* avoir, de r^Terfion poof 
les mécbans Livres i il fane cnooie avou dtt 
dégoût pour les médiocres Autrement peut-on 
uouver le tems de lire les bons ? En ma- 
tière d'éloquence, (bit profe, (bit Ters, je 
ne Itroîs que ce qui^eft excellent. Cette relo- 
lodoo bkn priu inéntgç kuems ^o'on pet* 
droit àvlire une infinité £2flTces qui n'apren- 
sente rien , & qm n'oqt'foînt d'autres ^aces 
que la nouveauté. Autant que cela (e ftm. )c 
xecevrois les chofes de la preiniere maui> c'^ 
à dire , que je ne lirois jajuais un Auteur que 




pient , ni tous ces Compilateurs qu'on ne peitt 
alléguer avec honneur. 

Ceft dans les (euls Originaux qu'onaeque- 
icune véritable érudition. Liîez-les dcôci 
mon cher Eugcne i au moins les prindpaux i 
U, qu'il n'y en ait aucun que vous ne parcou- 
riez,lors qiae vous ne pourrez pas faire mieoxi 
afin de Içavotr ce qu'ils traitent pour les reli- 
re plus exadcment dans le befoin. le fupofe 
que vous êtes preilé > outre que vous ne dcTCS 
pasdifFcrcr long- tems de lire les Ouvrages des 
grands hommes qui ont écrit en ces derniers 
Siècles. Il faut de bonne heure vous fomet 
une idée de l'érudition , aprendre en quoi elle 
confiée , l'ufagc qu'on en peut faire , ce que 
c'eft que de traiter à, fonds un point de Doc- 
trine , de critiquer un Auteur , de juger de (es 
Ouvrages , didmgucr ceux qui {ont de lui par 
{on (lile ,par les Manufcrits, par ce qu'on en 
a allégué : comment on peut rétablir un paiTa- 
gc gâté par les copiftes , ou altéré par les mé- 
cbans critiques : comme il faut uCer de (a li* 
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bsrté avec retenue» fans s'affujecir {eivilcmenc 
à ce que die un Auteur i & ne croïant rien que 
far de bons titres. Il e(l rare qu*on profite de 
U ledure des Originaux , lors. qu*pn n*a point 
encore apris en liunt ceux qui les ont lu avec 
fùccez y la manière dont ils les faut lire. On j 
découvre au jourd hui ce qu'on n'y avoir point 
TU. Comment cela , fi ce n*eft qu*on les avoic 
mal lu } En liCant ceux qui ont fait un excel- 
lent ufage de la fcience on aprend à étudier. 
Quand on vient de lire un Auteur plein de nou^ 
Telles découvertes » qui avec une fagacité ad- 
mirable trouve dans les recoins des Livres ce 
qui étoit demeuré inconnu, & qut s'enfert 
heureufemcnt pour rédairciiîement des difE- 
cultez qu*on n*avoit pu refoudre : qui pefe 
tout > qui refléchit fur les moindres chofes , à 
qui rien n*échape ; (ans doute qu*on fait en- 
fuite fcs IcAures avec plus d*atention & de pé- 
nétration. Avec quel fuccez di (lingue- 1* on les 
véritables Ouvrages des Pcres d*avec ceux qui 
font fiipofez, depuis qù'EraCme nous a ouvert 
lesroutes de la critique 3 On y ed devenu plus, 
fin. Scaliger eft le maître des Chronologiftes» 
mais fes ennemis qui ont été fcs Difciples Tont 
furpafié > c*e(l à dire ceux qui ont écrit contre 
lui , après s*êcre formé en lifant fes Ouvrages* 
Un Doâcur de Sorbonne fameux avouoit que 
c' étoit le Père Morin qui avoir apris aux 
Théologiens comme il faut étudier la Théo- 
logie. 

Je crois donc , mon cher Eugène , qu'après 
TOUS être informé des chefs- d'oeuvres des 
grands maîcrcS) il faut fans délai y aprendre ce 
Guc c*cft que d*êtrc ï^'avanc,& la manière de le 
devenir. Outre que pour n* être pas obligé de 
retourner fur vos pas^vous devez vous intUui« 
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te de ce qa*il faut chercher de fis LÎTCcSsqtt'el- 
tes font les difficukez dont oachccchcr<^ 
claiccifl^^meac » afim de psDficec de tou ce que 
TOUS lire^.i cas comme je tous Taî dit autce- 
fois on ne trouve guece que cê.qu*oo cherche. 
Il faudcoit des cxcnaptes pour rendre tout ceci 
fenfihie % mais irela nous meneroit tro^ loin. 
La fcute chofe que je fouhaitcrois fcroit d*a- 
comp.igner cette Letre d*au Catalogue > d'une 
Biblioceque choiûc, avec quelques réflexions 
fur les bonnes éditions des livres , fur la dili* 
gence de ceux qui ks ont procucées > fur les 
Dotesites critiques qu''iU J ont joints. Ced la 
mattcre d*un Livre, & d*un bon Livre. Pour le 
faire il faudroit avoir une riche Biblioceque i 
9c le loifii de ^examiner > cai rexpeiîcncc fait 
TOÎT qu*bn cil bien trompé & qu'on trompe les 
autres quand on lotie qu qu*on blâme on Li- 
Tce fins l'avoir lu. le ne fûts pas en état d'exé- 
cuter cet ouvrage : il faut que tous le faffiez 
TOUS-même , preiia&t quelque Btbliotequairt ; 
auquel vous ajouterez Us Livres dont il ne 
parle point , avec le jugement que vous en fe- 
rez vous-même , ou que vous remarquerez 
qu'on en fait. H y en a qui prennent le Caca-^ 
logue de la Bibliot^que cT Oxford qui eft trcs- 
eomplctc. La Bibliotcquc de Mr. le TclUei Ar- 
chevêque de Rhcims qu'on vient d'imprimer» 
eft. plus riche pour les matières Ecclefiadir 
qucs. Au relie , quoi que nos entretiens furies 
Sciences n'ouvrent point de routes inconnues» 
fî'Ofï marche par le chemin que nous y avons 
«racé , on emploiera utilement le tcros qu'on 
perd lors qu'on étudie fans r'^glc, 

î 1 N. 
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Delà troifiéme opération de l'eljprir 9 7^ 

Kfprit. l^(P/«» Uyxcs » Etude. 

fiMdC 
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Etude. 
Plainte d'Aminte aufujetde la négligence de 

Tctude, iS 

L'exemple des Pères condanne les fauSes ex- 

caCè$ qu'on donne pour ne pas s*apliquer i 

T-écude 9 ic 

L'apllcacion à l'étude fait la diftinâion du ce& 

te des hommes > 15 

Quel eft le fecret poar anlmet à l'étude , té 
Pourquoi pluûeurs fe perdent en étudiant , 

L'étude doit êtte réglée > }0, & ^C 

L'étude eft une pénitence » 52. 

Fin qu'on doit le pro^fer dans l'étude , 3 8. 

Etude propre pour l'exercice de refpric > 4C 
£fèc de la (âge conduite d'un bon maître dans 

le fait des études , p. & fi 

Neccffîté de l'étude journalière > ^i. 8c j} 
Défaut de pluûeuts études pour n'être pat 

bien réglées, 41. & 41 

Btiule principale pour un homme qui fe defti- 

qeà l'état Eccleûaftique » . '^^ 

Diverfes manières de aire des recueils pour 

rendre fon étude profitable , de fuis U fsge 

I ^4* fuft^u'À 1^8. 
Etude. K<jye:(^ Savant , Sicncc, 

Evangile» 
Ce que c'eft que l'Evangile » 4| 

Neccflité de lire l'Evangile pour avoir le cœur 

droit, 4î.&44 

L'Evangile eft la raifon des hommes . 44 

La (iqiple Se attentive Icdure de l'Evangile 

e(l de toutes la plus utile , 4f 

Les Méthodes font particulièrement pour les 

«ommenjans» 4^^ 



TABLE 
F, 

Telinté. 

ON ne peut fans ctimc établir fa fellclcS 
hors de Dieu , 5^0 

Sencîmenc des Epicuriens fur la félicité > 

Feus mobilité 
Fêtes mobiles réglées par rAftrcmoime « 24 1 
Ceux qui fur ce fujet onc éctic le plus nette- 
mène , là rrJmf» 

Fcf, 

La ¥oy eft une excellence maitieflè en nutiéie 
dcfaî.t, * 9 

A^ncurî qu'on doit choifir pour lire en abrégé 
ler ll-ntimens des Percs fur chacun des arti* 
des rie nôcrc'Foy , 19 f 

La lang Kiu de nôtre Foy empêche que nous 
ne (bïoiis (aines , 334 

Fragment, 

Tous les Fragmcns , Lettres & autres pièces, 
fervent beaucoup à dévcio^cr l'Hiltoirc, 
114. 

G, 

Généalogie. Voye:;^ H\(ïo\rc. 

GérgrAphie, 
Facilité pour aprcndrc la Geegraphic » 91 

Lîv.csdont on peut fe fervir pour ectte étu- 
de , 9% 

D: la fcîence de la Géographie , & à quoi eHc 
fc reduîc, 158 & t]9 

Nom de ceux qui en ont écrit , 1^9. U i4<» 

Géographie, K^^^H.ftoire. 
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Géométrie. 

ï>e quoi traitent les premiers Elcmens de 
Géométrie , ii^ 

LiAe des Auteurs les plus remarquables fur la 
Geomeciie,dc de leurs traités en particulier» 
130. &15I. 

Ce que Ton aprend par la Géométrie prati- 
que» 13 X 

Nom de ceux qui ont écrit de la Geoinetrîe 
prâriquc. 13 j* 

làltrumenc dont on fe fert dans la Géométrie 
pratiqué, 134^ 

A quoi fe réduit toute la Géométrie pfaci* 
que, 134' 

Gcomctrîé. Vûye\^liét, 

Glcjfuire, 
Intelligence que donnent les GloITaircf ) uZ , 
Noms des plus fameux > 11 1'' 

Gnomenique* 
En quoi confifte la fcieoce de la Gnomonique» 

Qui font ceux qui -otM; écirc de fes dif&rcntes 
pratiques» 13 S" 

Grmnmitire. 

Moïen de fe finrmer d*ab6rd une notion de, 
toutes les Grammaires en gênerai , iiS ' 

En quelle langue doivent être les Graixiniaircs ^ 
pour les Enfans. Ii8.&ii9 

Exdellens Auteurs de Grammâîre Latine , 

Il faut joindre à la Grammaire l'ufage» Z^- 

. piêfne» 
Vtctààt decctnrage , 130. &Juiv, 

Auteurs de Grammaire Grecque que Ton doit , 
fulvrci . 1^5!. &if6 

Matiiéte ' d'étudîtt cctifc Gïamroàîre , 150. 
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TABLE 

Il faut avoir des bonnes Grammaires , k la 

manière de les tirh 9 iiS 

Critiques fur cc(te mancie ne (ont à négliger, 

H. 



Herefif, 

D*Où a procédé dans le dernier Siècle le 
malheui de TEglife acuquée par THe. 
rcfîe » 19 

Comment en ufec ent les Pères du Concile de 
Trente en ce tems. là, 10 

Ce que Ton doit craindre^l'Herefie étant apa« 
rémment ruinée , Id^mtme» 

Herefie. F^*:(^ Controverre. 

Her0tiéju$» 
Sujet de Terreur de la plupart des Hérétiques, 

/ Hérodote, 
Sentiment qu'on doit avoir d Hérodote , 155 

Héros, 
Quelle étoit la grandeur des anciens Héros , 

Hijioire. 
Neccffité de THifloire i & fon ufage , 14 

Ce que c^cft qa*un homme qui fait THIAolre t 

Méthode pour étudier l'Hîftoîre , 9t 

Eitccllcns abrégez pour aprendrcTHiftoiredc 

hBibîc, j,S 

livres' à lire pour iTIifloire univerfelle , & ce 

qu'il faut faire obfervcr en les lifanc , ^8. 

[^99- 
facilité avec laquelle les Maîtres peuvent en- 

feîgner avaniagcufcmcnt l'Hiftoirc à leurs 
Dikîples , ^^. & 100 
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Un Recueil d'antiquité dans llKiftoire eft un 

ouvrage pénible & loUable , . loi 

Il y a dans rHifloire un ceicain dehors dont 

on peut s^alTeurer, ;0} 

Comment il en faut ufer à Tégard des faits de 

THiftoirc , 104 

Nccedîté de laconnoiCTance del'Hift. 107 &jo8 
L'Hiftoire nous convainc de la connoitTancc 

que les hommes ont eu de TEternité, iio 
Ce que l'Hlftoire nous découvre à Tégard de 

l'Evangile , lit 

Manière dont un Maître qui efl fàgc doit (e 

comporter en enfeignant rHiftoircfur tout 

fiir les avions , 113 

On acquiert la fagcfTe par l'étude de l'HIftoi- 

re y là'thèmt* 

Ce qu'il faut favoir pour pouvoir profiter de 

l'Hiftoire , 1 56. lyy. ^ fuiv, 

Neceffité de la Géographie pour Tintelligence 

deTHiftoire, 1J7. Ôciyt 

La Généalogie eft necelTaire à THlftoire, 15g 
Qji font ceux qui ont mieux écrit THiftoire > 

304. 
L'Hidoire efl une chofe neceflaire pour prou- 

ver folidement , 387 

Les dogmes U les mifteres dépendent de THlU 

toîrc, i^Z.ij^fiiiv. 

Hiftoirc. Voyii^ Chronologie. 

HtBorien. 

Noms de quelques célébrés Auteurs qui ont 
écrit de THiftoirc des premiers tcms des 
Païens > foû du tems obUur , foie fabuleux, 
96. 

Ce qu'il faut coofiderer dans un Auteur Hiflo. 
tien > i6| 

llj 



TABLE 

Jugement fiir les principaux Hîflorîens Grecs 

flc Latins, ,05, 

Hii^oriens qui préviennent leurs Leâeurs , ac 

leur foiii faire des réflexions ijicçeilaires. 

114. 
On doic lire les Hlfloriéns où les jnqeurs (îcs 

peuples font rcptefentez tels qu'ils ont été, 

Lifte des plus excçllens Hlftoricns Latlns.avec 
"leur caradiere particulier , def^h U fmgt 

Comparaison faite au (ujet de l'idée qu'on 
peut fe faire d*ua (avant Hiftotien , 5^ i 

PeW que fe donne un Hiftoricn pour decpr* 
rer la vérité, là*me^c* 

Homme. K^y^îJ^ Vérité. 

Humsnité, 

lettre touchant l'étude des Homanitea^ . 14c 

L 

liée» 
L*impreflion des corps extérieurs fut nosfcns 
forme en nous des idées , éy 

Ce que c'eft qu'idée ou notion » é8 

Il y a des id^esqui dépendent de nous» d'au* 
très n'en dépendent point , 6^ 

Principe certain au fujet des idées , là même. 
Moïens pour ne pas fe tromper dans les cho* 
Tes connues par les idées, 70. & 71 

Utilité de la Géométrie pour les idées, 71 
Il y a de deux fortes d'idées, qui font de deux 
fortes de conceptions, ^l 

Jejus-Clmfi. 
JdTus-Chriftdans tout ce qu'il a&it eft nôtre 
jp[iodele, K^*^^S 
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A quoi s'ocupoic Jcfus-Chrilt pendant la nui;» 

Ignorance, 
L'Ignorance introduit les vices dans une Com- 
munauté t X ^ 
Imagination, 
Ce que c'efl: que rimaglnatlon > îi t 

Jugement* 
Ce que c'eft que juger , $7 

Comment fe nomme Texpreffion d'un juge* 
ment , 7 7 

Jnifs. 
Auteurs defqoels on peut aprendre les coûta* 
mes des Juifs» - 313* 8c )i7 

L. 

Langue, 
Ncccffité de faroîr les Langues , 1 1 & u 
Quelle e(\ la Langue de la Religion , 1 1 

Celle des Sciences » tà^mime. 

Celle des Ecritures, là même. 

Obligation qa*ont les Théologiens de les fça* 
voir 9 la- même, 

Neccffité de favoir les Langues , i\6 

Manière d'aprendie les Langues étrangères • 

Dlffisrence qui Ce reneoDCle entre la manière 
dont on aprend une Langue vivante > U une 
Langue morte, ii^ 

Facilite pour apretkdve la Langue Latine , 

117. _ 
Ce qu*il faut faire pour ^aprendre la propre fig- 

nificatlon des termes d'une Langnc , 13 S 
Manière d'aprendre la Langue Grecque» x^j 
Concordances des Langues doivent ëtceefti* 

mées, 11; 

liij 
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Quels font les Livres qui plaifent , Se pour« 
quoi les Libraires en impriment tant de 
méchans , ' 49 

Livres que doivent prendre ceux qui veulenc 
fe faire quelque iuftciTe dans i'efprit , & qui 
peuvent le paiTer de Maîtres » yi 

Ce qui eft à remarquer ipand on veut lire ua 
Livre , lOy 

Quels font les Livres écrits en nôtre Langue 
qui méritent la préférence pour la lecture i 
119. . 

Qaels font les Livres connus Ibuf le nomde 
philologie , i^u>, m 

Livres critiques fervent beaucoup r 111. 1 1 j 

Livres où Ton trouve les matières de la Grâ- 
ce dlfputées dans ce Siècle , ip ^ 

Touchant les Sacremens en particulier on 
pourra lire les Auteurs marquez es pages ^ 
296. X97. é'/jdiT;. 

Logitfue* 

Ce que c*eft que la Logique , & ce qu'elle nou s 
aprend, SS'&fi^i'v. 

Lot* 
Commandement que Dieu fit à Moïfc contre 
ceux qui violeroîént fa Loy , jy^ 

Lumière. 
Des différentes manières dont on voit les 
raïons de la lumière palfer au travers d'un 
corps diaphane > X44, 

Lunette, 
Des différentes fortes de luncwcs , & de leurs 
'effets, 14^ 

Auteurs qu'il faut confulter touchant l'Opti- 
que & les lunettes , làmme^ 
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TABLE 
M. 

Qaalîcçz qocdoit avoix un Maicrc > 199. & 
fmiv» 

Ce que comjpcend la icience de la Mailne, & 
ce qu'elle fupofe , & fur qaoi fondée 9 140 
Qaels font les Auteurs qui ont éciit de la Ma- 
rine * qui font les plus eftimez , par lequel 
il faut commencer « & fuivrc cnfaite > 141 
Msihemstiqiêê 
Eloge des Af^athemattques » 14. i$^8r. ii$ 
Objet des Mathématiques » ii6 

L'aplication à l'étude des Mathématiques con- 
tifte à quatre opérations » làmemg , & 117 
lîiçcellens Auteurs qui ont beaucoup 'éclaircis 
les Mathématiques , ii&. ^ 119 

Auteurs qui ont fait des cours de Mathémati- 
ques, ^ 15* 
Mathématicien, 
De la necefTué d'écre Mathématicien pour être 
Philofophe > 247 

Medailli0e. 

Medaillîftes donnent beaucoup d'intelligence 

à l'Hlftoire > & particulièrement à la Qiro- 

nologle , 114 

Metam^rphûfe. 

Conjcébire touchant l'origine des œetamor- 

phofcs » 97 

Méthode* 
Qi'cflce qu'on apelle agir avec méthode , 

y». 

D.' la quatrième opération de refprîc ou de la 
Méthode , 8^ 
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En quoi confifte la mechode> 8^ 

Méthode. Vcy évidence. 

Mine. 
Obfervacions de l'Auceur fur les mines , 

*77. 

Miftcrc. Ve^g^l^ Hîftoire, 

Morale, 

Ce que c'ed que la Morale » loS 

Attention qu'il faut faire à THlftolre pour ap- 
prendre la Morale , Ikmêmt » dji^fuiv. 

Ce qu*il faut faire pour traiter la Morale raU 
fonnablement > i6j 

Mouvement. 

Science du mouvement inconnue aux Anciens» 

^47- , ^ 

Auteurs qui en ont écrit » là^meme. 

Monde. 
D*oâ vient le malheur des gens du monde > 

Comparaifon des dangers du fiecle aux gouf- 
fres ou tourbillons des Rivières > 3^7 

Crainte que. doivent avoir ceux qui quitenc 
leur Rctraite,& entrent dans le moniei 36S 

Moyen de refider aux tentations que nous 
fuggerele monde, 374^ 

Morts, 

Manière dont les Egyptiens enfevelifToient. 
leurs morts» 97 

CMnpque. 

La Mufique eft une des pascles des Mathéma- 
tiques , 1,4 5% 

Ce qu*il faut rechercher quand on veut traiter 
de la Mudqae à fond, là même . . 

Auteurs qui en ont écrit » là»mme» 



TABLE 

N. 

NstHte. 

Ce que c*eft que chercher les faits de la nacure. 

Pour s*in(lruîie à fond de la nature il faut li- 
re le DiCclple de Defcartes, i8o 

Ce que contiennent les Ouvrages du Père Ma- 
leoranche , & de quelle beauté ils font> i8o 

O. 

0€upMtlon, 
Une des principales ocupations des Ecclcfiaf* 
tiques, félon le Concile de Trente, jj| 
Opération de refprit, Voy0:(^ Efpric , Me* 
thode. 

Optique, 
L'Optique eft une des plus belles parties des 
Mathématiques , 145 

Ce qu*il faut étudier pour y rciiflîr , ^ là^ m. 
Ses parties, là même» 

Optique. Vcye'^^ Lunette. 

Oréiteuf, 
Sur quelle éloquence doit fe former un Ora- 
teur Chrétien > jii 

Ordre, 
Il nVfl: rien déplus beau que l'Ordre, jjy. 

Jcfus Clir'ft étoU fournis au tems & a Tordre 
que fon Pcre lui avoir prefcric , 541 

Motif qui nous doit porter à combatre les 
•entaiions qui nous détoutncnç de Tordre, 

»44. 
Exhortation deTheoiofe à Eugène pour le 

difposcr à recevoir faintcmcac icsOfvir;s, 
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Orgueilleux, foye^ Science. 

P. 

Turole» 

CE que c'cft que U parole 9 . i j 

De quoi cft compofée , la parole > yz 
Parrureté, 
Efet de la Pauvreté dans Lacedemone, 546 

Pénitence, 

Qai Ton doit confultcr touchant la manière 

d'admlniflrer le Sacrement de Pesirence > 

3 00. 

La rcgitarîté fait une des principales parties 

delà pénitence > 34.5. fie 34^ 

Ccqu'ileilnecelTairede favoir pour entendre 

les Pcres, lyi 

Ce qui feroît à fouhaicer à la cêce des Volume^ 

de chaque Père * 1^1, 

Percs. Voye'^Silcncc, 

PgrfpeBivf^ 
Auteurs qui ont traitd de \a\ Pcr^e^lîvc . 

145. 

Fhilofophîe. 
Dans qui la Philofophîe paroic admirable» i(r 
Ce que c'e(l que la Philorophie , 148 

Comment on doit conûdcrer ceux qui en crai« 

tcnt , ^ 149 

Crirîque des Profeffcurs en Philofophic , 149» 

Livre ncccflaîre & à fouhaiter pour Pavance* 
ment de ceux qui étudient en Philofophiev 

MI. 
La Philorophie cfl compofée de trois parties. 
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C!e que c*eft que cetce première partie > li mi" 

m$ , (J» fniv. 
Ancienne manière d'enfelgnei la Phllofophlc 

dans r Académie de Paris , if I 

Manière cres-uciie qu'il ferolc à foûhauer que 

l'on clnc en enfeljgnant la Philosophie , & 

donc la jeunefle profit eroic beaucoup , 

Vûë de la plupart de ceux qui étudient en Phi- 
lofophle , 254 

Traitez de matières Phllofophiques les plus 
curleufes, & que l'on trouve imprimés, que 
Ton devrolt lire, au lieu d'amufer les jeu- 
nes gens à des écrits , 15; 

Quelle partie de la Philorophle cA négligée» 

Auteurs aufaoels il faut avoir recours pour 
ff avoir à h>nd l'HKtoire de la Philofophief 

La Phllofophle s'acquiert Couvent en fe dlver- 
tlffant > 158 

Ce qu*enfcîgnc la Phllofopliie , if^ 

plfcours fur la Phllofophiey ifp. & fuiv^ 

ta véritable Piillorophie qui régie les mŒurs 
fe trouve dans les écries de MoïVe , 161 

Etat oùs*e(l trouvé le n\6de pendant pluGeurs 
Siècles , au fujet des Sciences > & particu- 
lièrement de la Phllofophie 9 x6i . (^/ni- 
'Vétnt, 

La Phllofophle d*Ariftote n*eft pas celle qu'on 
enfcigne dans les Ecoles d'aujourd'hui , 
c'cft ccl'c des Arabes , 1^9. & 170 

MoïcQS d'entendre la Phllofophle des Arabes* 
170. 

Philo fophc. Voye:(^ Mathématicien. 

Phijique. 

La Phlfique s'aprend pat les obfervatlons de 
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plufieuri particuliers , %i%» 

Jugement fur quelques Ecrits particuliers de 

la Phifique d'Ariltote, i^ & 16^' 

Noms des premiers Phlfidensap rés Ariflote^. 

& quel &toîc leur favoir > vjx 

Defcartes e(^ le premier qui a ouvert le che« 

min d'une véritable Phifique yta fa manie* 

re de Philo fopher. 175 

Moïen de s'affurer de U vérité des hypothe. 

fes qu'on fait en Phiûque , 274:. 

Plainte qu'à foavent fait Mr. Defcartes au fu- 

)et des faits de Phifique , i76« 

fini fit. 
Aveuglement des jeunes gçns pou r.letpjaifirs» 

Les corps des plantes font organiques ,. 177^ 

Platon. 
A quoi s*eft particulièrement apliqué Platon* 

Quelques particularitcz fui ces B^rits > té^ 

& 16$, 

Poëfit, 
La Poëfie gare 5c conompt quelqaefois l'efprity. 

ito.fjr fniv» 

, Poëte» 

A quoi contribua la leâure des Po'étes f 139/ 
Lifie des Po'étes Latins , & leur cara^lere pat 

cicalier , 4efHis U page i$9, infju'à 163 
Predicatenr, 
A quoi font comparez les Prédicateurs & les 

ConfelTeurs peu inflrults de la difcipline de 

l'Eglife , lo 

Talens neceffaires à un Prédicateur 9 319 

Méthode qu'un Prédicateur peut fuirre en li« 

fant l'Ecriture > 319. & 310 

Livres qu'il peut lire , & Toidie avec lequel il 

les lira» 3io,&3ii» 



TABLE. 

Qaand cft-cc qu'un Piedîcateur a bien prêché, 

Eloge du Pcrc le Icunc , propofc comme ua 
modèle de Prédicateurs , j 14. & 3 lî 

Différence qu'il y a entre un habile PrcdicâP 
teur, & un médiocre , 385 

Ce que doit faire en premier lieu un Prédi- 
cateur , l^ 
Prédication. 

Ce que c'cft que la Predicarion > 519 

Propofi^icn . 

Ce que c'eft que le fujct d'une propofition , 

Ce que l'on en nomme rattibiit , là^mem. 
Divers noms donnez aux propofiiions , 78 
Moïen de connoitre une proportion douteurc» 

81. 
Propofition • F^^{^Raifonncmcnt. 

R. 

Rjtifonntment, 

CE que c'eft que raifonncr , S7'79- ^^ 
Les maximes inconccftables font neceC- 
faîrcs pour le raifonnemcnt » 79 

Ua raifonnement contient trois propontioDS> 

8£. 

Explication des quatre Figures fous Icfqucl' 
les peuvent être renfermez tous rai fonne- 
mens contenus fous trois propodtions > 
8l. 

Ce qu'on doit emploïer dans la dcmonftra- 
tion ou raifonnemcnt , 88 

TfarefaBien, 

0^>inîon de Dcfcartes touchant la raréfaction 
de l'eau dans le tcmî qu'elle le gèle , 178 
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Ce qae Texperience a faîc découvrir à i'Autenr 
à ce fu jcc > 17^ 

Religion. 
En quoi coiififle la Religion , 55^ 

Avis de S. Jacques au fujec de la Religion , Se 
de la corruption du Siècle , 36^ 

Religion* Voye:(^ Langue. 

Retori(j»e, 

Auteurs qu'on doit lire pour aprcndrc la Rc« 

torique , quand , & comment^ 141 

Ce que Ton doit montrer aux jeunes gens au 

fujetde la Retorique > Se à quoi il faut les 

exercer» 141 

Richijfes, 

Les Romains n*ont été vicieux que depuis 
qu'ils ont été riches > 3 4^* & 347 

S. 

Sacerdoce. 

PAr quoi Phinées mérita le Sacerdoce pour 
fa Famille f 3 5^ 

Sacrement, 
Excellence de quelques Auteurs particuliers 
fur îa pratique des Sacremens , fur la dif'- 
cipline de l'Eglife , & fui les mœurs , 199 
300. 

%avAnt. 

De quelle manière on doit lire pour deyenlc 

fa vaut , 3 1 

Les Egyptiens ne méritent pas feul l'honneur 

d'avoir été les premiers favans , 164 

Comment fe comporte un vray favanc > ^82. 

Salut. Voye^^ FoX- 



TABLE 

Science» 
Le progrez des Sciences dépend d'ant bonne 
mechode , x 

Occafion de ces entretiens fur les Sciences , 5 
Efec d'une fa ufTe Science, y 

Réflexion de Sinefè fur le defir de ceux qui 
veulent trop (avoir ^ 6 8e. 7' 

Science neceuaire à ceiifx qui (bnr engagez 
dans rinftruâion du public , S 

Les Pères ont loiiê les Sciences humaines , 11 
Sentiment de S Paul fur la Science > X y 

Cara^eres particuliers de qi^elqaes Pères au 
fujet des S:ienccs& leur Eloges. 16. & 17- 
Comparaifon faite au fujct de ceux qui veu* 
lent paroitre beaucoup (avoir 9 i^ 

Vti orgueilleux n'aquierc jamais uAe vérita- 
ble iciencc , . xo 
La connoiffance de la vetici eft la fin de» 
Sciences > 4^ 
Qn furent ceux qui commencèrent à faire des 
réflexions (ùr les Sciences', 1^3 
Science, Vi>yel Langue. 
Siècle. Voye:(^ Monde. 

SUlogifme» 
Ce que c'eft qu'un filiogifme , 9i 

Ce que c'eft que le mode d'un filiogifme , %i 

Les quatre Voïellcs qui fervent à le marquer t 

là- même. 
Table des foixante 8c quatre modes , . $4, 
Confequence qu*x>n peut tirer de ces modes , 

Son, 
Comment fe fait le fon , i4f 

Sphère, 
Qu'eft-ce qu'explique la Sphère , ijf 

Supérieur, 
Livres que les Supérieurs devroient avoir en- 
tre les mains y 24 
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Qjel efl celui qa*on peut dire un bon Supe^ 
tieur > 1 

Sîfiefe, 

Bloge d'un falhc vieillard nommé Sinefe > 117* 
tr fuiv. 

Dernières paroles de Sinefe à Eugène > ^%x 

T. 

BEautcz renfermées dans Tacite, & ce qu'il 
en faut imiter , i40' 

Terme. 

Neccffité de fc fcrvir de certains termes , 75 • 
Et de convenir de leur (ignification , 74 

Explication de plufieurs termes > comme ab^ 
Jolu 9 cùnnêtatift abftrmt > &c. 7^. & 'jC 

On ne doit pas permetre aux jeunes gens de 
fe fervir de termes figurez dans leurs pre- 
miers efl!aî$ > 13S- 

Ttfitunents 

Carfidbere de Severe Sulpice dans fon abrège 
de l*ancien Teftament > lyj 

JELclation qu'il y a entie Tilncien &; le Nou- 
veau Teftament > 310 

'Xhe^Ugîe. 

Objet de la Théologie > i8| 

Ce que c'efV que la Théologie ^ iSf 

Comment eflce que la Théologie fe fert de la 
Philofophie , ^ i8€. & 18Î, 

Toute la fcîence d'un véritable Théologien 
ne peut confifter qu'en deux chofes , 1^3, 

Méthode pour étudier la Théologie , 193. <^ 
fuiv. 

Auteur qui a entrepris de mettre toute la- 
Théologie ea foinmc ^ 1^4^ 
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Thèolegier, 

Caradbere d'un véritable Theoloeten , 9 
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Quel doit être le (lile d'UD Théologien > 305 & 
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Théologien. V<ye^ Controverfc , Langue 

Tonnerre^ 
Defcartes s'eft trompé fui le fait du bruit da 
tonnerre y rjé 

TrMditinu 
Comment on fe comporte lorGrae l'on trou- 
ve quelque difficulté , où il lemble que la 
tradition n'eft pas aCTes claire > iSç 

TraduHion. 
Sentiment de Theodofe au fu jet des Traduc- 
tions 9 II. & i) 

TfitvaiL 
Le changement de travail eft un diverti/Te. 
ment , 3^4 

Tromfirte» 
Ce qu'il faut faire .pour ne point fe tromper > 

V. 

BEau trait d'un Soldat qui arrêta un Vaîf- 
feau ennemi, 351 
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L'homme eft fait pour connottre ta verîté > 8e 
d'où vient qu'il travaille û peu pour l'ac- 
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On Dc recherche fouvent la vcrîté que par cu- 
riofîté . A9 

Qii*apeIlc-t*on Tcrîté connue > 88 

prières que rEgllfe fait au ûijet des vanlcez 
du monde y 369 

Vérité. Fb;'*^ Science. 

Vie. 
fleHexions que l'on peut faire diverfes fois du 
i, ;our fur la breveté de la vie. 335 

: VoluptL 

: Defcriptîon que fait un Poëte de la volupté U 
du Drevage de Circé > dont UiiiTe ne vou- 
lue point boire • 37 c 
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Le zèle de la gloire de Dieu eft le caradere 
4esbons Prêtres > i^é 
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.Pig. ii^.lig. lé. pny nomme aufC cpielqaes 

Auteurs c^ui viennent de oaroitre. 
V. iji.lig. 3i. Cétoit le premier defTeîn de 
1* Auteur -y mais (es amis ont crû c[ue le Tr;dté 
des Elemens Spheriques devoir avoir une au*- 
tre place. Il a doncleulement augmenté fon 
Ouv ragCyfans néanmoins le gioffir beaucoup, 
en y expliquant Euclide , ce qu^on foûhaîtoit 
parce que ce font !e> Elemens de ce Geome- 
irequ*on cite. Mr. TAbbéde Catellan a com- 
mencé de nous donner ce qu*il a compofô 
pour cclaircîr&: pour dcfèndre la Géométrie 
dcDelcartes. Tentends parler avec beaucoup 
d*cloges des Nouvelles Découvenesde Mr. 
de Leibnitz for TAnalife. 

Pag. 13 1. Ug. 3 o. Mr. Ozanan vient de donner 
un nouveau Coiirs de Mathématique. 

P. 13^. 1. 15. Mr.4eFebvrea achevé firs Tables 
Altronomiqucs. On ne .peut douter de leur 
excellence apr^s les preuves qu*ii en adônées. 

Pag. 141.1. 17. On eilime un Traité de la Ma* 
nœuvre des VaifTeaux de Mr. Renaud- 

p. 313. 1.17. r Auteur y avoit été gcné. Il ne 
pouvoir pas renfermer ce qii*il avôit à dire»das 
une Ccuic feiiille. C*eft ^ce qui Ta oblige de 
donner une autre forme a fon Ouvrage, où il 
traite ks choies dans une juile étendue. 

FaHies furvenuès à Nmprejfion qui s'^Ji 
faite à l*abfence de l'Auteur. 

PAge ($. Ug. 11. ôtcz nt après en. 
P. 38. lijj. II. Pamphile, lifez Aminrc. 
P. 4^. lig. \6. Pamphile, lifez Amintc. 
p. 47. 1. 17. avant hnuerty ajoutez fi£ex, de 
P. 57. l. 19. Ce, lif. Le. 
P. ^4. 1. 11. ponàucllcmcnt , lif. veritablemenc. 
P. 65. 1. 38. voir, lif. avoir. 
tf P. 8l. l. 3.c'eft,lif. C eff. 

P. 88. l. 19. matière , lif. manière. 
P. 95 . 1. 14. Pdam , lif. Petau. 
P. 99. 1. 17. après le mot de KoysLnmc ajotêtiK, 
qu'après avoir étudié l'Hiftoirc Romaine. 



aLa-mSmc , lig. 14. les , lif. ces. 
P.^ir^.l. 5.1c,lif. U. 
La-meme l. 6* pcrfane , lif. profane 
P. 1x4. 1. 20. qu*il , lif. qui. 
"^ ' ' '" "" ' plipant. ^ 

^joMUJL ou. 

P» 159* !• 7. ir0AvA««9^<4 * i^i* '7r«Av^«lgi«, 

p. lé^o. 1. X. à cela , lif. en cela. 

P. l6é.l ^i. fiâff^nts y Hf f(i«^iirfi^. 

P. 174» 1. x^. cfpris , lif. cfpiits. 

P- 1^4* !• x6. fon ordre de celui , lif. Tordre de 

Dieo. 
P- xo;;. 1. 3 3 , «^fi particulier , ôtex. fur 
P. xic. 1. j6. ttois , lif. fcpt. 
P. XIX. 1. 9, Aftelius , lif. Afteldius. 
P.ixi. 1. XI. Gravius, lif. Gracvius. 
?• XX 3. 1. XI. Phifoloaic, lif. Philologie. 
P- XX7. 1. iK. fens * lie fons. 
P. xx8. 1. xo. Ouçhfied , liC Oughtred. 
P. XI 9. 1. X9. PUme , lif. plaacs. 
P\ X 3 o: 1. 1 4 ces , lif. fes. 
La-même lig. 13 . devant il , sputex, <?cpuis 
La-mcmc lig. 3 3 . é^ris Clavius , ot4z le. 
La-même 1. 3^. Barrod. lif. Bacou. 
P. X3 1. 1. j. Sterio , lif. Stevin. 
Là-même lig. 4. Robernal , lif. RobcrvaL 
La-^ême lig. 8. Slufeiiis , lif. Slufius. 
P. t5S'^' i^' Blacu , lif. Blacu: 
P. 13 ^. l. x8 . Klcpcr ; lif. Kepler. 
P.^X57 l. 1. peu , lif. veut. 
La-même. 1. ix.les* lii. ces. 
La-même 1. 16. Eclipfes • lif. Elipft«. 
I,à-mcmc 1. xx. Kowcr , lif. Krpler. 
P. X39.I. ii.fc, lif. la. 

Là-même lig. 49. Blacw. lif. Blacu. • 

P. 140. l. I. Samfon a fait une introduftion a 

la Géographie , lif. en a fait anfli une. 
Là-même 1. 1 1 ; Vereni , lif. Varcni. 
P. X4T.I. II. V\illebrad ,lif. Villebrod. . 
ià-mcmel. i^.Schola; hydromicac,Uf. Hilno- 

dromicé. 
Là-même l. 3 3 . Mprês voila > ajoîktz encore. 
P. X43. l.ix. Captoptîque',lif.Catcptriquc. 
P. X4J..I. 4. feptante^ L foixaotc de oix* 



f. 147. 1. 4. de Vâtiban , mettez, que Monlîeut 

de Vauban a mis dans fa £crfci^ioa« 
Là-même 1. 1 3 . Barron , I. Barrou. 
Là-même 1. 14. Borolti , l. fiorrclli. 
Là-mi- xf. Mathématiques ,1. Mechanîqucs» 
Là-même 1. 17. après en ajomtz a. 
Là-méme l. 30: sfris ami , AJoéttx, en* 
P. 169. L î 4, Mpris & Ajowtx. en, 
P. 174. l:i^.c'cftj La 
P. 18^.1.13. aliCété. 
P. 181* l. 9- magnos, lif, magnes. 
Là-même 1. 13. ante.» \iÙ artc. 
Là-même L 18. ras, lif. vos. 
P. x8^. 1. 8« .Onhodoxes > lif. Eterodoze. 
Là-même 1. 15. étêvant comxat^ix, &. 
P. 189^ L 19. le lif. ce. 
P. 191 . 1. 17. Sima , lif. Simon. 
P. 194. L. 3.Chartrem >lif. Dom Bonaventmc 

d'Aigonne Chanieux* 
Là-méme lig. 8. Bible >liC Lifte. 
P. 198. L $. après qui, 0/^ en. 
P. 3 00. l. 9. dtvMm qui y 470éif& en ce. 
P. 303.1. i3.eft,lil. &. 
P. 3 10. 1. 18. enrxepiendie ^ lif. entendre, 
p. 313. 1. 14. Bertcamus, Uf. Beitram. 
Là-memel. 16, Lenfden , lif. Leufden. 
P. 3 1 4. 4. 1 S . afrés n*eft , Mjottttz pas. 
P. t lé. lig 15. feptanCe deux , lif. foixante^ 

douze. 
Là-même 1. 34. propriété?: , lif. Praptetes. 
P. 3 17.1. 18. Seacclius ,1. Sacchus. 
Là-m. 1. 11. lad Hachuzacha , 1. Hachafacha. 
Là-m. 1. 3 3 . Karplorius. lif. Karpforius. 
P.J18.I. II. Acofuthus^lif.Acoluthus. ^ 

Là-m. 1. 19. Munftans, lif. Munfter. 
Là-m.l. 10. Brarnius,lif. Braunius. Banholo- 

ceijlif. Bartholoci. 
p. 5 1 9. 1. 15 . fiprês de , ajoutez la. ^ ^ 

P. 350. 1. 14. génie , lit. genre. La-m* L if- 

Sirmcnt , lif. Sirmond. 
p. 545. 1.14. CCS , lif. les. 
P. 5 47. 1. 1. Thufce , lif. Thafco. 
P. 5 5 0. 1. 15 . opofer, lif. repofcr. 
P. 3 5 8. i 3 o. renvoïant , lit renvoient. 
Là-m. 1. 53» «'imaginant , liC s'imagincat. 
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